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PRELIMINAIRE. 

- - * ‘ ‘ * - % -T 

QMMEjles Américains for 
ment le chapitre le plus eu 
rieux & le moins connu d< 

*’HiftoirederHomme,nou 

nous fournies propofës d’en faire I< 
principal objet de nos recherches, 
-Nous conférerons la fiiiffularirt 
3e leur f Confticution phyfi que , & 

quelquefois la fingularité de Jeurj 
uees morales. 

Il n’y a pas d’événement plus mé- 
morable parmi les hommes, que la 
lecouverte de l’Amérique. En re- 
montant des temps prélcntsaux temps 
es p us reculés, il n’y a point d’événe*- 
nen^qu on pu 1%. comparer à celui- 
> j 0 cefi: fans <Ioute un fpe&acle 

;und & terrible de voir une moitié 

» * 
a n 


/ \ 

jv Dtfcours Pré liminaire, 
de ce globe tellement difgraciée pat! f' 
la nature , que tout y étoit ou dégé- 
néré ou monflrueux. 

Quel Phyficien de l’Antiquité eût 
jamais foupçonné qu’une même Pla- 
nète avoir deux Hcmifpheres fi difFé- > 
rents , dont l’un feroit vaincu , fub- 
jugué & comme englouti par l’autre 
dès qu’il en feroit connu , après un 
laps dé fiecles qui le perdent dans la 
nuit & l’abymè des temps? 

Cette étonnante révolution i qui 
changea la face de la terre de la fortu- 
ne des Nations, fur ablôlument mo- 
mentanée, parce que, parune fatalité 
prefqii’incroyable , il n’exiftoit aucun 
e'quilibre entre l'attaque & la défen- 
fe. Toute la force & rouie l’injuftice 
étoient du côté des Européans : les 
Américains n’avoieiir que de la foi- 
blelfe ; ils dévoient donc être exter- 
minés & exterminés dans un inftant. 
Soit que ce fût une combinaifon fu- 
nefte de nos deftins , ou une fuite né- 
ceflàire de tant de crimes & de tant de 
fautes , il eft certain que la conquête 
du nouveau Monde, fi fameufè & fi 
injufte , a été le plus grand des ma l- 
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Difconrs Trélimlnaire. . v 
urs que l'humanité aie efTuyés. 
Après le prompt maffacre de quel- 
les millions de Sauvages , l’atroce 
inqueur ie fentit atteint d’un mal 
ûdémique vqui , en attaquant a ia 
is les principes de la vie &. les four- 
s de la génération, devint bientôt 
plus horrible fléau du monde habi- 
ble. L’homme déjà accablé du far- 
ïau de Ion exiflence , trouva y pour 
>mble d’infortune , les germes de la 
lort entre les bras du plaifir & au 
in de la jouifiance ; il le crut perdu 
ns refloutee ; il crut que la nature; 
ritée avoit juré fa ruine- 
Les Annales de l’Univers n’ofFrent 
is , & n’olîriront peut-être plus 
ne époque femblable. Si de tels dé- 
lires pouvoient arriver plus d’une 
)is , la Terre feroit un féjour dan- 
sreux. , où notre efpece fuccombant 
>us fes maux , ou fatiguée de com- 
attre contre fa deftinée , parvien- 
roit à une extin&ion totale , & aban- 
onneroit cette Planete à des êtres 

j < 

lus .heureux ou moins perfécutés. 
Cependant des Politiques k projets 
e ceiTent, par leurs féditieux écrits > 

a il] 
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'H - v Dîfcours Trèlmwaïrc- 
d’encourager les Princes h envahir 
les Terres Auftrales. Il efl; trifte que 
quelques Philofophes aient pofïëdé le 1 
don de l’inconféquence jusqu’au point' 
de former eux-mêmes ides Voeux pour ‘ 
le fuecès de cette coupable entrepri- 
se : ils ont théoriquement tracé la rou- 
te que devra tenir le premier vaifîean 
qui , au fortir de nos ports , ira porter 
des chaînes aux paifibles habitants 
d’un pays ignoré. Irriter la cupidité 
des hommes par de faux b e foi ns <St 
des richefles imaginaires , e’eft agacer 
des Tigres , qu’on devroit craindre & 
enchaîner- Les peuples lointains n’onc 
déjà que trop k fe plaindre de l’Eu- 
rope : elle a , k leur égard , étrange-' 
ment abufé de fa fupériorité. Mainte- 
nant la prudence, au défaut de l’équi- 
té, lui dit de lailfer les Terres Auf- 
trales en repos , & de mieux culti- 
ver les fiennes. 

Si le génie de la défolation & des 
torrents de fang précèdent toujours 
nos Conquérants , n’achetons pas l’é- 
claircilîement de quelques points dé 
Géographie par la deftru&ion d’une 
partie du globe j ne maflfacrons pas 
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s Papous pour connoîtrc au Ther- 
ometre de Réaumur le climat de 
nouvelle Guinée. 

Après avoir tant ofé , il ne refte 
us de gloire à acquérir , que par la 
lôdération qui nous manque. Met- 
ins des bornes à la fureur de tous 
ivahir pour tout connoître. 

Il eft beau il cil grand de tirer 
e robfcurité des forêts des hordes 
arbares & d’en faire des Hommes; 
îais les Moraliftes , qui devroient fe 
harger de cette tâche r trouvent trop 
e plaifir h nous ennuyer par leurs? 
:rits , pour fe réfoudre k voyager a 
i terre de Diemetr. Si ceux qui prê- 
tent la vertu chez les nations poli— 
ies , font trop vicieux eux-mêmes 
our inftruire des Sauvages fans les 
'rannifer , Taillons végéter ces San- 

J U 

âges en paix ; plaignons -les , fi 
;urs maux furpaffent les nôtres ; & 
nous ne pouvons contribuer k leur 
onheur, n’augmentons pas leurs mi- 
gres. 

On a fuivi , autant qu’il a été pofïï- 
le , dans la partie hiftorique de cec 
>uvrage 3 les Auteurs contemporains 

a' jy 
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.de la découverte du nouveau Monde * 

& qui ont pu le voir avant qu’il eûc 
été entièrement bouleverfé par la 
cruauté l’avarice , l’inlàtiabilité des. 
Européans. Il n’ell prefque rien refté 
de l’ancienne Amérique que le ciel r 
la terre & le fouvenir de fcs épou- 
vantables malheurs 

Oviedo fe plaignoit déjà de Ton 
temps , qu’on a voit été fi preffé d’é- 
gorger les Américains , qu’à peine les 
Naturalifies avoient eu le loilir de les. 
étudier : aufli en nous livrant à ce 
travail , avions-nous défefpèré , d’a- 
bord , de pouvoir tirer quelque lu- 
miere de tant de tenebres. Il a fallu 
enfin s’armer d’opiniâtreté pour fe 
frayer une route au travers des con- 
traditions & des obfervations vicieu- 
fes des Voyageurs , à qui les extra- 
vagances ont moins coûté qu’au relie 
des hommes , elles ont été fans 
comparaifon plus pernicieufes. Leurs 
préjugés , qui ont voyagé avec eux , 
ont acquis une efpece d autorké en. • 
paffuit la ligne Equinoxiale , ou les. 
Tropiques. De quelque févéricé qu’on 
U le à l’égard de tant de témoins , il 
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lut encore du bonheur pour recon- 
oîrre & lai fi r la vérité , tant de fois, 
•aveftie par leur imbécillité 4 ou vio** 
:e par leur malice;. 

C’eff fur- tout en liiant les-Lettres- 
disantes des Millionnaires r qu’orv 
ï croit transporté au centre des ab- 
irdités <$c des prodiges. Il elt écon** 
ant qu’on ait tant de faudTecés à ob 1 - 
ïéterà ceux qui ont été , a ce qu’ils 
ifent , prêcher la vérké au bout du 
îonde. Si ces Hommes Apolloüques, 
tourdis par le vertige de leur en- 
îoufiafme , ont fi mal vu; les chofes , 
s au ro Lent dû , par refpeét pour la rat- 
)n, s’abftenir de les décrire : on n’a. 
as exigé d’eux des Relations où les 
oracles font répandus avec tant de 
rofufion, qu’on y diftingue à peine 
eux ou trois faits qui peuvent être 
lus ou moins v rai fem b labiés.. 

Quand, après des recherches labo- 
eufes ôc ingrates , ou veut fixer les; 
ïlultats , on voit les exceptions arri- 
sr dé toutes parts rôti en eft accablé >, 
: ce qui étoit vrai dans un fens , celle, 
e l’être dans un autre ,- parce que nos; 
^ûêxnes les plus raifonnablesne peur 

æ v 
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vent jamais s’enchaîner allez exaéte'- 
ment entteux pour former un cercle- 
parfait qui embraffe fimmenfité des 
phénomènes : ifrefle toujours des vui* .. 
des par où les erreurs & les plus gran- 
des erreurs s’échappent ,,afin d’avertir 
fans ceife i’efprit humain de fon im- 
puiffance , & d’accoutumer le Philo- 
sophe à douter , malgré lui malgré 
le penchant qui l’entraîne a décider. 

L’Amérique , plus que tout autre 
pays , offre des phénomènes finguliers 
& nombreux ; mais iis ont été- jufqu’a 
préfent fi mal obfervés y plus mal dé- 
crits^ fi confùfément affemblés qu’ils 
ne forment qu’un calios effroyable. 

Les Efpagnols , ces pofTeffeurs indo- 
lents & fanatiques d’une contrée qu’ils. 
ant dévaftée en brigands & en barba- 
res , n’ont jamais montré la moindre 
curiofitéù réunir les débris de cetédi^ 
fice prodigieux : contents de l’avoir 
démoli de leurs mains avares , ils ea 
ont négligé les ruines , en parties ca- 
chées fous des ronces, en partie dif- 
perfées fur u ne furface imm enfe. Nous 
ne nous flattons point d’avoir marché. 
d!un pas toujours fur , par des cher. 
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ins fi hériffés ; ce feroit un excès 
î témérité , lorfque nous avons be- 
»in d un excès d’indulgence , auquel 
3Us. ne nous attendons cependant 
js. ' 

Si nous avons dépeint les Araéri- 
lins comme une race d’hommes qui< 
nt tous les défauts des enfants , com- 
ie une elpece dégénérée du genre 
u main , lâche , impuifïante , fans 
>rce phyfique > ians vigueur , fans 
lévation dans l’elprit , nous n’avons 
ien donné à l’imagination en fa i fa ne - 
e portrait , qui lurprendra par fa' 
ouveauté r parce que l’Hiftoire de“ 
Homme Naturel a été plus’ négli- 
ée qu’on ne le penfe : cet Elfai prou- 
era au moins ce que l’on pourroic 
aire dans cette carrière r (I de grands - 
naîtres y excitoient l’émulation. 

Comme on a eu à parcourir des 
►b jets ifolés & très-différents entr’eux r 
>n n’a point tenté de les réunir par le 
il de la narration , de peur de. rendre 
'étude du difeours plus difficile que 
'étude deà faits. On peuca cette occa- 
ion reprocher aux Naturalises mo- 
iernes d’avoir montré trop de prédis 
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xij Lifcours Trèlnnïuaire. 
le&ïoti pour le fty.le pompeux & mî- 
niéré : en femant tant de fleurs fuir 
leurs Ouvrages -, ils en ont trahi & dér 
celé les endroits foi blés. On. s’efl ap- 
perçu qu’ils vouloient enchanter le: 
LeÂeur^pour le dédommager de n’ê- 
tre ni inftruit, ni convaincu. Cette per- 
te d’éloquence , on Ce jeu de déclama- 
tion *fi inutile quand on a raifon ,eftr 
plus que ridicule quand on fe trompe. 

Celui qui' a épuifé fou fujec & re- 
cueilli des obfërvations neuves , vraies* 
& intéreffantes , peut , fans danger % 
méprifer ce ftyle enfle, exceflif 6c ac- 
commodé aux oreilles des Leéteurs; 
de nos jours, trop corrompus par les 
futiles- & les innombrables produc- 
tions des beaux Efprits, pour juger 
équitablement des travaux de quel- 
ques Geivs de lettres r qui ont affez ef- 
timé leurs contemporains pour ne 
rien facrifier au mauvais goût de leur 
üec!ei. 

La connoïflânce de l’Hbtnm-e phy- 
iique ayant, été le. premier objet de- 
«.es recherches , ce feroit une bizar- 
rerie. extrême de ne pas pardon- 
ner de. certains, détails qu’on, par- 
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>nne tous ies jours a ceux qui décri- 
ait des infeébes ôc qui compolenr 
es volumes entiers fur la façon dont 
■S Limaçons s’accouplent. 

Egalement éloignés d’une liberté 
unique & d’une retenue trop fcru- 
uleufe , nous avons donc porté nos 
"gards fur tous les myfteres & tous 
:s écarts de la nature animale ; mais 
ans l’expofition qui en a été faite y 
n n’a attaché aux mots que des idées 
hilofophiques y & dès-lors tous les 
lots font ou doivent être égaux aux 
reilles de la pudeur* 

Comme on n’a eu jufqu’à préfent 
ue des notions. faulTes fur les peuples 
îs plus fepcentrionaux de l’Ameri- 
ue, nous nous fommes vus'a portée de 
épandre quelque jour fur leur hirtoi- 
e , fur leurs mœurs , fur leur féjour 
ans le voiilnage du Pôle , en nous 
ervantde Manufcms que des perfon- 
les refpeétables nous ont communi- 
|ués , & en confultant les dernieres 
Relations que les Danois ont publiées, 
ouchant le Groenland en 176^ r en 
me langue peu connue de l’Europe 
avanie- Il écoit impoiitble d’avoir 
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des avis plus récents , plus authenti-' 
ques , & de puifer dans de meilleures 
fources. 

En décrivant ces hommes blêmes 
ou blafards qu’on rencontre à fifth" 
me de Darien , on- a fourni toutes les» 
lumières, néceffàires pour développer 
Porigine des Aegres blancs , ôc pour 
réfoudre enfin r à force de recher- 
ches , ce grand problème qui a juf- 
qu’à nos- jours divifé les Naturalis- 
tes , moins occupés à s’inftruire des 
faits & à examiner la nature , qu’à ima* 
giner des hypothefes ingénieufes que 
les faits. <Sc la nature contredifent* 
Da ns cett-e queftion le génie ne pou- 
voit rien y tout dépendoit de la cou- 
noiffance exa&e du lu jet : s’ils avoieno 
raffemblé plus de preuves avant do 
prononcer ; s’ils avoient allégué des 
obfervations decifives , pour appuyer 
leurs fentiments ,-ils n’auroient raifom 
lié ni fi long temps r ni fi fubtilement ; 
ce qui prouve prefque toujours qu’onr 
héfite , qu’on fe trompe , ou qu’on 
eft . environné de l’erreur. Aulfi a- 
t-on hérité cette méthode des ficelés 
ignorants , où' l’on, abondoit en arguv 
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entrs , & où l’on manquoit de dé* 
i o r\ Cl rat ions : ou avoir enfeveli les 
nences fous tant de délires fcienti- 
Lques qu’on n’auroicpas dû s’attendre* 
l lès voir renaître dé fi - tôt 'd’une 
aviic qui paroilfoit impénétrable à la* 
lu miere. 

On a réduit en un Abrégé tout ce 

qui a e'té écrit de vrai , de vraifem- ' 

lôVable de fatrx & de ridicule fur les 

Patagons , dépurs l’an- i «520 jufqu’eiY 

1767. On a prétendu que ce peuple 

peu nombreux , & plus que miférable r 

qui erre dans le > fables Magellaniques, 

étoit un, peuple de Géants , & que ces 

Géants avoient une taille de dix pieds* 

Plufieurs Voyageurs les ont vus 

difent-rls , & ils demandent ce qu’on. 

a à leur répliquer , ce qu’on peut ob- • 

je&er contre le témoignage de leurs - 

yeux. Rien finon- que l’amour du 

merveilleux éblouit les obfcrvateurs 
• m 

prévenus , & que l’amour-propre leur 
fait défendre leurs illufio-ns avec opi- 
niâtreté. Si ^imagination- n’avoit pas 
tant de fois féduk les yeux , la fom- 
me de nos connoilfances feroit infini- 
ment plus grande , ou celle de nos. 


Digitized by Google 



xvj Lîfcours Vrèlimhiaïre* 
erreurs infiniment moindre. 

Depuis le voyage de l’exagérateur 
Pigafetta , qui le premier crut voir 
des Sauvages de ftacure colodale au 
Sud de l’Amérique , il s’eft écoulé 
deux cens quarante-lept ans , qu’on 
a employés k le contredire avec achar- 
nements 

Sebald de Wertconduilit ,eu i 
tine fille Patagonne en Hollande ,où 
cette créature n’atteignit pas quatre 
pieds & demi après avoir achevé l'a 
croi flanCe : ceux qui le font rcfufés 
k l’évidence , auroient dû amener, à 
leur tour, quelques Géants en Euro- 
pe , & ne pas difputer davantage m T 
ils auroient dû tout au moins rap- 
porter des ofTements & des fquélet- 
.tes de ces hommes prodigieux j mais 
on conçoit aifément pourquoi ils ne 
l’ont pas fait. Turner eft le feu! qui 
fe loit hazardé de montrer a Londres 
l’os de la cuilTe d’un Pacagon : depuis 
qu’on a prouvé à Turner que ce dé^ 
bris avoit appartenu à un taureau du 
Bréfil , depuis que M. Hans Sloane a 
public fa Gigantologie , aucun char- 
latan n’a ofé reparoître avec des» 


j by Googh 


IV' 


Dïfcours Préliminaire . xvîj 

pouilies fuppofées de Géants , qu’on 
mployoit déjà pour tromper les Ro- 
mains du temps d’Augufte , comme 
îuétone en convient en parlant des 
fquélettes que cet Empereur confer- 
voic dans fon cabinet. 

Les articles de cet ouvrage qui 
concernent le tempérament & le gé- 
nie des Américains , les A nchropopha- 
ges les Hermaphrodites , la Circon- 
cifion & l’Infibulation , font f aucant 
de morceaux qu’on s’efl efforcé de 
rendre inté reliants* 

Comme les fuperftitions religieu- 
fes des peuples de l’Amérique ont eu 
un rapport fenfible avec celles qu’ont 
pratiqué les nations de l’ancien Con- 
tinent, on n’a parlé de ces abfurdités 
que pour en faire la comparaifon , & 
pour démontrer que , malgré la diver- 
se des climats, P imbécillité de l’ef- 
pric humain a été confiante & im- 
muable. 

Je n’ai qu’un mot 'adiré des Notes 
répandues dans mon ouvrage : fi je 
m’étois apperçu après coup qu’elles ne 
font pas toujours inftruétives , & 
qu’elles n’occupent que de la jdace , 
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.je les aurois retranchées fans héfiter* 
&. me ferois applaudi de ce facrilïce,- 
mais comme -, dans une fi grande di- 
yerfité de matières importantes , on 
a dû quelquefois fe contenter foi- 
même , il eft arrivé que les Notes 
renferment autant d’intérêt que le 
texte ; de fi on les-en détachoit , elles 
formeroient feules un recueil q U j 
-ne feroit rien moins que vuide de - 
cho fes. .t 
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E placerai à la tête de cet Ouvrage^ 
Quelques obfervations frappantes 6c 
décrives, afin de donner a’abordune 
notion précife du climat du Nouveau 
Monde : je décrirai enfuitefes habi- 
tants , leur conftitiition & leur tempérament avec 
toute l’exaôitude dont je fuis capable. Quelle que 
foitla circonférence &l’étendue de mon plan , j’aî 
ce témoignage à me rendre de n’avoir rien accor- 
dé à mes préjugés ou à mes conjeéhires, aux dé- 
pensée la vérité des faits dont j’ai cru entrevoir les 
caufés &- lés principes dans la nature même, ÔC 
non dans rites idées. 




Les matières qu’on difcutera, quoiqu’égaleraent 
Tome I, À 
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intérefiantes, feront néanmoins fort difparates & 
plus attrayantes les unes <jue les autres. Il faut fe 
figurer qu’on va traverfer fucceflivement des ter- 
reins incultes &. dépeuplés, &c des paylages riants 
£c pittorefques. 

Cette variété n*eft pas une confufion qui puiffe 
brouiller les objets , ou troubler la compoütion du 
tableau , c’efl une conféquence qui refaite bien 

Î >lus du fujet , que de l’arrangement arbitraire de 
'Auteur. 

Le climat deî’Âmérique étoit , au moment delà 
découverte , très-contraire à la plupart des ani- 
maux quadrupèdes , qui s’y font trouvés plus 
petits d’un fixieme que leurs analogues de l’ancien 
Continent. 

Ce climat étoit fur-tout pernicieux aux hom- 
mes abxtuis , énervés &. viciés danstoutes lespar- 
îies de leur organifme d’une façon étonnante. 

La terre ou hériflee de montagnes en pic , ou 
couverte de forêts & de marécages , offroit l’afpefit 
d’un défert ftérile & imtnenfe. Les premiers Aven- 
turiers qui y firent des établilTements , eurent tous 
àefluyer les horreurs de la famine ou ïes derniers 
maux de la difette. 

LesEfpagnols furent de temps en temps con- 
traints de manger des Américains & même des 
Efpagnols , faute d’autre nourriture. Les Flori- 
des , en voyant ces abominables repas , jugèrent 
dès-lors quelle leroit un jour la férocité de leur 
vainqueur , fi acharné à fa conquête que la faim ne 
J’effrayoit plus. 

Les premiers colons Français envoyés dans ce 
monde infortuné , finirent par fe dévorer entr’eux. 
Lès Anglais qüifirent la conquête de la Virginie, en 
revinrent àffàm'és fur les vailleaux du Commodor 
JDrack; on les prit à Londres pour des.fpeûres, , 
& on ne trouva plus perfonne dans/ toute, la 
Cran de-Iîretagne qui voulût de long-temps s’embar- . 
q-’cr pourub tel pays ; mais quand on eut^appris,. 
4ju.iC U terre y cachoit dans fes abyraes d’inépuifà- 

— é*»* * * * ». 1 , ' ’ > . + 
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•blestréfors , lafoifdel’or affronta tous les dangers, 
furmonta tous les obftacles &. vainquit la nature 
même. 

Quel qu’ait été jufqu’à préfent le progrès du tra- 
vail & del’induftrie des Commerçants Ôcdes Plan- 
teurs , il y a encore, aux Indes Occidentales , plu- 
sieurs Colonies fécondai*es abfolument hors d’état 
de le nourrir de leurs propres productions : ellet 
fe diffiperoient , fi les Métropoles Européane* 
«’avoient loin de les pourvoir de vivres. 

Dans lespartiesméridionales & dans la plupart 
des ifles de l’Amérique, la terre étoit couverte 
d’eaux corrompues , mal faifantes & même mor- 
telles, lorfque l’ardeur du Soleil y occafionnoit 
une efpece de fermentation : il s’y en élevoit de* 
brouillards épais & chargés de lel marin , auquel 
les Phyficiens de l’ancien monde avoient refufé 
la faculté de s’exalter. Le fait a prouvé le con- 
traire : on y recueille encore de nos jours, fur les 
Mangliers & d’autres végétaux , un lel qui renaît 
fans ceffe , parce qu’il s’élève fous la forme de va-, 
peur , & fe criffallife enfuite fur chaque feuille 
trempée de cette faumure. 

Ce terrein fétide & marécageux! faifoit végéter 
plus d’arbres venimeux qu’il n’en croît dans le* 
trois parties du relie de l’univers connu : on ent 
exprimoit ce fuc fi redoutable dont les Sauvage* 
arm oient la pointe de leurs fléchés , qui , en effleu- 
rant feulement l’épiderme des hommes & desan»-: 
maux , donnoiem la mort la plus prompte pof- 
poflible. -• 

La- principale nourriture des Américains établi* 
à la Côte Orientale , étoit unePlante empoifonnée, 
qu’on ne rendoit comeftible que par adrefle. Je 
parle de tant d’efpeces de Jucas & de Manihots , 
qui font prefque toutes mortelles, lorfqu’on le* 
mange crues , & comme elles fortent du fein de 
la terre.' (i) C’étoit néanmoins ce Manihei qui 

tt) Le vérhfci>!e contrepoiîon àn 'tut de ManUtOX* w 

A a 


Digitized by Google 


£$ Recherches phiiofophiques 

tenoit lieu aux Indiens c!u feigle oi du froment,’ 
qu’ils ne connoiffoient point. Il faut avouer que 
l’hiftoire de l’ancien Continent ne nous offre pas 
d’exemple pareil, & quelle qu’y foit la fomme des 
malheurs, on n’y voit point de peuple entier 

2 ui ait été contraint de tirer fon premier aliment 
’im végétal vénéneux ; hormis peut-être dans 
des temps, d’une difette momentanée & extraordi- 
naire ,où l’on a eu recours à la racine de l 'Arum j 
qui eft de toutes les plantes Européanes^la plus 
approchante du Manihot , par fa qualité caufti- 
que , & nutritive quand on la prépare. 

La plupart des végétaux qui ne font que tendres 
& herbacés dans nos climats, ont été retrouvés en 
Amérique , fous la forme ligneufe des fous-arbufles ; 
ce qui provenoit du nître terrellre qu’ils ébiboient 
en trop grande abondance. Quand on voulut , pour 
la première fois , dans la Nouvelle France, em- 
ployer les cendres de bois pour blanchir le linge , 
on fut bienétonné de voir cette leflxve découper en 
un inftant toute la toile en lambeaux & la.réduire 
enfuite en parenchyme , ce 'qu’on attribua , avec 
raifon , à la violence du fel âcre Si copieux que 
çette eejidre receloit, « ^ . j-. - 

> ’ La furface de la terre, frappée de putréfaéHon , 
y étoit inondée- de Léfards, de Couleuvres, de 
.Serpents, de reptilles Si d’infeéles monftrueux 
par leur grandeur Si l’aélivité de leur poifon , 
qu’il tiroient des fucs abondants de ce fol inculte , 
vicié , abandonné àlui-même , Si où la feve nour- 
ricière s'aigriffoit , comme le lait dans le fein des 
, animaux qui n’exercent pas la puiflance de fe 
propager. - . ' ; 

, Les Chenilles, les Papillons, les Mille-pieds, 
lesScarabées , les Araignées , les Grenouilles & les 
"Crapauds y étoient pour la plupart d’une taille 

, •!. r . . 

te £3 d’Abfyuthe délayé dans de l'eau de Menthe. On fe 
'1ère suffi; dans quelques iilçs , de La lieduKoceu, mais 
arec u» moindre fuccts, 
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gigantefqne dans leur efpece , & multipliés au- 
delà de l’imagination. En jettant les yeux fur le» 
excellentes figures deflinées à Surinam par ma* 
demoifelle Merian (i) , on eft frappé de la grof- 
feur prodigieufe des Papillons, qui égalent le vo- 
lume de nos Oifeaux. 

Les plus anciens établiffements des Européan» 
en Amérique ne font pas encore de nos jour» 
exaélement nettoyés de bêtes immondes ouveni- 
meufes dont l’humidité de l’athmofphere facilite 
la population. Panama eft affligé par des Ser- 
pens , Carthagene par des nuées d’énormes Chau- 
ve-fouris , Porto-Bello par des Crapauds , Surinam 
par des Kakerlaques , la Guadaloupe &. les autres 
Colonies des ifles paT des Ravets 6t desScarà-, 
bées rongeurs , Quitto par des Picques , Lima 
par des Pucerons & des Punaifes. Les anciens 
Rois du Mexique &. les Empereurs du Pérou n’a-, 
voient trouvé d’autre moyen pour délivrer leur» 
l'ujets de la vermine qui les dévoroit , qu’en leur 
impofant des tributs d’une certaine quantité de 
Pucerons , qu’ils étoient obligés d’apporter tous le» 
ans ; Fernand Cortez en trouva des facs pleins 
dans le Palais de Montezuma. Garcilaffo dit que 
les Péruviens étoient également contraints d’en 
livrer annuellement un cornet rempli aux Incas 9 
ce qui revient à peu près à ce tribut de têtes de 
moineaux qu’on exige des payfans du Palatinat. 

M. Dumont dit dans les Mémoires fur la 
Louifiane , qu’il y croît des Grenouilles qui pefent 
jufqu’à trente-fept livres, & dont le cri imite le 
beuglement des veaux ; il n’exifte pas de monf* 
très lemblables dans le refte du monde. 

Les Fourmis ravageoient tellementles contréè» 
de fud de l’Amérique , qu’on y furnommoit cet 
ïnfeéte le Roi du Bréfil : il.Rcy di Brcfil. (z) Du 


(t) Edition in-folio d’Ooftenrvck, mg. Ainftetdam. 
Voyez auffi les quatre Volumes du Tréfor de Sébdi 
(i) Du temps que les Hellandeis étoient en poûcifioa 

A J. 
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temps que , par un contrafte fingqlier , les Once» 
les ï igres & les Lions Américains étoient entiére- 
jnes abâtardis , petits , pufillanimes &. moins dan- 
gereux millefois que ceux de l’Aüe & de l’ Ah ique , 
qui ne connoiffent ni les bornes de leur férocité , ni 
lout le pouvoir de leurs forces, le Canada nourrifloit 
wne efpece de Tigrefipeu vaillant, qu’on lui adon- 
né le nom de Tigre poltron , c’eflle Cougouar. Les- 
Loups, les Gloutons, & les Ours avoientauffi dans- 
ce pays la taille rapetiffée , & moins de bravoure 

? ue ceux de leur efpece qui habitent dans l’ancien 
continent. 11 paroît même , félon les obfervations 
«de M. duPratz & de quelques autres, que les Caï- 
mans & Tes Crocodiles Américains n’ont ni l’impé- 
tuofité ni la fureur de ceux de l’Afrique. Enfin une 
altération & un abâtardiflement général avoit at- 
teint , dans cette partie du monde , tous les ani- 
maux quadrupèdes jufqu’aux premiers principes, 
de l’exiilence & de la génération. / 

Dès qu’on y perçoit la terre à la -profondeur de 
-fix à fept pouces , on la trouvoit très-froide , & 
: même.dans la Zone Torride. (î) Les graines ten- 
«1res qu’on y femoit d’un doigt trop avant , fe gla- 
•!çoient &ne germoientpas; auffi a-t-on remarquét 
que la plupart des arbres indigènes de l’Amérique y 
au lieu d’enfoncer leurs racines perpendiculaire- 
ment , les faifoient tracer , comme par inftinél , fur 
jafuperhcie horizontale, pour éviter le froid de l’in- 
)iérieur du fol. Pifon , Margraff & Oviedo ont fait 
cette obfervation tant aux Ifles qu’au Continent.. 
Un même-temps , les troncs &. les touftes de ces 
•prbres y nourrifloient une multitude de végétaux 


'iuBréfîl, on présenta à là Compagnie des Indes un pro- 
jet peur délivrer cette Province de l’Amérique des fourmis 
«ni la dévaluent. Ce projet n’a jamais été rendu public. 
. 11 paroît que le meilleur moyen feroit d’encourager la mul- 
tiplication du grand & du petit Fourmi Hier, 
i O) Voyez Fifon. Intrvduftioa à Vthfivue Haturcll* 
?» B ri fit. 
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implantés & parafâtes , des Polipodes , des Guis r 
des Agarics , des Champignons ,des Cufcutes, de» 
Moufles 6c des Lichens, provenus du fédiment 
d’un fuc impur f que la végétation y pompoit de 
cette terre qui n’avoit jamais été émondee par l in» 
duftrie, 6c où la nature , faute d’être dirigée par 
la main de l’homme , fuccomboit fous fes propres 
efforts. Il s’y engendroit par-tout un nombre incon w 
cevable de vers , dont le corps humain & les produo» 
tions des deux régnés fouffroient fans relâche» 
Toutes les plaies 6c les bleflures négligées pendant 
deux ou trois jours y regorgeoient d’animalcules. 

Les vers rongeurs des digues ÔC des vaifleaux en 
ont ététranfportés(i)par uneElcadre Françaifeen 
Europe , où l’on ne les connoifloit pas il y a loixan- 
te ans : leur multiplication a été u prodigieufe 6 C 
fi rapide dans nos Mers , qu’ils ont actuellement in- 
feélé tous.les Ports y &i. ajouté de nouveaux dang;ers 
aux dangers de la navigation, en criblant fous le pied 
du Matelot la caréné des Navires. Ces infeétes, qui 
ont fait trembler la Zélande , étaient àufli proba- 
blement originaires de l’Amérique, à laquelle les 
Europcans ont rendu les Rats 6c les Souris , qui n’y 
exiffoientpasavant ladécouverte , 6c quienfuite ont 
tellement pullulé , qu’ils font devenus un véritable 
fléau pour les Colonies. Si dans de certaines Ifles 
les fouris n’avoient trouvé des ennemis dangereux 
dans les ferpents, elles auroient peuplé aupointd’y 
commettre les mêmes ravages, que les Lapins 
commirent jadis dans les lues Baléares 6c en 
Efpagne. (a) 

(i J Voyez un Mémoire de M. des Landes, Commijfairt 
de la Marine : il nomme les vaifleaux & les Officiers qui 
eommandoient fur l’Efcadre qni rapporta des Ifles 
l’Amérique les premiers vers Tarées en France. 

(i) En 1(14, un vaifleau de l’Efcadrc envoyée à'Ii 
découverte des terres Auftrales, par l’Evêque de Pial 
fance , ayant pallé le détroit de Magellan » arriva au 
Tort de la ville de Los Rcis : dans ce navire fe trouverem 
les p rcuiicts Rai qu’oa eût jamais vus au Pérou » 'A 

A* 
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En comparant les expériences qu’ont fait avec des 
Thermomètres, MM. de la Condamine & Juan 
cTU iloa au Pérou , & l’infatigable M. Adanfon au Sé- 
négal , on peut aifément s’appercevoir que l’air eif 
moins chaud au Nouveau monde que dans l’ancien 
continent. En évaluant , leplus exaétement poffi-ble , 
la différence de température , je penl'e qu’on la trou- 
vera de douze degrés de, latitude , c’eft-à-dire qu’il 
fait aufli chaud en Afrique à trente degrés de l’Equa- 
teur , qu’à dix-huit degrésfeulement de cett. Ligne , 
en Amérique. Les Thermomètres n’ont guère 
monté plus haut au Pérou , au centre'de la Zone 
Torride, qu’ils n’arriventen France au fort de l’été, 
(i) Québec , qui ell à-peu-près à 1a même hauteur 
que Paris , a un climat lans comparaifon plus âpre 
& plus froid que Paris , la différence eff également 
fenftble entre laTamife & la Baye de Huldfon ,qui 
ont la même latitude. 

, 11 n’exiftoit au nouveau Continent , entre les 
Tropiques, aucun grand Animal quadrupède. Les 
Katuralifles qui ont depuis long- temps fait atten- 
tion à cette particularité , ont foupçonné que les 
grands germes nepouvoient fe développer dans ce 
climat défavantageux aux principales produétions 
du régné animal ,& favorable feulement aux Infec- 
tes &auxSerpents. Il paroît plutôt que la convulfion 
.des éléments avoit jadis détruit en Amérique tous 


depuis ils ont furieufemenr multiplié. On juge qu’il faut 
«qu’il s’en foit trouvé des petits dans les Califes & Ballocs 
me marchandifcs. Les Indiens les appellent Ococha , ce 
.«pii lignifie une chofe qui eft venue de la Mer. Z'arate , 
’fC'onq. du Pérou, pag. iff. 

(î) En i7j 6 , le n Mai au matin r le Thermomètre 
’anarquoit à Quito, ville fituée à rj minutes feulement de 
l’Equateur.... ion , à midi...» >014. Le premier Juin au 
v matin.,.. ron& à midi roi} 1-}. Quant aux expériences 
. iàites dans la Zone Torride de norte continent voyez 
TRiftoire naturelle de Sénégal , avec ht relation- abrégée 
A' un voyage fait en ces pays , en 174 9 » fo , f « , ft 6 - ff 
far M. Adanfon, Correfpondant de C Académie des Sciences* 
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les grands animaux de la Zone Torride : les ofle- 
ments prodigieux qu’on y deterre , rendent cette 
conjecture tort probable, & l’on s’y arrêtera davan- 
tage, lorlqu’on traitera de la nature de cesOstofti- 
les en particulier , dans la fuite de cet Ouvrage. 

Quantaux animaux indigènes du Nouveau lVlon- 
de, î ls étoient pour la plupart d’une taille peu élé- 
gante , 6c quelquefois li mal tournée , que les pre- 
miers deffinateurs ont eu de la peine à faifir leurs 
contours & à rendre leurs caraéteres fenfibles. On 
a obfervé que la queue manquoit au plus grand 
nombre de genres, 6c qu’il y avoitune certaine 
irrégularité dans la divifion des doigtsdes pieds an- 
térieurs , comparés à ceux de derrière, ce qui eft 
fort frappant dans le Tapir , leFourmillier, le Gla- 
ma de Margraff, le Parefleux 6c. le Cabiai. 

Les Autruches, qui n’ont que deux doigts unis 
par une membrane dans notre continent-^ avoient 
tous quatre doigts divifés en Amérique. 

Lesanimaux d’origine Europhéane ou Afiatiq.ue 
qu’on y a tranfplantés immédiatement après la dé- 
couverte , fe font rabougris r leur taille s eft dégra- 
dée^ ils ont perdu une partie de leur inftinél ou de 
leur génie ; les cartilages ôc les fibres de leur chair 
font devenus plus rigides 6c plus coriaces: la viande 
de bœuf eft fi pleine de filaües , qu’on a peine à la 
mâcher à Saint Domingue. 

Les cochons feuls y ont acquis une corpulence 
étonnante , parce qu’ilsfe plaifent dans des pays uli- 
giueux , abondants en fruits aquatiques , en infec- 
tes 6c en reptiles cia qualité de leur chair s’eft beau- 
coup perfectionnée , 6c les Médecins des Indes l’or- 
donnent aux malades préférablement à touteantre. 
Herrera fait mention de l’ifle de Cubagua, oii les 
Cochons amenés de la Caftille changèrent en peu 
de temps déformé , au point dedevenir méconnoif- 
ûbles: leurs ongles pouflérent tellement , que la 
corne en atteignit une demi-palme de longueur. 

Les Moutons de l’Europe fouffrent aumune for- 
te altération àla Barbabe ÿ 6c oafait que les Chieas 
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amenés de nos Pays , perdent la voix & ceflertt 
d’aboyer dans la plupart des contrées du nouveau- 
Continent. 

Ceux d’entre les quadrupèdes tranfmigrés qui 
ont le moins réuffi ,-ce font certainement les Cha- 
meaux. Au commencement du feiziemefiecle on en 
apporta quelques-uns de l’Afrique au Pérou , où le 
froid dérangea leurs organes deftinés à la reproduc- 
tion , & ils ne laiflerent aucune poftérité^ 

Les Portugais ont euplufieurs fois l’idée dé trans- 
porter des Eléphants au Brefil ; mais il y a toute ap- 
parence que ces animauxy effuieroient le même def- 
tin que les Chameaux au Pérou , & qu’ils ne pro- 
créroient pas, quand même on les abandonneroif 
dans les Forêts à leur propre inclination, le change-, 
ment de nourriture & de climat étant infiniment 
plus fenfible aux Eléphants qu’aux autres qua- 
drupèdes de la première grandeur. 

.Entre les végétaux exotiques importésen Améri- 
que, lesarbres à noyaux, comme lesAmandiers,les 
Pruniers , les Cerifiers , les Noyers y ontfoiblement 
profpéré & prefquepas du tout. Les Pêchers & les 
Abricotiers n’ont fructifié qu’à l’ifle de Juan Fer- 
nandès : ils ont dégénéré ailleurs.Les plantes aquati- 
ques ou fucculentes qui exigent une terre humide 
& pâteufe , comme les Cannes à Sucre , les Melons,, 
lés Citrouilles, les Choux 6t les raves , ont furpaffé 
l’attentemême descultivateurs.Notre Seigle & no- 
tre Froment n’ont pas pris,, finon dans quelques- 
quartiers du nord. Le Riz, qui aime à être fubmergé , 
&. lesFéveroles , qui fe plaifentdans des marécages v 
- ont donné des récoltes avantageufes.. 

On peut juger plus fùrement de la nature d’un 
climat par fes produéiions végétales & animales , 
que par toutes fesautres efpeces d’obfervations , & 
c’eft pourquoi- nous nous fommes plutôt attachés 
à ces remarques, qu’à celles qui ont paru moins dé- 
crives ou plus vagues. 

Les Léfards Iguans ou les Coqs de joûte , dont 
tant d’ Américains fe nourriffoient , y renforçoient. 
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s qu*on Is fut ,1e principe vérolique dont tous 
hommes & beaucoup d’animaux étoient atteints 
suis le Détroit de Magellan jufcju’à la Terre de 
arador,où finiffoit le mal vénérien pour faire 
ce au Scorbut muriatique , qui n’en paroît être 
une modification* 

Il faut obferver que la même efpece de Lélards- 
nans eft fortnombreufe dansl’Afie Méridionale, 
i l’on en a mangé la chair de toutteinps , fans que 
mais cet aliment aitproduirle moindre l'ympîô— 
e du mal d’Amérique ; ainfi il développe St aigrit 
: virus par-tout où il le rencontre , fans le faire 
:rmer dans le fang de ceux qui en ont exempts. 
L’Iguan eft un vrai Lélàrd, de quatre à cinq pieds 
e long & de vingt pouces de circonférence : tout 
m corps eft couvert d’écaillesrigides,tui1ées, bru» 
âtres & mouchetées de grandes tachesblanche*. IL 
le dos armé d’un peigne dont les dents très-aiguës 
ommencent au chignon du col , & vont en dimi- 
uant infenfiblement jufqu’à l’extrémité de la. 
lueue : les pointes qui paffent fur la convexité du 
los , font les plus longues. Comme il drefïe ou dé- 
cime cette denture à proportion qu’il eft en coleré , 
es Hollandois & les Français lui ont donné le non» 
le Coq de joute, (i) 

Cet étrange animal a fous la mâchoire inférieure^, 
tne poche ou un fac pointu comme un capuchon , 

S ue les naturaliftes nomment un goitre. La texture 
e ce goitre eft de la même fubftance que la pellicule. 
& l’appendice qui ornent la gorge &la tête du Coq 
d’Inde ; fa partie extérieure eft hérifiee de quelques 
dents afliez petites : l’autre côté , qui regarde la poi- 
trine eft entièrement édenté. Des écailles très-me- 
nues , d’un bleu mourant , d’un jaune brun & d’un 
rouge obfcur , tapiffent cette efpece de fac au dehors*. 
L’Iguan a quatre pattes divifées en cinq doigts,. 


(«)• Seba Thefiurus rtrun nsturalium., p«g. 14 ju T. «sï 
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garnis d J ongles crochus & eftilés:fon regard eft hôT- 
rible; il a les yeux grands, étincelants , bordés 
d’un cercle rouge,& les oreilles environnées de cet- 
te même peau ironcée qui forme fon goitre. Sa lan- 
gue eft fourchue, applatie, &. fa gueule offeufe eft 
garnie de dents en faucille , fort tranchantes , frais 
courtes. Les écailles qu’il porte autour du col font 
plus relevées que les autres , &. les débordent* 

Iln’attaque jamais les hommes, finon cjuandileft 
en chaleur & qu’on l’inquiete: alors il s’elanceavec 
force & mord opiniâtrement ce qu’il faifit , fans 
quitter prife : fa morfnre n’eft pas dangereufe, fa 
bave n’etant imprégnée d’aucune qualité venimeufe. 

On le chaffe principalement au printemps , parce 
qu’ayant brouté alors beaucoup de fleurs , & des 
fommités de végétaux ,iï eft plus gras qu’en d’autres 
temps. Sa queue &. fes curfl’es font pius charnues 
quelerefte du corps enfemble , &. peuvent fervir à 
repaître quatre perfonnes. On préféré les femelles , 
parce que leur chair eft plus tendre, plus blanche & 
a lemêmegoût que celle du poulet.(i) Cesfemelles 
pondent, fur les rivages de la mer , depuistreize juf- 
qu’à vingt-cinq œufs , fans jaune , gros comme ceux 
de pigeons , & qui ont la même vertu que la chair. 

On a découvert jufqu’à préfent , quatre à cinq 
efpeces decesLéfards en Amérique, qui ne different 
que parla taille , l’arrangement & la marbrure des 
écailles : on en trouve au Bréfil , à la Guiane , au 
Mexique , à la Nouvelle Efpagne , dans différents 
autres endroits du Continent , & dans les Ifles. 

Tel eft cet animal fi funefte à ceux qui en man- 
gent lorfqu’fls font infeéfés du mal vénérien : non- 
leulement cet aliment irrite incroyablement cette in- 


(i) Quelques voyageurs paroilfent faire grand cas de 
ta chair de l’Iguan , & n'en fauroirnt trop exalter la dé- 
lie a telle & la tendreté } cependant Pifon le Naturalise 
allure qu’elle eft fade , & qu’il faut y être accoutumé pour 
*e pas la trouver déteftable : elle a le même goût que les 
cailles de Ctenouillcs en Europe, 
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jfition , mais la ranime & la réveille lorfqu’elle 
•îr aflb'jpie. Les Negres , qui ont en général un 
:hant marqué à fejnourrir de Serpents Sc de Lé- 
sparpréférence à toute autre viande , font aulli 
ornement friands de la chair de l’Iguan ; mais 
r peu qu’ils foient viciés , leurs membres tom- 
t en putréfaction , & pour les fouftraire à la 
t, il faut leur admmiftrer des remedes très-effi- 
es & fur-tout des bouillons de Tortues. Les Eu- 
éans mangent auffi la chair & les œufs de cet 
nal , cependantavecplus de retenue & de pré- 
tion que.dans les premières années de la décou- 
te de l’Amérique , où l’on en ignoroit la pro- 
ité mal-faifante : on ne la foupçonnoù pas. 
Quelques Auteurs veulent que les Negresaient 
té cette maladie de l’Afrique lux Indes Occiden- 
'.s ; mais cette opinion, cent fois réfutée, eftd’au- 
t plusrifible , que ces prétendus Auteurs n’ont 
tais connu la véritable époque de l’a'rrivée des 
■miers Negresau Nouveau Monde: quoiqu'il foit 
Icile de la fixer ( 1) , on fait cependant avec cer- 


i) Il <-ft conduit que pendant les treize premières in* 
s de la découverte de l’Amérique, les Efpagnols n’y 
tranfporté aucun Nig r e. Ce ne fut qu’en 15-17 quefe 
le premier tranfport régulier. Le plan de ce coinmcr» 

. d’abord rejette par le Cardinal Ximenès, & approuvé 
le Cardinal Adrien , avoir été conçu 3 e rédigé pat un 
cre nommé Las Cafaa , qui , par la derniere bifarre- 
dom l’efptit humain fort capable , fît un grand nombre 
Mémoires pour prouver que la 'conquête de- l’Améri- 
c étoit une injuftice atroce , 8e imagina en même* 
nps de réduire les Africains en fervirude , pour les 
re labourer ce pays f\ iniuftemenc conquis , dans le- 
:1 il confentit lui-même à pofléder le riche évêché de 
iapra. 

.c Miniftere Efpagnol accorda en tfitf un privilège 
rlufif pùur l’achat 8e la vente des Negres , an fîeur de 
lievres, qui re fe voyant pas en état d’en tirer parti , le 
■endit , pout 1 ?ooo ducats, à des Marchands C.énois , qui 
merent une Compagnie, qui porta long-temps le nom 
la Compagnie des Grilles : elle devoir fournir, la pre- 
Lcrc année, quatre mille Nègres des deux üexes 3 mai* 
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titude, qu’elle eft poflérieure aux temps où le# 
compagnons de Quiftophe Colomb, & lu r-toutuit 
certain Margarita , & un Moine nomme Buellio , 
ramenèrent Je mal vénérien de S. Domingue. Dans 
l’hiftoire générale de Ferreras, ce fougueux Mil- 
lionnaire efl appellé Pierre Boil, Supérieur de l’Or- 
dre de S. Benoit ; dès qu’il fut débarqué à S. Do-, 
«ningue, il y excommunia Criflophe Colomb 
qui a etc par cor.féquent le premier Européan ex- 
communié en Amérique : Buellio ne iecontentapas 
de cette bafie méchanceté, il retourna en Llpa- 
gne , où il infecta fes compatriotes & intrigua tant 


elle comprit trop bien fes intérêts fout ne point éluder 
u :e patrie de fon contrat , & n’amena que mille pièces 
■dindes, foo mâ es ôc poo femelles, qui dcbatqucrenc 
au commencement de 1717, à l’ifle de S. Domingue} 
on en -envoya lut le champ la moitié au Mexique, où U 
dé opulaiion étoit extrême. Ces premiers Noirs tevin» 
rent a un piix exhoibitanc : en effet , on ne voit pas trop 
pourquoi on petmit à Chievres de revendre une coin» 
million qu’il ne pouvoir lui-même exécuter} ce qui ac- 
cumula inutilement les frais de la traite. Les Génois, qui 
retinrent long-temps entre leurs mains Je trafic des 
Ncgtrs pour les Indes JEfpagnolts, y gagnèrent des fom- 
mes conffdéiables. 

Cet odieux commerce, qui fait frémir l’humanité , avoir 
cependant été autotifé & accordé aux Portugais , pat une 
Bulle du Pape , de l’an 1440. L’Infant Hemiquès de Por- 
tugal fut le premier Prince Chiétien qui fe feivit d’ef- 
«laves Ncgres : Ferdinand le Catholique en fit paflèr auffi 
quelques-uns en Amérique, pour fon propre compte* 
dès l’an ifto, fans demander la permiflion an Pape. F. n 
1 f}9> on tenoit à Lisbonn» un marché public de Negies 
*£ de Bafanés } Ai ce qu’il y eut de remarquable , e’eft 
qu’on y vendit aufli des Biéfiliens: on trouve dans une 
lettre du Chevalier Goes , qu’on négocioit vers ce temps 
i« à nooo Ncgres pat an à Lisbonne , Ac qu’on les achc- 
coit depuis 10 , n, io, jo jufqii’à fo ducats la piece : 
dans une amie lettre à Paul Jove, il dit que les Africain» 
méritoitiit bien d’être nattés, en bêtes, puilqu’ils pa»- 
loicnt Arabe , & qu’ils étoient circoncis. Fragment d’un 
difeours fur ü ■origine de la Traite des tlegres, que je <««* 
p ojai il y a quelques années* . . 
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la Cour qu’il parvint à faire mettre Colomb aux 
rs. Ce grand homme ie voyant en proie aux fu- 
urs d’un li vil fanatique , fe repentit d’avoir dé- 
su vert un Monde nouveau - ; 

Leshabitans des Antilles , où le mal vénérien fé- 
ifToit plus qu’ailleurs„di l'oient qu’il leur étoit jadis 
enu du Continent de l’Amérique : ceux du Conti- 
ent àflùroient qu’il leur étoit venu des Antilles j 
erfonnene vouloit l’avoir vu naître dans fa pa- 
ne : mais ils tombaient tous d’accord qu’ils avoient 
té de temps immémorial affligés de ce fléau , que 
ss Européans reçurent en échange de la petite-véro- 
e , qu’ils portèrent à leur tour au Nouveau Monde. 
Le premier Américain de ditlinélion qui mourut de 
:ette petite-vérole tranfplantée , fut le frere du ti- 
mide &L malheureux Montezuma , Empereur du 
Mexique : le premier Européande diftinéùon que 
le mal d’Amérique emporta , fut le Roi François I; 
mais jufqu a cet événement, arrivé en 1547 , cette 
maladie avoit déjà fait d'immenfes ravages dans 
notre Continent. La rapidité de fa propagation fut 
étonnantes les Maures cbafles d’Efpagne en ino- 
culèrent les Afiatiquesôt les Africains. En moins de 
deux ans elle pénétra depuisBarcelone jufques dans 
la France feptentrionale. En 1^96, le Parlement 
de Paris , toutes les Chambres aüemblées, porta le 
fameuxEditquidéfendoitàtoirsles citoyens atteints 
du mal d’Amérique, defe montrer dans les rues, 
fous peine d’être pendus ; ordonnant, fous la même 
peine , aux étrangers infeélés , de quitter la capitule 
en vingt- quatre heures. (1) Deux ans après, on voit 


( 1 ) Nous nous contenterons de rapporter le premier 
article de cet Edit , qu’on trouve tout entrer dans ïon- 
«anon. 

» Pour pourvoir aux inconvénients qui adviennent 
chacun jour , par la fréquentation & communication de* 
malade* , qui font de préfent en grand nombre en cette 
rflle de Paris , de certaine maladie «ontagieufe , nommée 
U’GroJfit Vcrole î ont eüé advifez , concluds 8c délibérez 
pajjtéyérend Pete eu Dieu., uaouiïeur l’£vêque de Paiis • 


Digitized by Google 


i6 r Recherches philofophiqucs 

déjà cette même contagion fe manitefter en Saxe ; 
au moins les fcholaftiques de Léipfik. foutinrent-ils 
des Thelesfur la nature du mal vénérien , qu’ils ne 
connoifioient point , dès l’an 1 498 : ils le di- 
rent à cette occafion des injures effroyables en la- 
tin barbare , firent beaucoup d’arguments en forme . 
& ne guérirent aucun malade. 

Le premier Poète qui compofa des vers fur un 
fi grand malheur , fut un Flamand nommé le Mai- 
re: en lifant fon Poème , on s’apperçoit que les 
principaux fymptomes qui accompagnoient alors 
cette épidémie du genre humain, ont entièrement 
difpairu.de nos jours: on ofe prefque croire qu’a*- 
press’être mitigée d’unfiecle à l’autre , elle s’uiera 
par fa propagation comme la lepre , dont les ger- 
mes vénéneux fe décompoferent & le démiifirent 
pour s’être , pour ainfi dire, trop étendus en lu per- 
fide. Enfin , un des plus grands Médecins de l'Eu- 
rope a prédit que le fang de notre dixième généra- 
tion fera réellement purifié , & qu’on verra la na- 

. ' ture 


le* Officiers du Roi, Prévôt des' Marchands & ’Efche- 
vi’ns ,. 5 c le Confcrl , 3 c l’avis de phifieurs grands & nota- 
bles pcifonnag'.s de tous cftats , les points 8c articles qui 
s’enfuivent. 

» Sera fait cry pyblic , de par le.Koi , que tout malade 
de cetcc maladie de Grojje V croie , étrangers , tant hom- 
mes que femmes , qui n’étoient demourans & réfidans 
en cette ville de Paris , alorfquc ladite maladie les a 
prins , vingt & quatre heures après ledit erv fait , s'en- 
voilent & partent hors de celte ville de Paris , cz pays 
&• lieux dont ils font natifs , ou là où ils faifoient leur’ 
lélidence , quand celle maladie les a prins, ou ailleurs 
où bon leur feinhlcra, fur peine de la liart. Et à ce que 
plus facilement ils jruillénc partir, fc retirent cz portes 
vie S. Denis & S. Jacques , où ils trouveront gens ne- * 
pûtes , kfquels leur délivreront à chacun 4 fols faillis , 
en prenaut leur nom par efeript-, 8c leur faifar.t déf'enfes , 

, fut la peine que deflus , de non rentrer en cette ville, 
jufqu’à cc qu’ils foi en t entièrement garîs de cetcc maladie, 
&c. « ... ■ ....' •• * 
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ture & l’amour rentrer dans tous leurs droits. Il eft 
à fouhaiter , fans doute , que cette prédiélion foit 
plus heureufe que celle de Maynard , qui annonça 
l’extinélion du virus vénérien pour l’an 1584,6c 
jamais il n’occafionna une plus grande mortalité 
qu’en cette année-là. 

Le mal de Guinée , qu’on nomme Yaws & Era^ 
byaws , eft une indifpofition fi différente du mal d’A- 
mérique , que le Mercure eft abfolament contraire 
aux Negres affligés des Yaws: d’ailleurs lescara&e- 
res 6c les fuites de ces maladies n’ont rien de corn» 
mun. 1 j 

Ce qui prouve , fans répliqué y que la pefte véné- 
rienne eft née en Amérique., c’eft la quantité de re- 
medes auxquels les peuples deces contrées avoient 
eu recours pour en retarder les progrès extrêmes t 
ils ufoient de plus de foixante ftmples différents , 
que le danger preflant les avoit forcés à connoître. 
11 feroit fouverainemenf abfurde de dire que le* 
Américains auroient cherché des femedes fi multi- 
pliés , pour guérir une maladie inconnue parmi 
eux. Oviedo, qui, au rapportde Faloppe,s’étoit in- 
feéléà Naples, fut allez ingéhieux pour conjeétu- 
rer que fon mal venant des Indes Occidentales , il 
trouveroit auffi aux Indes- le plus puiffant fpéci- 
fique ou la meilleure recette- 11 entreprit le voyagfe 
6c ne fe trompa point ries Sauvages de S. Domin- 
gue,en le voyant feufemerirau front , Connurent 
qu’il étoit gangrène , 8c lui. montrèrent l’arbrfe dit 
Gaiac. Oviedo fut heureux par fon malheur, ôt 
fit une forrune immenfe en Efpagne - , oh il rap- 
porta la réfine, les écorces 6c l’aubier du Gaïac, 
avec la véritable préparation félon l'a méthode des 
Américains. Carpi qui découvrit les vertus du Mer- 
cure eo.Ital ie.^dey inxaujji le. plu s riche particulier 
de fon fiecle , 6c fon- luxe éclipfa celui: de tous les 
Princesultramontains. . •» ; » * 

La grande humidité dfel’âihmofphere enAnrérf- 
qne , 6c l’incroyable quantité d’eaux croupiffantex 
répandues fur fa fucface ,.étoient,dit-on , les fuite* 
Tom / r - ” • •- B 
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d une inondation confiderable qu’on y avoit efluyéd'' 
dans les vallees & les bas-fonds, & dont je ne me 
fuis pas propoféde parler ici fort au long ; il n’eft 
pas improbable d attribuer a cet événement phyft— 
<jue , admis comme vrai, la plupart des caufesqui 
y avoient vicié & dépravé le tempérament des ha- 
bitants ;& il femble qu’on peur adopter cette opi- 
nion avec moins de difficultés que l’hypothefe de 
M. de Buffon , qui fuppofe que la nature, encore 
dans l’adolefcence en Amérique , n’y avoit orga- 
nifé & vivifié les êtres que depuis. peu. Ce fentiment 
entraîne des difeuffions métaphyfiques , longues ,_ 
obfcures, & qui heureufement pour nous font 
inutiles. D’ailleurs il n’eft pasaifé de concevoir que 
. des êtres quelconques feraient , au fortir de leur 
création , dans un état de décrépitude & de caduci- 
té; il p aroît au contraire ,.que leurs forces n’étant 
pas ulées ou affoiblies, ils devroient jouir d’une- 
vigueur d’autant plus grande * que leur, efpece- fê- 
lait plus nouvelle. 

Ceux qui fe font imaginé que l’Amérique n r è 
Jamais été fu jette à des inondations , parce qu’on ne 
trouve pas des coquillages fur la cime des mon- 
tagnes du Pérou , ignoraient apparemment qu’on 
rencontre à la Terre del Fuego , au Chili , aux An- 
tilles, à la Louisiane fit à la Caroline des lits, des 
bancs & des collines entières de dépouilles marines. 
Pourquoi. lies fommets des Cordilieres fourni- 
loi'enr-ils des coquillages, puifqu’on n’en trouve 
déjà phisfur les plus hautes pointes des Alpes , qui 
font cependant de plus de ux mille cinq cens pieds 
moins élevées que la tête du mont Chimboraço 
auPérou ( r) ? 


H'tfr prouvé par des observations , qu’on n’â ja- 
mais découvert des pétrifications fur la cime d» monta- 
gnes fe plus'élevécs., & même très-rarement fur le lom- 
met des moyennes. Les pointes de ces montagnes n*e- 
loittu donc „ dans fe temps des inondations , que des 
lifei de diôércate hauteur & largeur , baignées par U 
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Comme le foleil enleve , par fon aftioft conti- 
nuelle , les Tels les plusfubtils dans toute la profon- 
deur de X humus qu’il defleche, il eft croyable que le 
climat d u nouveau monde devient d’année en année 
plus fain & plus falubre. Il fe peut que les végétaux 
s”y corrigent , parce que les fibres de leurs racines 
puifent moins de fucs cauftiques & corrofifs : la 
multiplication des lnfeéfes & des Serpents y dimi- 
nue fenfiblement : l’air même peut s’y être purifié. 
Du temps de Chriftophe Colomb il fuffiioit d’y 
féjourner quelque - temps pour gagner la goutte 
fereine &. le mal vénérien fanscontaéï , les germes 
en étant comme répandus dansl’athmofphere , par 
l’expiration des habitants : aujourd’hui on n’y con- 
tracie plus cette derniere maladie que par le con- 


furface des eaux , comme toutes les ifies connues de no* 
fours. 

.... Quod obfcrratitmibut confie t , in apiùbus eel- 
fiffimorum montium numquam reperiri pétrifient a , & t et 
rarijjime in fafiigiis minus altorum. Extantes igitur illi 
montium apices totidem tune ttmporis infulx erant , varid 
altitudine & latitudint , in fummis aquis extenfit ; quêta - 
admodùm hodieque quotquot halentur infulx aquis eir - 
cumdatx , non efiie videntur nifi montes in fundo aquarum 
radicati quorum culmina , plus minus lata , de maris 
fuperficie fefe efftrunt , ut folum habitabile exïbeant. Seba 
Thcfar. Rer. Nan Tab. CVI. pag. iip. Tom. IV. £dic« 
d’Amfterd. 17SJ. 

Par des obfervadons plus exaâes , on pourra un joue 
déterminer à quelle hauteur les eaux fe font élevées foc 
notre planète , pendant les plus fortes inondations qu’elle 
a efliiyées. M. Haller dit qu*on ne trouve aucune efpece 
de coquillage fur les plus hautes pointes des Alpes; d’oà 
Ton peut déjà calculer , à peu-près , l'élévation des eaux 
dans notre hémifphere p ce qui n’cft guère favorable au 
fyftême qui forme les montagnes par l’aâion du fibre » 
du reflux , & du mouvement régulier , qui emporte le* 
eaux de l’Océan , d*Orîenc en Occident , puifqu’en ce 
ftn» on devtoit découvrit des coquillages fur les mon- 
tagnes les plus élevées. ‘Woodvard , qui ptefTentoît cette 
dffficulcé , afl'ure hardiment qu’on en trouve fur toutes 
les pointes montagneuses } niais cela eft très-faux , par 
la feule infpeâionq . , 
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tact immédiat de ceux qui en font infeflés. 

Les chiens Alains , que les Efpagnols jetteront 
cans differentes ifles &. plufieurs cantons du nou- 
veau Continent , furent bientôt auiîï atteints de la 
pefle vénérienne. 

Ceux qu’on y mene à préfent feconferventfains.- 
J avoue que cela peut venir de ce qu’on ne les nour- 
rit plus avec la chair des Américains , dontl’ufage 
abominable & continuel avoit peut-être gâté la race 
«les premiers chienstranfplantés en Amérique , cet 
aliment n’étant autre chofe qu’un vrai levain vario- 
lique dans fa plus grande activité, (r) 

On prétend que toutes les autres efpeces d’ani- 
maux Européans dégénèrent moins aujourd’hui aux 
Indes Occidentales ,. que dans le premier fiecle de 
la découverte ; ce qui femble prouver au moins, 
que le climat s’y eft un peu amendé. 

11 eft certaiaque le travail des cultivateurs , qui 
©ntédairci les forêts , purgé la terre des bêtes inv- 
mondes , dirigé le cours d.^s rivières , faignéles ma- 
rais & défriché de grands efpaces, doit avoir contri- 
bué, indépendamment des autrescaufes, à corriger 
la qualité de l’air. Les forêts , ainfi que lesdoramets 
des montagnes, en fixant les nuages , rendent oar-là 
«s terreins adjacents humides Sc bourbeux, jufqu’ati 
point d’y former des lacs, dont les eauxftagnantes 
. & viciées , par lu décompofition ôclareproduélion 
des végétaux &. des infeétes, exhalent des vapeurs 
extrêmement nuifibîes à ceux qui n’y font point 
accoutumés. 

M. Hume dit qu'il eft furprenant que les petites 
armées Efpagnoles , qui fournirent Si. dévallerent 
ees grandes régions , n’aient prefque rien eu àfouf- 
fidr des maladies.il fe trompe faute des’ être inflru.it 


h ) Le» chiens du Pérou-, qui' font- de la première race 
tranfplantée , éprouvent encore aujourd’hui- des accès, sla 
mal vénérien. L’humidité de l’athmolphere en Améiiqtie 
eft Ta- véiftable- caufe de ce que ces animaux n’enrngenr 
jamais dans ausune partie du nouveau .Monde» . . . t 
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tains lesHifloriensdecetemps-là. Les troupes com- 
mandées par les freres Pizarre, furent attaquées au- 
Pérou de gouttes aux yeux &de pullules peftilen- 
tïelles ( i ) : de tous les pelotons qui étaient fouslee- 
ordres de Gonfalve , à peine échappa- t il dix hom- 
mes. Cortez fut lui-même , avec une partie de les 
troupes, atteint dans le tourbillon de fes conquêtes, 
du mal vénérien, dont il feroit mort , files Mexicains 
ne l’a voient guéri par la vertu de leurs ftmples , les 
Médecins Eipagr.ols ayantdcjà inutilement cpuifé 
les preftiges & les reflources de leur art. Fernand 
Soto ne fut pas fi heureux , il expira dans la Flo- 
ride , &. fon armée s’y feroir entièrement fond. ie 

Ï iar une épidémie , fi les Sauvages n’avoient eu la 
impliciré d’indiquer encore un remede à leurs 
infatiables opprefleurs. Enfin , jamais les mala- 
dies ne firent tant de ravages dans un pays, qu’en 
Amérique pendant les premières années de là con- 
quête ; la mortalité fut extraordinaire par-tout où- 
les Efpagnols pénétrèrent , & la. terre y étoit quel- 
quefois fi jonchée de cadavres , que les vivants 
ne fufïïfoient par j-Jour y enterrer la moitié des 
morts.. A Pifle de Guha , où. fe fit la réunion de la 
petite-vérole à la grande , il expira plus defoixan- 
te mille hommes , que ce double fiéau moiffon— 
na en moins de fix mois : Pifle de S. Domingue 
fit une perte d’hommes deux, fois plus confidé- 
rable. 

L’hiftoife dé la Jamaïque , écrite en 1750 , 
nous dépeint à la vérité les colons de cette ifle . 


(1 ) » 11* furent auflî attaqnés dans ce même lieu , de 
» cette efpece de n>aladie donc nous avons parlé au cha- 
r> pitre quatrième du premier livre , c’tft-a dire d’urre 
«maniéré de verrues , ou de clous fort dangereux , Ce 
J» il n’y eut prcfque petfonrre dans toute l’armée qui en 
» fut exempt.. Tout malades qu’ils étoient, Piiarre les fîr 
» icloudre a .partir , leur petfuidant que la malignité de 
«l’ait dans ce lieu là leur cauioic ces incommodités. <e 
ïurate , Hi/l, de la Conquête du Bêrou Liv. ll> eh. A 
. ». : 
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& ceux delà Barbade , comme des fpeétres ambu- 
lants , qui traînent plutôt* leur exiilence qu’ils 
ne la fupportent , en luttant avec peine contre mille 
genres de maladies ; cela ne parort pas, au pre- 
mier coup d*œil', fort favorable au changement 
du climat en mieux , donr nous venons de parler ; 
maiscesIiTes^iituéesdanslàTorridè ,ont été, par 
une exploitation mal entendue , prefqu’entiére— 
ment dépouillées dé leur ombrage, de forte que la 
chaleur y. eft devenue plus nuifible que jamais 
aux habitants blafés par le feu des liqueurs fpiri* 
tueufes. Ainfi ces particuliers , & plufieurs au- 
tres de cette nature , ne décident rien. Quand M, 
Franklin dit cjue les abattis immenfes qu’on a 
faits dans les forêts de la Nouvelle Angleterre & 
de l’Acadie , n’ont point diminué le froid , cela 
eft encore croyable , puifqu’on a donné par<-là> < 
plus de prife & de champ aux vents du Nord , 
chargés d’atomes de glace , & qui dominent 
continuellement fur ces plages. C’en ainil qu’on 
eft parvenu s rendre l’air de Rome, plus perni- 
cieux que jamais , en dégradant un bois de haute- 
futaie qui fervoit de ce côté là ,de rideau- con— 
tre les vapeurs fulphureufes du Royaume de Na- 
ples , & en laiiïant, par une indolence impar- 
donnable ,les marais Pontiens fe renoyer après 
le deflechement fait fous Augufte. 

A la première fondation des Colonies aux 
Iftes de l’Amérique , les Européans ne pouvoient 
y élever aucun de leurs enfants: la malignité de 
l’athmofphere les étouffoit dans lé berceau , 
ou des maladies inconnues les moiflonnoient 
dans l’adolefcence. Maintenant les Colons y 
confervent à peu près le quart des enfants qui 
leur naiflent. Il eft vrai cependant que le climat 
du nouveau Monde renferme un vice fecret qui 
jufques à préfent s’oppofe à la multiplication 
de l’efpece humaine : les femmes d’Europe cef- 
fient d’y être fertiles bien plutôt que dans leur 
pays natal» Calim , qui aYoit obferve ce phéno^ 
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ne, même dans l’Amérique feptentriônale , 
tribue aux continuelles variations de l’air 
îauffé & refroidi d’un inftant à l’autre : je dou— 
que ce foit la véritable caufe de cette Ité- 
ré prématurée, te vice radical qui dans cette 
rtie de l’univers arrête la propagation , eft fur- 
jt apparent dans les Negres.^qui y procréent fi- 
u ,.qu’on eft obligé de les recruter par de con- 
mels envois d’Afrique ; fans quoi r en moins de 
i quan te ans , leur nombre s’éteindroit totale- 
ent Y & leur race périroit , quoiqu’on en ait 
lené à peu près quarante mille par an , depuis 
poque de 1517. Il y a eu des années où les 
crues fe font montées à foixante mille pièces dë 
egres , de NégrelTes , de Nëgrites & de Né- 
illons j mais en d’autres temps ». les traites 
it été moindres , & fur-tout vers lecorarnen- 
;ment du feizieme fieclô, où ce commerce n’.a- 
oit pas encore acquis toute fa fiabilité ; de forte 
ue le calcul mitoyen , tel qu’on vient de le 
xer , approche beaucoup de l’exaâitude ; & Ie- 
>tal des Africains tranfplantés en Amérique , en 
n laps de deux cens cinquante ans , fournit par- 
1 un nombre de dix. millions- d’hommes qui 
nt vécu & expiré dans l’humiliation , dans les 
ourments , dans la fervitude ,.au centre d’une 
erre étrangère , qu’ils avoient défrichée de leurs 
nains , pour enrichir leurs maîtres. ( 1 ) 


( 1 ) Si l’on compte les Negres dont on a befoin au. 
jurd’hui pour recruter ceux qu’on met au travail en 
imérique ,.on trouveta qu’un total de foixante mille 
ieces ne peut y (Tiffue annuellement ; mais comme oiv 
a dit , les traites n’ont pas toujours étéauffi régulières 
c aulïï confidérables qu’elles le font à. préfent. 

Avant que la- terre ne fut épuifée à la Barbade , il y 
’alloit cent mille [Negres dé recrue en trente ans. La 
vfartinique & S. Domingue" en emploient à peu-près 
:cnt quatte»vingc mille , & il leur en faut vingt-cinq 
aille de recrue par an. La Jamaïque- en emploie vingt 
mille , &. elle a befoin de feps mille recrues yar an. 
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Je crois qu’on me faura gré de ne toucher ici î 
aucune hypothefe fur l’origine de la population du 
nouveau Continent: je me contenterai de dire qu’il 
n’y a pas de vraifemfclance dans le fentiment d’un 
Auteurmodernequiaccordeàpeinefixcens ans au 
genre-humain en Amérique. Les raifons qu’il ha- 
sarde pour jurtifier cette date , fe détruifent les 
unes par les autres, & ne forment toutes enfemble 
qu’un enchaînement d’erreurs, & d'erreurs remar- 
quables. 

Si la vie fauvage , fi le défaut d’agriculture & 
d’alphabet prouvoient inconteftablement la nou- 
veauté d’un peuple , les Lapons & les Negresfe- 
roient les plus modernes deshommes. Cependant 
aucun Profeffeur de Chronologie ne connoît leur 
antiquité : ceux qui foutiennent qu’ils la connoif- 
fent, en impofent-Ellè pafle toute époque &. tou- 
te mémoire. 

Entre ceuxqui ontpropofédesfyftémes, ou quel- 
que chofe de iemblable , pour deviner le problème 
delà population de l’Amérique , il n’y en pas qui 
aient plus mal réufli que les Savants qui ont pré- 
tendu que les Groenlandàis étoient des Colonies 
Iflandaifes& Norvégiennes , qui en pafiant le Dé- 
troit de Davis , avoient rempli d’hommestoutes les 
Indes Occidentales jufqu’à la terre del Fuego , puif- 
qu’on fait à prélent que les Groenlandais , loin 

d’être ' 


Far lé traité de l’Affitnto , on a vu que les Efpagtfols 
dévoient avoir,, pour leurs poflelïïors de terre ferme 
huit mille Noirs par an. Les Portugais en ont befoin ,■ 
pour le Bréfil feul, de vingt mille annuellement , & 
ils en opt traité, du temps paflé , à-peu-près un pareil 
nombre à Congo, à Cacongo , à Angole ; mais je 
doute que ce commerce foit maintenant dans cette mê- 
me aâivité. Il feroit trop lor.g de calculer ce que 
Cayenne , la Guadaloupe ,. Sutïnam , la Virginie , la- 
Eouifiane corfument de Nègres; - tous ces établiflements 
étant exploités par les mains des Africains , dont un> 
feul , mis en bonne teste , rapporte à fon maître j.oo- 
làv. tournois pat an; 
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s & venus de l'Europe , font venus au contraire 
'Amérique, & ont été habiter une autre partie 
leur Continent, ce qui eft fort naturel, 
^urquoi n’a-t-on pas fait réflexion que les na- 
ns du nouveau Monde font aufli en droit de de-' 
inder comment notre hémifphere s’eft peuplé , 
e nous fommes en droit de demander comment 
premiers hommes ont pu arriver en Amérique ? 
ïla pourroit proprement fe nommer fottife des 
ux parts. Cependant , à la honte de l’efprit hu~ 
tin , un T héologien a prouvé que la chaloupe ol» 
mbarqua Noé avec fa famille , pour fe fauvec 
me inondation furvenue en Afie , alla s’arrêter 
r une montagne du Bréfil : les enfants de cet heu- 
ux navigateur firent à la hâte quelques enfants du 
té de Fernambouc 6t fe rembarquèrent tout de 
te dans un autre canot , pour venir rendre le 
ême fervice à notre Couinent. 

Cette opinion n’a pas pltra p^a remment au doôtf 
œbius , puifque ,dans fon Aftité des Oracles , il 
: pofitivementqueîes Apôtres allèrent à pied, par 
route des Indes Orientales en Amérique, pour 
prêcher leur religion , mais qu’ils trouvèrent ce 
ysdéfert, 8c n’y rencontrèrent qu’une femme 
roenlandaife égarée, avec laquelle ils peuplèrent 
Canada, 8c leSeigneurbénitcetteaélion méritoire. 
M.cle Guignes foutient au contraire , dans un 
îple Mémoire Académique,que les Apôtres n’ont 
nais voyagé fort loin ; mais il nous apprend en 
vanche , dans ce même Mémoire (i) , que de» 
mies de Samarcand allèrent porter le culte du 
eu La ou Lam , ou du Grand-Lama , en Améri* 
e , vers l’an 458 de notre Ere vulgaire. Ces Bon» 
> s’embarquèrent, ajoute M. de Guignes , fut 
navire chinois qui alloit tous les ans par le 


1) Voyer le. Mémoires de l’Aeadêmie de* Infctipcion» 
Selles-Lettres i tome 18 , page joj , édi*. «- 4 * d* 
aprimeric Royale, iy<i. 

Tome /, C 
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Kamfchatka au Mexique, quoique Iss Chinois 
avouent fincérement qu’ils n’ont eu aucune con- 
noiffance ni du Kamfchatka , ni du Mexique dans 
ce temps-là ,&jque ridée de leschercher neleureft 
jamais venue. Aujourd’hui même qu’ils connoiflent 
cesdeuxpays par oui-dire , Usn’ont garde d’y aller. 

Quand on a une foible notion des mers de laTar- 
tarie , de leurs glaces , de leurs brumes, de leurs 
écueils, de leurs tourmentes, on ne peut allez s’éton- 
ner qu’il foit venu dans l’eljprit d’un Savant de Paris 
de faire naviguer des Chinois , dans de fort mauvai- 
ses barques , de leurs ports à la terre de Jefo-Gafi- 
*na , de-là au Kamfchatka , de-là à la Californie & 
tout d'une traite vers le Mexique , par une route 
oblique & détournée , que les plus habiles naviga- 
teurs de l’Europe n’oferoient tenter avec les vaifi- 
feaux de la plus folide conftruâion & les meilleurs 
; voiliers. 

Dire que les Bonzes Samarcand on été prêcher 

au Mexique , avao^que le Mexique ne lût décou- 
vert , c’en commet l’on afluroit que Confucius eft 
venu par la nouvelle Guinée ou les (terres Auftra- 
les , en Weftphalie , pour convertir les Germains &. 
leur reprocher d’adorer les femmes déifiées, (i) 


(i) On fait que les anciens Germains étoieut perfuadés 
que ta Divinité s’incarnoit de temps en temps dans 
quelques femmes de leur nation , qu’ils adoroiene de 
bonne foi , ntc tanquam facerent Deas , dit Tacite. Ce 
«ultea beaucoup de rapport avec celui que les Tartares 
tendent au Grand-Lamm. Les femmes les plus célébrés 
de la Germanie, qui ont emporté cet éminent préjugé 
de leura compatiiotcs , ont été Aurinia , Gaun a Se. 
Velleda, qui joua, fous Vefpafien , un rôle fort brillant 
chez les Bruéieres : tout le pays intermédiaire entre la 
Lippe & l*£ms obéiÆott à fon Gouvernement Théo- 
cratiquc t quand le camp pief^u’inexpugnable de Xan- 
ten, au Duché de Clevcs , & défendu par deux légicns, 
fut pris par le Batave Claudius Civilis , on envoya ea 
p efent le Généial Romain à Vtlleia , qui réfidoif alors , 
dit-on, dans un village nommé aujourd’hui Spelleo ; 
Biais cela a’eû pas probable , puifquc cet endroit «’eA 
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Nous connoifTons aujourd’hui le culte du Grand- 
ama&ks dogmes de fes Sedlateurs. Or on n’a 
oint reconnu au Mexique le moindre veftige de 
;tte religion originaire de la Tartarie : on y ob- 
rvoit même des pratiques diamétralement oppo- 
es : on y égorgeoit desviétimes humaines , on y 
/oit des idoles , du temps que le culte Lamique, 
aidé fur la tranfmigration des âmes & l’unité 
; Dieu ,avoit lesviétimes & les idoles en horreur 
i en abomination : on feroit infailliblement exilé 
u Royaume de Lafla & de tout le Thibet, fil’on 
tuoit un feul agneau à l’honneur du Dalaï Lama. 

Je ne m’arrêterai donc pointa tant de délires ÿ 
l’on ali long-temps & fi patiemment nommés des 


u fitité fur la Lippe. Velleia fut à fon tour prife foue 
omitlen, & montrée en triomphe i Rome. 

[i] Cette averfion qu’ont le* Tartares Lamas à imrao- 
r des viélinies, a fait foupçonner à M. d’Anvüle , que 
ur religion tire fon origine du culte Bramique des 
idiens . Se que le Dieu La & le Dieu Bra , ne font qu’un* 
lêine perfonne. Je ne voudrois pas répondre que cel* 

1 exactement ainfi. 

On conuoît très-peu de religions anciennes qui aient 
tfendu de répandre le fang des animaux & des hom-> 
i« an pied des Autels ; cependant l’idée d’un tel 
éceptc peut être venue auflî bien aux l égislateurs de* 
imas , qu’aux Législateurs des Btachmanes. M. d’An- 
11e rapporte encore dans fon Atlas de la Chine, qu’on 
: fert au Grand - Lama qu’une tafle de thé , Si une 
nce de farine paîtrie avec du vinaigre , pat jour, pour 
>utc fa fubfirtance. Je ne voudrois pas encore répondre 
uc cela cil cxaâemcnt ainfi ; ou u l’on a fournis ce 
antife à un tel régime , c’eft que Jes dévots , an râp- 
ait de Tavcrnier Se de Gerbilloii , mangent fes él- 
éments. Ce vinaigre , dont M. d’Anvillc fait roen- 
on , n’eft autre chofe que le Kunn des Tartares : c’eft 
ne boiflon qu’on fait avec du lait , & cette boillon 
’elï afiurémeut pas du vinaigre. Quant au thé qu’on 
:rt au Dalaï-Lama , c’eft le Kara!t\a\ c’eft un atbufte 
uâ a Ja feuille d’on verd plus foncé que le Théier de 1* 
iine , & qu’on «oanoît fou* k ttom 1 ht a tir. 
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ïaifonnements. On fe tromperoit très-fort fi Ton 
croyoit que les autres fyftêmes propofés pour ex- 
pliquer l’origine des hommes en Amérique , foient 
réellementfupérieurs aux rêveries de Mcebius & de 
ies femblables. 

La multiplicité des faits qu’on tâchera d’appro- 
fondir , ne laiffe pas le moindre loifir pour réflé- 
chir à de vaines fpéculations , fi abfurdes qu’elles 
n’apprennent rien , lors même qu’on les réfute. 
Apres avoir tracé une légère efquiffe du climat du 
nouveau Continent aujfrontifpice de cet Ouvrage, 
nous examinerons la conllitution de fes habitants , 
également maltraités par la nature & la fortune. 

Les Américains , quoique légers & agiles à la 
courfe,étoientdeftituésde cette force vive & phy- 
sique qui réfultede la tenfion & de la réfiftance des 
mufcles & des nerfs. Le moins vigoureux des Euro- 
péans les terraffoit fans peine à la lutte : quelle dif- 
férence donc entr’eux & les anciens Sauvages des 
Gaules & de la Germanie ,qui avoient acquis tant 
de réputation par la puiffance de leurs membres ro- 
buftes , & de leurs corps mafîifs & infatigables. 

La conftitution des Américains , peu défeélueufe 
en apparence, péchoit foncièrement par foibleffe : 
ils s’ereintoient lbus les moindres fardeaux ; & on 
a compté qu’en tranfportant les bagages des Efpa- 
gnols , plus de deux cens mille d’entr’eux laiiTe- 
rent , en moins d’un an , la vie fous le poids de la 
charge , malgré qu’on eût employé dix fois plus de 
monde à ces tranlports qu’on n’y en auroit em- 
ployé en Europe. 

Leur taille , en général , n’é^aloit pas celle des 
Caltillans ; mais la différence a cet égard n’étoit 
pas notablement fenftble. Les anciens Auteurs di- 
fent que leur ftature diminuoit à mefure qu’on ap- 
prochoit de la Ligne Equinoxial : cette obferra- 
tion a été mal faite; les habitans de la Zone Tor- 
ride ne font pas communément auflï élevés que les 
naturels des Zones tempérées , ni aufli petits que les 
nations Polaires. 11 eû vrai que les débris encor» 
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ùftants des anciens Péruviens fournirent ", au rap- 
irt d’Ulloa, beaucoup d’individus qui pafTeroient 
uur des nains parmi nous. 

On ne prit pas d’abord les Américains pour de* 
ommes, mais pour des Orang-Outangs, pour, 
e grands finges , qu’on pouvoir détruire fans re-, 
lords & fans reproche. Enfin , pour ajouter le ri— 
icule aux calamités de ce temps, un Pape fit une 
iulle originale , dans laquelle il déclara qu’ayant 
nvie de fonder des évêchés dans lesplusrichescon- 
rées de l’Amérique , il plaifoit à lui &. au Saint- 
llprit de reconnoitre les Américains pour de» 
ommes véritables ; de forte que , fans cette décifiotl 
l’un Italien , les habitants du nouveau Monde fe-, 
oient encore maintenant , aux yeux des fideles, une 
ace d’animaux équivoques. Il n’y a pas d’exem- 
>le d’une pareille décifion depuis que ce globe eft 
tabitépar des finges & par des hommes. 

Qui auroit cru que, malgré cette Sentence de Ro^ 
ne , on eût agité violemment , au Concile de Lima 
1 les Américains avoient aflez d’efprit pour être 
îdntis aux Sacrements de l’Eglife ? Plufieurs Evê- 
ques (i) perfifterent à les leur refufer; pendant 
pie les Jéfuites faifoient communier?, tous les jours, 
eurs Indiens elclaves au Paraguai , afin de les ac- 
coutumer, difoient- ils, àla difcipline y & pour les dé- 
tourner de l’horrible coutume de fe nourrir de chair 
humaine. Si ces Millionnaires ne s’étoient fervisde 


(i) Ce Concile de Lima , dont il efl ici queftion , fe 
tint, je crois, en ip8;, 5c e’eft le même où l’on con- 
damna un vilîonnaire , qui , trompé par une femme 
prétendue poilédée , foutenoit que Dieu avoit vouli» 
i’aflocier à fon eflènce, niais qu’il l’avoit refufé comme 
de raifon , e’eft-à-diie par modeftie : il foutenoic 

encore qu’il étoit Pape , ou qu’il le deviendroit ; que 
le fiegc du Saint-Efptit étoit au Pérou , ôc celui du Dé- 
mon à Rome. On condamna ce fanatique , le premiet 
héréfiarque de l’Amérique , à fe taire; on ne le Imita 
pas , parce qu’hemeufement pour lui il étoit Doftcu» 
ta Théologie. 

Cj 
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i Religion que pour adoucir les moeurs atroces 
de ces peuples abrutis, l’humanité leur auroit des 
obligations infinies; mais s’ils ont réduit en fervi- 
tude ces Sauvages , qu’ils avoient baptifés r iis l'ont 
d’autant plus coupables d’avoir employé ce qu’il y 
a de plus augufte & de plusfacré parmi les hom- 
mes pour leur faire éprouver le dernier des mal- 
heurs qui puille accabler notre exiftence , l’efclar 
Vage- 

Les Américains étoient fur- tout remarquables en 
ce que les lourds manquoientà un grand nombre * 
& la bavbe à tous. De ce feul défaut on ne peut 
inférer qu’ils étoient affaiblis dans l’organifme de la 
génération , puifque les Tartares & les Chinois ont 
a-peu-près ce même cara&ere : il s’en faut néan- 
moins de beaucoup que ces peuples ne foient & 
très-féconds & très-portés à l’amour ; mais aufii. 
n’eft-il pas vrai que les Chinois & les Tartares 
foient abfolument imberbes : il leur croît à la 
levrefupérieure , vers les trente ans , une mouitache 
en pinceau & quelques épis au bas du menton, (i) 
Outre le défaut complet de la barbe , les Améri- 
cains manquoient tous de poil fur la furface de 
Fépiderme & les parties naturelles en quoi ils 
étoient diftingués de toutes les autres nations de la 
terre : & c’eft delà qu’on peut tirer quelques con- 
féquences fur la défaillance & l’altération de ces 
parties mêmes, auxquelles on n’a d’ailleurs rien 
remarqué d’extraordinaire ou d’irrégulier, finon 
la petiteffe de l’organe & la longueur du fcrotum , 
qui étoit exceflïve dans quelques-uns ; aufli en fai-* 
foient-ils , au rapport de Pierre d’Angleria, un 
ufage fingulier , tant aux Antilles qu’au Mexique^ 


(i) Quoique les Chinois n’aient pas des barbes touf- 
fues , il s’en faut de beaucoup qu’ils foient, comme Ici; 
Américains , dépourvus de poil fur le refte du corps t; 
les femmes Chinoifes l’abattent à la mode des femmes 
Turques fc Perfanes} mais les. hommes le eonfcrvcBC. 
au contraire des Otiemaux. 
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t,e gonflement énorme du membre génital, 
étonné les obfervateurs chez, quelques peuplades r 
étoit point un caraétere imprimé par la nature; 
rais un effet de l’art , & une opération pleine de 
angers produifoit cette configuration monftrueu*; 
î, comme on le dira dans l’inftant. 

Je n’ignore point qu’en voulant expliquer pour- 
quoi le corps des Américains eft entièrement de-: 
garni de poil , on a eu recours à plufieurs fubtili- 
tés qui ne l'ont & qui ne fauroient jamais être des 
raiforts. Il s’y eft trouvé des Naturaliftesaffez bor- 
nés pour attribuer ce défaut au continuel ufage du 
tabac que fument les Sauvages des deux fexes, SC 
que les anciens Péruviens prenoient par le nez eu- 
poudre, comme nous le prenons encoreaujourd hui.- 
Charlevoix prétend que le fang des Indiens occi- 
dentaux , étant moins imprégné de fel & plus limpi- 
de que le nôtre, occalionne naturellement ce phé- 
nomène : nous ferons.voir au contraire , que c eft 
l’effet de l’humidité de leur conftitution, & qu’ils 


font imberbes par la même raifon que les femmes 

le font- en Europe, &. dans les autres parties du 

moïtdte fbnr m»u narc« nue leur t'str*»* 

1 ■ •*-**- r — — • ■ — — ■ “ t • - -- — * 

pérament eft extrêmement froid. 

^Charlevoix fe trompoit fans mëfure , lorfqu’l 
samaginoit que les aliments fimples & fades dont 
uioient ces nations, empêchoient leur épiderme 
de fe couvrir de poil. Les anciens Sauvages de 
l’Europe , tels que les Bataves , les Germains & les 
Gaulois (1) , qui fe nourriffoient aufli ftmplemen* 


ft) Sttabon & Tacite nous apprennent i la vérité^ 
que, de leut temps , les peuples des Gaules & de l’Aile* 
magne faifoienc déjà ufage du fel , & qu’il s’y éltvolc 
quelquefois entt’eux des difputes pour la pofleflîon des 
Salines; mais il y a toute apparence que ceux qui habi- 
toient fort avant dans le pays & dans les montagnes » 
n’avoient encore aucune connoiflance du fel , dont tanc 
de Sauvages favent fe palier , quoique les nations civi- 
lises le regardent comme une portion de leur néccf- 
ïaire ph/fique*. 
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que les Américains, avoient cependant des barbe* 
prolixes & tout le corps fort velu. Or une même 
caufe doit avoir les mêmes effets, & c’eft 1e faire 
illufion que d’expliquer, par des raifons oppofées, 
des faits femblables , ou des faits différents par les 
mêmes raifons. 

Il eft croyable que les indigènes de l’un &. de 
l’autre fexe leroient devenus au nouveau Conti- 
nent , plus féconds , plus propres à la propagation , 
s’ils avoient ufé de fel commun , pour affaifonner 
leurs mets; mais la privation de ce ftiraulant ne 
pouvoir les avoir dépouillés de leur barbe ; puif- 
que les illandais & les Lappons, qui ne lalent pas 
leurs aliments, ont le menton garni d’un poil aller 
épais, & fi long qu’il leur defcend julqu’à la poi- 
trine. Enfin, comme jele dirai dans le moment, les 
Péruviens & les Mexicains , qui fe fervoient de fel , 
étoient imberbes eux-mêmes. 

11 faut obier ver que les enfants fauvages, Si prin- 
cipalement ceux de l’Amérique leptentrionale, ont 
en venant au monde tous les membres chargés d’un 
duvet ras , qui fe déracine & tombe vers le huitième 
ou neuvième jour , fans jamais plus repouffer, il. 
n’arrive rien de tel aux enfants de nos climats, dont 
la peau eft rafe & nette : ce n’eft qu’au temps de U 
puberté que le duvet croît & ne tombe plus dans 
aucun mitant de la vie , pas même lorfque les che- 
veux de la tête fe déracinent dans la décrépitude» 
Les maladies peuvent quelquefois déranger ces ré- 
glés , mais il lu Ait qu’elles loient confiantes & uni- 
formes dans tous les individus bien conftitués. 

Cette obfervation doit donc prouver le ridicule 
des Ecrivains qui ont affuréque Les premiers habi- 
tants de l’Amérique étoient , à force de fe dépiler , 

S arvenusà rendre héréditaire, dan» leurs defcen- 
ants, cette défeéluofité artificielle dans fon origi- 
ne. Je dis que cette efpece d’opinion eft ridicule, 
parce que les mutilations violentes qu’effuient les- 
parer.ts, ne fe tranfmettent nulle part à la pofté- 
xité , comme on en apportera des preuves bien coa-. 
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vaineantes, eh traitant de la circoncifion : quelque 
épétées que puiftent être ces amputations pendant 
jn nombre infini de filiations, la nature triomphe , 
refte immuable 8c ne condefcend pas aux caprices 
de ceux qui prétendent l’aftervir. D’ailleurs les 
vieillards de l’Amérique acquièrent, comme les 
femmes âgées dans nos pays, quelques poils à la 
ievre fupérieure, ce qui indique que le germe n’er» 
a point été détruit par des droguçs. 

Commelefangdela plupartdeslndiens occiden- 
taux eft aujourd’hui très-mê^angé avec celui des 
Européans, desNegres, des Mulâtres , & des Hy- 
brides detouteefpèce,illeurnaîtun léger duvetàfa 
région des aines ; maisilsont grand foin de l’arracher 
avec des pinces de coquilles, tant le préjugé leur eft: 
refté que ces parties, pour être bien , doivent erre 
rafes •, car ils n’ufent point de dépilatoires par un 
principe de religion ou de propreté , comme les 
Levantins. 

Les petits peuples fugitifs 8c errants , qui ont 
maintenu leur race fans la croifer , font à préfent, 
comme au temps de la découverte du nouveau 
Monde , abfolument fans poil fur tout le corps, (i) 
Ce qui loin d’être une preuve de vigueur 8c de vail- 
lance, eft au contraire l’empreinte delà foiblefte,& 
cette foiblefle tenoit plus au climatSc au tempéra- 
ment de ces nations en général , qu’aux mœurs 8c à 
la façon d’exifter 8c de le nourrir de chacune d’elles 
en particulier , puifque les Péruviens 8c les Mexi- 
cains , qui connoifloient quelques commodités de 


(i) L’Abbé Lambert , fi connu par le cahos de fer 
Compilations , qu’il a intitulées 1 ’Hi/Toire de tous les Peu- 
ples , dit dans cette prétendue Hifioire que les Sama— 
gos ou les chefs des Sauvages de l’Amérique fepten— 
trionale , font les feuls qui- lardent croître leur barbe ; 
c’efl: comme s’il eût dit querellez les Juifs , les Rabin* 
ne font pas circoncis. Il faut être extrêmement igno- 
rant pour écrire de fi grandes fottifes , & pour ne par 
favotr que cous les Américains font oatuicllcmerc im— 
herbes». 
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à fociéténaiffante& ébauchée, & quiimprégnoîetîT- 
leurs viandes defel ,n’avoient pas plus de barbe que 
ces malheureux , qui fupportant tout le poids de la- 
vie agrefte dansl’obfcurité desforêts , reflembloient 
bien plus à des végétaux qu’à des hommes. 

Au refie, on ne peut fidèlement affirmer que 1 
ceux d’entre les Sauvages qui ignoroient i’ulage du' 
fel-gemme ou marin, fefubflentoient de metsliinfi- 
pides , que leur eonflitution en ait pu loufirir. Car 
en faifant rôtir ou boucanner la chair des animaux 
fur des charbons, ou dans la fumée, les particules 
félines du bois recelées dans la cendre , ou dans la 
fuie, pénéti oient plus ou moins cette chair ,& lui- 
faifoient perdre une partie de fa fadeur & de fera 
infipidité. 

Le peu d’inclination , le peu de chaleur des Amé- 
ricains pour lefexe, démontroit indubitablement 
- le défaut de leur virilité & la défaillance de leurs- 
organes deflinés à la régénération : l’Amour exer- 
çoit à peine fur eux la moitié de fa puiflance : ils ne 
connoiffioient ni les tourments , ni les douceurs de 
cette pafîion , parœ que la plus ardente & la plus 
précieufe étincelle du feu de la nature s’éteignoit 
dans leur ame tiede & phlegmatique. 

La maffe de leur fang etoit certainement maf 
élaborée, puifque dans plufieurs endroits les hem- 
jnes faits & les adultes avoient du lait dans leurs- 
mamelles, (i ) Ce qui a donné lieu à quelques an- 
ciennes relations d’afîurer que dans les provinces 


(1) » Qui novum perluftraninc orbem , narrant viro* 
>* benè omnes maximâ laûis abundare copia, u 

Ceux qui ont voyagé en Amérique , aflurenc que 
prefque tous -les hommes y ont abondamment du lait 
dans leurs mamelles, ionfion T haumatographia , Art. de 
Sanguine menftruûm , pag. 464. On voit par ce pellage» 
que le fameux Naturalise Jonllon étoit perfuadé que 
peu d’hommes , au nouveau Monde , étoient exempts 
de ce vice j cependant fi cela a été ainû de Ion temps, 
»L faut qu'il Toit furvtnu quelque changement à la confir 
‘ Cûutioo adudle des Américains,. 
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ce Sud de l’Amérique ces hommes alaitoient feuls 
les enfants; exagération fuperflue dans un prodige - 

3 ui n’en avoit pas befoin , & qui mériteroit d’être 
ifcute dans un Traité particulier , où le Differta- 
teur , mis à fon aife , pût entreprendre tous les* 
détails & développer toutes les caufes dont il croi- 
roit entrevoir l’exiftence relativement à un effet fi 
furprenant mais pour vaincre l’ennui & abréger 
les longueurs de ce travail phyfiologique, je dirai 
en peu de mots ce que je croirai être fuffifant pour 
éclaircir la difficulté. 

le fuis donc perfuadé que l’humidité du tern— 
pérament caufoit, dans les habitants du nouveau 
Monde , ce vice qui devoit influer, comme il eft 
aifé de le comprendre, fur leurs facultés phyfiquea 
& morales. Auffi peut-on dire qpe les hommes y 
étoient plus que femmes, poltrons , timides & peu- 
reux dans les ténèbres , au-delà de ce qu’on peut 
s’imaginer. 

Aucun Naturalise n’a recherché , que je fâche,' 
pourquoi les enfants mâles naifTent par-tout avec 
du lait dans leurs mamelîès : iffemble que cela- 
doit être occafionné par l’humidité dans laauelle 
l’embrion a nagé fous les enveloppes- de l’ute-- 
rus , ce qui empêche le fiel de s’aigrir &. de 
s’épancher affez pour fanguifier exactement la 
chyle. 1 

J’ai fouvent entendu demander pourquoi la na- 
ture a donné des mamelles à tant d’animaux mâ- 
les. Ces parties étant toujours oblitérées , ne pa- 
roifTent être d’aucun ufage. Auffi a-t-on répondit 
que c’étoit fans defîein , fans but ÔC comme par 


«Dans toute une Province du Bréfiî , dit l’Auteur dès : 
« Recherchât Hi/loriqu£s page 571 , les hommes feuls 
» alaitcnt les enfants ,.lei- femmes n’y ayant prcfque pas 
» de fein ni de lait. <«. 

Quoique ce fait foit tiré des relations du Btéfil , qu’ôn 
peut confuiter , il n’en eft pas moins vrai <],uc t’eft. uns 
. exagération, v. 
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méprife que le fexe mafculin avoit été pourvu «Se* 
ces faux organes ; mais penfe-t-on que les parties 
de la ftruâure animale, dont notre ignorance ne 
connoît pas la fonéfion , loient réellement inutile* 
dans le plan univerfel ? 11 faut obferver que tous les 
animaux mâles, dont les femelles alaitent , ont des 
mamelles : fi j’olbis hazarder mon fentiment fur 
leur deftination , je dirois que le fœtus , 6c l’en- 
fant nouvellement né fe déchargent , par cesconr 
duits , de la liqueur laiteufe formée avant l’épan- 
chement du fiel. Les garçons, en venant au mon- 
de , ont les mamelles fort gonflées , 8c il eft né- 
ceffaire d’en exprimer le lait , fi l’on veut qu’ils le 
portent bien. Voilà donc à quoi ces organes fer- 
vent dans notre fexe ; ils font une fois dans la 
vie d’une utilité décidée, ainfi que le cordon ombi- 
Ecal , 8c cela a fuffi à la nature pour en pourvoir 
tous les Etres bien conftitués , 8c conformes au 
modèle primitif de leur efpece. 

Si le tempérament des femmes n’étoit point 8c 
plus flafque 8c plus humide que celui des hom- 
mes, elles fe trouveroient hors d’état d’alaiter leur* 
enfants. , 

Le lait s’engendroitdonc aulfi dansles hommes 
de l’Amérique par un défaut de chaleur. Ils ne 
dévoient donc pas être beaucoup portés à l’amour t 
ils dévoient donc être d’un génie borné , fans élé- 
vation , fans audace , d’un caraélere bas, 8c en- 
clins naturellement à la nonchalance 8c l’inaélivité. 
Leur foibleffe devoit les rendre vindicatifs comme 
le font les femmes , qui ayant moins de forces 
pour repoufler une injure, manquent par-là mê- 
me de force pour la pardonner ; 8c l’inftinét dé* 
Etres pufillanimes eft de ne fe croire jamais légère- 
ment oflenfés. 

Les Américains avoient toutes ces qualités, qui 
réfultoient néceflairement de leur tempérament : 
ils dévoient encore leur longue vie à cette tiédeur 
de leur conftitution , qui fait aufli excéder , parmi 
Itous*, l’âge des femmes en raifon de celui des» 
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hommes : toutes les parties cartilagineufes St of- 
feufes de leur machine , étant continuellement 
rafraîchies St humeétées , fe durciflent plus tard, 
ôt durent par conféquent plus long-temps. 

L’immenfe quantité de Vers alcarides 6t cy- 
lindriques, qui perfécutoient les Américains atout 
âge ( 1 ) , provenoit peut-être de la même caufe 
que le lait de leurs mamelles. 

La liqueur du fiel étoit en eux édulcorée , ou ne 
couloit pas abondamment , comme dans nos en- 
fants mâles , qui «aillent avec un fluide laiteux 
qu’on voit fe difliper vers le cinquième ou le fixie- 
me jour, 8t dès l’inftant qu’ils ont éprouvé leur 
jaunHTe de fanté , dont aucun enfant fain n’eft 
exempt. 

Cette j a unifié efl: produite par le premier épan- 
chement du fiel dans la mafTe des humeurs ; mais 
les vers cylindriques leur reftent jufqu’à la dix- 
feptieme ou la dix-huitieme année , temps auquel 
la bile doit acquérir afléz d’acrimonie pour net- 
toyer le canal inteftinal , en tuant , par fon amer- 
tume , les infe&es logés dans fes replis. 

11 y a beaucoup d’apparence que la tranfpira- 
tion infenfible étoit , dans les Indiens occiden- 
taux , moindre qu’elle ne devoit l’être : aufli 
avoient-ils généralement la pratique defe racler 
la peau , quelquefois jufqu’au fang , de fe frotter 
avec des graifles pénétrantes St de lé manier for- 
tement les membres, pour les tenir fouples & 
en prévenir Pengourdilletnent. 

Les Sauvages feptentrionaux , d’ailleurs fi peu 
induftrieux , avoient néanmoins imaginé , par 
befoin , des fortes d’étuves où ils fe failoient fuer 
prefque tous les jours. Le grand & l’unique fecret 
de leurs Alexis , de leurs Jongleurs , 8t de leurs 
Sorciers, confiftoit à augmenter la perfpiration, 6c 
à chaffer le mal par les pores , en verfant dans 


{ 1 ) Voyez l’ifon de Mortis indien. 
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les malades d’effroyables dofes de fudorifiqu©. 

On a remarqué , dit-on , que le fang de tou* 
•ces peuples couloit plus paifiblement que celui des 
Européans, à caule de la vifcofité -froide qui en 
diminuoit le ton & l’aélion ; ce qui paroîtra d’au- 
tant plus vrai , que le goût qu’ils ont marqué pour 
nos liqueurs (piritueules &. échauffantes , a été fi 
violent &. fi exceffif , qu’on n’en a jamais vu 
d’exemple en aucun pays de la terre. 

La maladie vénérienne pouvoit donc leur être 
naturelle , à caufe de ce lang gâté qui circuloit 
dans leurs veines ^ mais il eft lurprenant que cette 
indiipofition ne les empêchoit pas d’atteindre au 
dernier période de la vieillefle. Cétoit donc plutôt 
•une affeéüon de leur tempérament qu’une qualité 
moibitique à leur égard. ( 1 ) Les Européans font 
aujourd’hui dans le même cas avec le Scorbut , 
■qui n’abrege point tant leurs jours qu’on auroit 
dû s’y attendre. 

Cette langueurfinguliere accompagne quelque- 
fois les maladies qui attaquent infenfiblement la 
mafle générale des humeurs. Les anciens Auteurs 
qui ont écrit de la Lepre & de l’Eléphantiafe , 
conviennent unanimement que ces maux , malgré 
leur extérieur effrayant , n’accéléroient pas de 
beaucoup le terme ordinaire de la vie humaine , 
dès qu’on avoit foin d’en prévenir l’accroiffement 


(I) Le mal vénérien ne faifoit pas parmi les Améri* 
cains les mêmes ravages qu’il a occafionnés en Europe 
au commencement de fa tranfplantation. Cette maladie 
étoit, dans fon climat natal , beaucoup plus bénigne que 
dans le nôrre : il y avoit des Provinces au nouveau 
Monde , où elle étoit au/fi tolérable que l’eft le Scorbut 
dans quelques endroits de la Frife. La Telle naît tou* 
les ans en Egypte ,! & fe répand de-Ià fur les pay* 
«ircoujaceots ; cependant ce fléau , qui n’eft point du 
tout redoutable pour ks Egyptien* , produit par-tout 
ailleurs une mortalité & des dégâts affreux. Tel a été 
A peu près le foie du mal vénérien dan* notre Continent, 
fi celui de la petite-vérole tranfplantée en Amérique , 
où elkeft devenue la plus cruelle des maladies. 
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extrême par des palliatifs: chaque malade nour- 
Tiffoit fa maladie , &. la nourriüoit long-temps. 

Les Américains, pofTeffeurs delà Salfepareille , 
du Gaï.ic & de la Lobelia (t), pouvoient aifé- 
Jïtent empêcher leur mal endémique &. national 
de dégénérer en excès : ils michoient au 'S conti- 
nuellement du Coca & du Caamini , qui en les 
fafant cracher , les délivroient d’une quantité 
d’humeurs malignes. Il faut en dire autant du 
Tabac , qu’ils fumoient, ou qu’ils fe fichoient 
dans le nez & dans la bouche , pour provoquer 
l'écoulement pituitaire &C tueries vers inteftinaux, 
Lesfeptentrionaux pouvoient avoir d’autres vé- 


(r)Il n’y a que à 19 ans qu’on eft parvenu à ap- 
prendre des Américains differents feerecs , qu’ils avoient 
long-temps tenus cachés , pour guérir le mal vénérien, 
M. Calm , Botanifte Suédois , 5c élevé du célébré Lrn- 
ntus , qui a voyagé en curieux fle en favant dans l’Amé- 
rique feptentrionale , s’y eft affiné que les indigènes fe 
fervent, avec grand fucccs , de la Lobelia, qui eft 
le Rapuntium Amerieanum flore dilutt ccerulto de Tour- 
neforr , & qui , dans le nouveau fyflême Botanique , 
appartient à la claffe des Monopécales irrégulières , 
Pentantheres Monoftyles : on la nomme vulgairement 
Cardinale bleui. On. fait , avec les racines de ce (impie, 
aine décoétion dont les effets font infiniment plus cer- 
tains , ôe beaucoup moins dangereux que ies différen- 
tes prépaiations mercu.iclles. 

M. Calm a découvert encore que d’autres Sauvages 
emploient la racine d’ane plante que Linneus , dans la 
description du jardin de Clifford, nomme Celafirus iner- 
mic , foliis ovatis , ferratis , trinerviis , Sc qui eft fautive- 
ment nommée, dans le Diélionnaice Encyclopédique , 
Celaflus : elle eft plus rare à trouver que la LoheCia; 
cependant on la voit actuellement dans le jardin d*Amf- 
terdam & dans celui de Leide. M. Calm rapporte qu’oa 
n’a jamais trouvé de Sauvage qui n’ait été radicalement 
guéri du virus le plus invétéré , en ufant de ce fpécifî-: 
que. Mém. de V Acad, de Stockholm , an. 17^®. lléeroit à 
fouhaiter qu’on tendît , pour le bien de l’humanité , ees 
teinedes plus communs, & qu’on ne fe bornât pas à ea 
écrire des traités prefqu’aufE-têt «ublics qu’ils paroif- 
£eut. 
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gétaux vermifuges & antivarioliques , d’un ufage 
indifpenfable pour eux : comme la Renoncule des 
Virginiens , l’Efquine des Florides , la Cafline oU 
le 1 hé des Analachites , les Capillaires des Cana- 
diens, le Safiafrasou le Laurier des Iroquois, les 
fenilles du Celaftrus infufées, le petit Tabac du 
Nord &. les écorces du Saule , prifes en fumi- 
gation. 

Tous ces fimples amers & fudorifiques conve- 
noient à des tempéramens froids &. furchargés 
d’une aquofité nuifible. 

Il faut convenir que le mal vénérien n’étoit ni 
fiaéfif, ni fi exalté parmi eux que parmi les mé- 
ridionaux ; cependant leurs filles les plus faines 
en apparence ne laifloient pas de communiquer 
aux Européans une efpece de virus qui à la lon- 
gue pervertifloit la qualité du fang. Quand ces 
nations eurent pris la petite-vérole Européane , 
elle fit chez eux des ravages fi rapides, lideftruc- 
teurs , que plufieurs cantons en furent tout d’un 
coup dépeuplés , comme fi la pelle y eût voyagé. 
Le Paraguai i'emble être le foyer que cette mala- 
die a choifi au nouveau Continent , qui en a autant 
fouffert que l’ancien Monde a fouffert du mal vé- 
nérien ; 8 c jamais il ne fe fit un échange de ca- 
lamités plus funefte pour l’univerfalité du genre 
humain. 

11 eft fans doute fort remarquable que la petite- 
vérole a été fi meurtrière pour toutes les nations 
fauvages auxquelles les nations policées l’ont fait 
connoitre. 

En 1713 un vaiffeau Hollandais l’apporta chez 
les Hottentots, qui en furent tellement accueillis, 

3 ue plus des deux tiers de leurs tribus exiftantes 
u temps que Grevenbrouk en fit le dénombre- 
ment , font anéantis aujourd’hui, &. ce qui relie 
ne fer? plus dans foixante ans. (1) 

En 


(O En 17 ff , un autre vailVcau apjoita une fcconde 

toi» 
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Én 1733 » ^ es Millionnaires Danois portèrent la 
petite-vérole au Groenland , & la mortalité y de- 
vint fi excéffive qu’on commença à craindre l’ex- 
tin&ion de l’efpece entière dans ces climats. A 

{ >eine compte-t-011 encore vingt anciennes famil» 
es Groenlandoifes à la côte occidentale, (x ) 

Les Suédois ont introduit ce fléau dans les hut- 
tes des Lappons , où il a immolé tant de monde 
que de très- grands terreins ,, anciennement ha- 
bités , font de nos jours absolument déferts 6 c 
abandonnés aux Ours. On fait que la nation Lap-» 
ponne eft réduite à peu près au quart de ce qu’elle 
étoit lors du dénombrement fait à la fin du fei-v 
zieme fiecle. 

Les RufTes ont infeélé de ce même venin les- 
Tungufes-Koni & les Tungufes-Sabatchi , &. la 
contagion a emporté la moitié de leurs hordes. 

Les Tungufes ont inoculé les Tartares Mon 1 -' 
gols , qui avouent que de temps immémorial au- 
cune épidémie n’a commis parmi eux des dégâts 
comparables à ceux de cette petite- vérole trans- 
plantée autour du globe en moins de dix fieclesy 
fans que les remeaes , ou la fuite fucceflive des 
générations, aient pu adoucir fon principe, qui pa- 
roît avoir réfiflé au temps même , & qui renaît 
après une inoculation légère ; car tel eft enfin le 
réfultat des raifonnements des Médecins &. des 
expériences des malades. Soit que l’infertion ait 


fois la petite - vérole au Cap de Bonne- Efpérance r 
ce qui mit" la colonie Hollandaifc à deux doives de T» 
ruine. 

( 1 ) En 17)0 , on évaluoit là population de touc 
Je Groenland à trente mille hommes. En 17(^4 , oir 
n’en comptoir plus 'que Cept 'mille. Les cantons les plii»- 
avanrageufement fifrtés le long des côtes de la mer con~ 
tiennent à peu près neuf - cens ioixante petfonnes fur des tet- 
reins de 10 & de $o lieues en quané. Cran\ Groenlandif- 
ehen Hiflorit , tome I , page ' 17 , imprimé tix - 1 70 f à Bar -■ 
ky. Ce calcul, eft conforme à celui de» Mémoires MSS-, 
qu’on nous a fournir.- 

Tome , 1 . D 
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été faite par le nez à la façon des Chinois (r)v 
foit en foulevant ou en piquant l’épiderme , à la- 
mode des Circaffiens , il eft avéré que la petite-vé- 
role recommence denouveau ,ft le premier levain 
injeélé a manqué de puiffance pour entraîner une- 
éruption complété, & pour tirer de leur inertie 
les moindres atomes de ce poifon héréditaire. Ne 
ierort-on pas parvenu plutôt à perfectionner cette^ 
opération utile, fi l’on avoit mieux étudié les; 
nuances des climats ? N’auroit-on pas trouvé qu’il? 
faut des impreffions plus violentes, plus profon- 
des pour inoculer en Allemagne , que pour ino- 
culer en Colchideou au Bengale 

Je mefouviensmême d’avoir lu un Mémoire- ». 
©ii l’Auteur prétend que la façon la moins dange— 
reufe de communiquer la petite-vérole, dans les; 
pays du Nord , eft de faire prendre aux enfants * 
a l’intérieur , du pus variolique. 

Les préfervatifs employés par les Arabes , quand- 
ce fléau devient contagieux , mériteroient aufli la 
dernière attention. On ignore prefqu’entiérement 
■leur procédé : on s’eft contenté de foupçonner 
qu’ils fe fervent d’acides végétaux ; mais il eft 
confiant qu’ils pofTedent d’autres fpécifiques 
dont on pourroit tirer en Europe le plus grand 
parti. 

Les voyageurs font mention de plufïeurs au- 
tres maladies cruelles qui affligeoient le Nord de 
l’Amérique , telles que le Scorbut , le Catarre & 
la Pleuréfie. Quant au mal de Siam , dont la 


(i) Les Chinois inoculent les enfants , en leur met- 
tant dan» le nez de petites fiches de côton imbibées 
de pus variolique. On a efl'ayé cette méthode en Anglc- 
»erre , & on a été contraint d’âbord de l’abandonner}, 
elle occa-fionnoit des fymptomes affreux , des rranfpot ts 
au cetveati Si des vertiges. Il faut donc que te^venin de 
la petite-vérole foit plus violent à tondres qu’à Pékin , 
ou qu*On ait mal copié' le procédé des Chinois , ou que 
' le tempérament de ccs deux peuples demande des traite- 
ments différents.. 
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caufe réfide dans le climat de l'Amérique tnéri-i 
dionale , il ne s’eft jamais étendu vers les régions 
boréales, & n’a - fait qu’une feule irruption en 
Europe , où l’on parvint à l’éteindre , comme on 
éteint un incendie. 

Il faut remarquer, en paffant, que rien n’eft 
moins fondé que l’opinion de ceux qui foutien- 
nent que les Sauvages du nouveau Monde n’a- 
Voient prefqu’aucune connoiilance de leurs Plan- 
tes indigènes : il y a affez de faits inconteftables 
qui prouvent le contraire , & j’ofe dire qu’ils 
avoient fait plus de progrès dans la Botanique 
ufuelle que dans toutes les autres Sciences enfem- 
ble ; au moins ne le cédoieni ils pas aux premiers 
Hottentots du Cap de Bonne-hfpérance,qui excel- 
loient dans la connoiflance des fnnples , l’unique 
étude du Sauvage. 

Le danger de s’empoifonner & la néceffité de 
guérir fes bleflùres le forcent , malgré lui , à 
effaycr les herbes qui naiflent autour de fa ca- 
bane , fans quoi il feroit au-delTous des animaux , 
qui , en fréquentant quelque temps un même pâ- 
turage , parviennent à diftinguer les plantes nui- 
fibles d’avec les alimentaires. 

Ayant pofé que le défaut de chaleur , & l’hu- 
midité furabondante & vifqueufe font les princi- 
paux caraderes de la conuitution des peuplés 
Américains , il s’enfuit naturellement qn’ils dé- 
voient ne point avoir de barbe , mais d’immenfet 
- chevelures : en effet on n’a pas trouvé d’homme y 
au nouveau Monde dont les cheveux ne fulTent 
longs, liffes, & très-épais, comme ceux des fem- 
mes ; on n’y a pas vu de peuplade & peut-être 
point un feul individu à cheveux bouclés -, crépus 
ou lanugineux y ce qni indique que les' hommes , 
même lous l’Equateur , avoient umtempérarnent- 
aufli humide qu l’air & la terre où ils vegétoienti 
Ils ne grifohnoient prefque jamais», ôt ne per- 
draient leurs cheveux en aucun âge , parce que les 
fucs capillaires étaient lans celle rafraîchis en eux 

D a 
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par les fluides abondamment répandus dans les 
cellules de la peau , & dans tout le corps en gé- 
néral ; & c’eft apparemment là la caule pourquoi 
ils ont toujours mieux réfifté dans les mines , & 
ont été moins affeélés des vapeurs mercuriellesque 
les Européans & les Negres , qui y deviennent 
d’abord étiques ; & quoiqu’on leur fournifle la 
Coca & l’ Herbe Paraguaife , ils y meurent bien- 
tôt: les naturels , au contraire, y vivent pendant 
quelque- temps , pourvu qu’on ne leur impofe 
qu’une très-petit tâche , &. qu’on les relaie avec 
exaébtude. 

Les femmes Américaines , au moment de 1^ 
découverte de leur patrie , manquoient , comme 
tes hommes % de poil fur les parties naturelles ÔC 
tout le refie du corps. Améric Vefpuce dit que- 
lès premières d’entr’elles , qu’il vit entièrement 
nues dans les. Provinces méridionales , n’avoient 
aucun air d’indécence , à. caufe.de leur grand em- 
bonpoint, qui faifoit en elles les fondions de ce 
tablier que la nature a donné , à,ce qu’on dit, aux 
Hottentotes. (i) 

Les Sauvagelfesdu Nord étoient aufli.fort cor- 
pulentes , grofTes , pefantes , &. d’une taille mal 
prife ; caraéïere commun à tout le fexe des Indes, 
occidentales où L’on m’a pas retrouvé le. lang de 
Circaflie & de Mingrelie. 

Comme les Américaines accouehoient fans fe- 
cours., avec une facilité & une preftefle qui fur- 
prit étrangement les Européans , il s’enfuit qu’ou- 
tre l’èxpanfion du conduit vaginal , tous les muf- 
cles de la matrice étoient en elles peu fufceptibles 
d’irritation., à. caufe des fluides qui le» r.elâr 
choient. 


(i) Il y a fans douce de l’hypetbole dans le» defeription» 
que quelques Auteurs font de ce prétendu tablier; on en. 
parlera plus au long dans le fécond volume de cec 
Ouvrage , à llaiticlc de la Circoncision & de Ylnjtbula - 
iiaflk. 
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ïlfemble que la dégénération, dans toutes les- 
«fpeces animales , commence par les femelles :■ 
celles-ci principalement infeâées du mal vénérien ,, 
& atteintes de plufteurs autres défauts eflentiels 
avoient infiniment plus de lait que n’en ont les 
femmes dans le refte de l’i ni- ers; & comme elles 
procréoient peu, leurs entants étoient alaités juf- 
qu’à l’âge de dix. ans., dans les contrées du Sud , <34 
jufqu’à fept ordinairement dans les Provinces 
feptentrionales.. (t) Plufieurs Relations difent 
qu’on y a trouvé des garçons de douze ans à qui 
la mere donnoit le fein; & ce qui eft plus frap- 
pant encore , on y a vu des femmes prefque fexa-r 
génaires fervir de nourrices aux enfants de leurs 
enfants. Les voyageurs du fiecle pafTé, en faifimt 
l’énumération des maladies auxquelles les natu- 
rels de la nouvelle France étoient fu jets alors , 
rapportent que les femmes fauvages y étoient 
fort fouvent incommodées d’une fi grande rô-- 

f ïlétion de lait , qu’elles fe voyoient contraintes, 
orfqu’il ne leur naifloit pas d’enfants $ ou que- 
les maladies/ les emportoient , de fe faire tetter 
par de petits chiens dreffés à cet ufage. 

Cette furabondance de la liqueur laiteufe , en- 
gendrée par l'humidité, de leur tempérament, dé- 
rangeoit vraifemblablement en elle le flux fexuel , 
qui étoit rare,8cnon périodique , dans plufieurs 


(i) Chez la plupart des Sauvages ChàJJ'eurs 3e Pêcheurs 
lès femmes doivenc alaiter leurs enfants plus long-temps 
que par- tour ailleurs : c’eft une incommodité. de plus, qui 
réfui te de leur façon d’exifter. Les meres ne fauroient y 
préparer ancune nourriture capablo de remplacer le laie s 
Payant ni pain , ni pâte , ni farine, il ne refte dè 
reflource que dans le fein maternel. Car la- chair bou- 
can née , le poiflon féché , les poudres nutritives , lesvé- 

§ étaux cruds ou rôtis ne lauroienc fubftancer des enfant* 
e trois ou quatre ans , que ces aliments compares 3c 
groffiers tueroient ! auflfi fe révoltent-ils quand oit leur 
en piéfente 3c leur cjftoinac. les tebute comme pat 
laûinâ». ... 
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individus. Quelques N aturaliftes , fur les témoigna^' 
ge defquels il paroît qu’on peut fe repofer , a£* - 
furent que dans plufieurs cantons , les Américai- 
nes n’éprouvoient aucun écoulement en aucun’ 
temps. Autre phénomène aufli étonnant que le 
làit des mâles , & qui tend encore à nous con- 
vaincre que l’efpece humaine, dégénérée aux In- 
des occidentales , péchoit par un vice manifefte 
dans lefang: & ce vice eft prefquefans exemple ; 
car quoiqu'on- ait rapporté la même chofe des Sa-' 
moyedes , on fait aujourd’hui , à n’en pas dou- 
ter , par les derniers avis que les Phyficiens d’Ar- 
chaneel nous ont communiqués , que les fem- 
mes Samoyedes font foumiles à la loi générale , 
ainfi que les Lappones, entre lefquelles on en a 
trouve, à la vérité, quelques-unes dont l’émana-- 
tion étoit irrégulière , & quelquefois totalement 
interdite ; mais alors le maralme & les eaux in- 
tercutanées les attaquent , & le Profeffeur Linneu* 
a reconnu , par fes recherches en Lapponie , que 
les femmes en qui le flux cefToit , avoient une ef- 
pece d’hydropifie dans les pieds ( i ) , ce qui n’eft 
point furprenant. 

L’évacuation périodique du fexe n’eft pas fort 
copieufé dans les pays ou exceflîvement froids , ou 
exceflivement chauds rcependant chezles peuples 
qui habitent lé climat le plus tempéré de l’Améri- 
que, les Médecins employés dans les colonies ont 
calculé que la dofe de l’émanation des femmesin- 
digenes , lorfqu’elle eft la plus abondante , n’équi- 
vaut point au tiers -de l’émanation des Euro- 
péanes. ( 2 ) 

Quoique ni la fuppreflîon abfolue des réglés, 
ni leur retard pafTager, n’empêchent point l’ou- 
vrage de la génération , on peut néanmoins com- 


( 1) Voyez la FLORA LAPPONlCA de M. Linneus. 

(;*•) On avôit déjà fait cette obfetvation du temps de 
la-Hoacan ,..qu* en parle dans fes Mémoires. 
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.• pter ce dérangement entre les caufes phyfiques- 
qui rendoientles Indiennes fi peu fécondes. Si l’on.' 
y ajoute l’affoiblifTeinent des mâles-, & l’affe&ion 
vénérienne , on concevra pourquoi l’Amérique 
étoit le pays le moins peuplé du globe. L’animolité 
des peuplades acharnées à-leur aeftruélion mutuel- 
le , leurs armes.imbues de venin , la ftérilité de la 
terre , là multitude de ferpens & d’animaux armés 
d’une falive empoifonnée , enfin la naturemême- 
de la vie fauvage , y- confoiroit contre la propaga- 
tion : &c cela n’a pas befoin d’étre expliqué ; car» 
fi l’on excepte le feul exemple desNegres,qui mul- 
tiplient beaucoup dans l’état agrefle , il n’y a pas 
de peuple fauvage qui foit nombreux ou qui 
puifle le devenir» 

On a fupputé que dans, la Virgine , lors dé 
l’arrivée, des premiers Anglais , il n’exiftoit que 
cinq cens perfonnes fur un terrein de foixante 
lieues en quarré , tandis qu’une lieue quarrée 
peut, au calcul de M. Vauban , nourrir, commo- 
dément huit cens hommes.-. Le Chiriguai , dont 
Fétendue eft de cent lieues gauloifes , fur cinquante 
de large , rre contenoit tout au plus que vingt mille 
Sauvages.Dans la Guiane,.qui peut être une fois 
plus grande que la France, on n’a compté ,au mo- 
ment de la découverte, que vingt-cinq mille âmes. 
En remontant vers le Nord , on a parcouru des 
Landes ôi. d$s Forêts de trois cens lieues en tout 
fens , fans rencontrer une famille , une cabane , 
fans voir un animal à face humaine. Lapopulation 
des Péruviens & des Mexicains a été vifibleinent 
exagérée par les Ecrivains Efpagnols , accoutumés 
à peindre tousles objets avec des proportions ou- 
trées. Trois ansaprès la conquête du Mexique , on 
fut contraint de faire venir des ifles Luca’ies , ÔC 
enfuite des côtes de l’Afrique , des hommes pour 
peupler le Mexique: fi cette Monarchie avoit con- 
tenu trente millions d’habitants en 1518 , pour- 
. quoi étoit-elle déferte en 1521 ? Ne feroit-il pas 
abfurde de luppofer que Fernand Cortez, accom- 
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pagné feulementjjde quatre cens affafîins , eût eif 
un laps de trois ans égorgé Si défait un Peuple 
de trente milions? Quand même il auroit eu l’en- 
vie d’extirper dans cette malheureufe contrée, 
l’efpece entière , le temps n’auroit point fuffi pour 
verfer tant de fang , pour immoler tant de viûi-' 
mes, pour commettre tant de forfaits. 

J’ai toujours été furpris que Dapper , qui avoit 
étudié avec quelqu’attention les Relations de l’A- 
mérique connues de fon temps, fe foit -perfuadé que 
la population y iurpaffoit celle de l’Europe Si éga- 
loit celle de ■l’Â-fte. Erreur fi palpable que ce feroit 
trop faire que de la réfuter. Quand on fuppoferoit' 
encore , pour un inftant,que toute l’Amérique 
contenoit . au moment de fa découverte , dix mil- 
lions d’hommes de plus qu’on n’en compte aéfuel- 
lement en Europe, il n’en feroit pas moins vrai' 
qu’eu égard à l’étendue de la furface habitable , le 
nouveau Continent n’étoit qu’une folitude prodi-- 
gieufe , .dont la race humaine rr-’oecupoit qu’un 
point : il eft également vrai que les hommes y 
etoient lâches ou impuiffants en amour , les femel- 
les par conféquent infécondes, Si qu’il y naifloit , 
fans comparaifon ,-plus de filles que de garçons. 

Riccioli , cet impertinent calculateur , qui du fond 
de fon cabinet répandoit par-tout des nuées , des 
déluges d’hommes, n’en plaçoit pas moins de trois- 
cens millions en Amérique , fansrefoeôer l’ombre 
même de 1a- vraifemblance. - Les Arithméticiens 
politiques qui omiuivi Riccioli, lui ont rabattu .fur 
Ibn calcul-, deux cens millions d’ames aux Indes 
occidentates,&ce n’étoitpas encore affez. Un Sa- 
vant d’Allemagne , nommé- Sufmilch, & qui s’eft 
fignalc- par fon opiniâtreté à faire , pendant qua- 
rante ans, desrecherches furie nombre d’hommes 
répandus fur la totalité du globe , affûte qu’il ne 
croit pas que l’Amérique en renferme cent millions 
du Sud au Nord , & y comprifesles Hles de fa dé- 
pendance : cependant dans fa table il en met cin- 
quante milions déplus qu’il n’y en fuppofoit réelle- 
ment.- 
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ment, (i) Sans examiner ce qu’il y a d’irrégulier 
cm d’atbitraire dans ce procédé, il fufFit de dire 
que , fi cet Ecrivain eût puifé dans des fources 
moins impures que les Lettres Edifiantes , qui font 
les feuls mémoires fur lefquels il (e fonde il n’eût 
accordé , tout au plus, à l’Amérique en général, 
que 30 ou 40 millions d’indigenes, c’eft-à-dire de 
véritables Américains , qui ne (ont ni métifs , ni 
iffus de métifs : car il n'eft pas ici queftion de ce 
ramas d’aventuriers à qui il a été expédient d’aller 
vivre & mourir dans un autre hémifpere , pour, 
débarraffer le nôtre. 

C’étoit une loi chez tous les peuples fauvages duc' 
nouveau Monde de ne pas approcher les femmes 
aftéétées de leurs indifpofitions naturelles, foit que le 
contaéf du flux y fût dangereux , foit que l’inftinét 
feul v eût enfeigné cette retenue. Pans la Guiane , 
les Caciques & les Roitelets çonnoiiToient , entre 
les autres affaires lérieufes de leur adminiftration 
du temps où chaque fille de leur diftriél avoit com- 
mencé à fentir la crife de fon fexe pour la pre- 


(1) Selon la Table des vivants de Sufinich , l’Europe 
contient rjo millions d’hommes : ce dénombrement 
paroît être fait avec la dernière ponélualité , 5c il eft 
peut-être impofiible d’approcher davantage de la vé- 
rité. Selon cette meme Table , l’Afic en contienc 
67 o millions , ce qui eft bien moins un calcul qu’une 
eftime : elle donne à l’Afrique ifo millions, & cette- 
iupputation eft , à coup fût , fautive , puifque l’on ne 
connoîc que les côtes de cette vafte portion de l’ancien 
Continent , & 1 j population de ccs côtes eft ttès-con- 
fidérable , à en juger feulemenc par la traite des Nè- 
gres. Le même Auteur met , comme nous avons dit , 
170 millions d’hommes en Amérique , & en cela il y 
a de l’exagération , pttifqu’il s’enfuivroit qu’il y attroic 
a peu ptès treize A quatorze petfonnes fur un mille an- 
glais en quarté , ce qui n\ft pas , au rapport de toutes 
les relations les plus exaéles. Au refte , il eft étonnant: 
que l’Afie contienne elle feule plus d’habitants que le refte 
de l’univers connu ; quoiqu’elle n’ait , félon Teoipc'.inan , 
que 101774S7 milles anglois quartés. Ce doit être le vrai 
climat de l’homme, 

Tame J. E 

^ * 
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miere fois : on pratiquoit , à cette occafion , plu- 
ûeurs cérémonies qui annonçoient l’importance 
de cette époque , & on finiiloit par expofer la 
patiente à la morfure des fourmis, qui , en lui pi- 
quant tout le corps, lui tenoient lieu d une ablu- 
tion légale ; car que peut-on foupçonner de 
moins abfurde touchant les motifs d’une coutume 
fi infenfée en apparence ? , . 0 

Il eft avéré que tous les Indiens etoient roliga- 
mes , fi l’on en excepte quelques hordes particu- 
lières qui ne tirent pas à conféquence pour latota- 
lité. On pourroit croire que cette poiiganne depole 
contre ce que nous avons dit de la tiédeur de leur 
tempérament; mais c’en eft, au contraire , une 
meuve de plus : dès qu’une femme avoit eu un 
enfant, ils en étoient dégoûtés ; & ne commum- 
quoient plus avec elle de deux a trois ans : dans 
cet intervalle ils cherchoient pne autre époufe. 

Les Iroquoifes craignoient tellement 1 i en lan- 
ternent , qu’il leur arrivoit fouyent de fe faire 
avorter , foit par la preflion , fou par la maftica- 
tion d'une certaine herbe qui nous eft inconnue . 
quand la eroffeffe fe manifeftoit, le mari les rebu- 
toit. Ces pratiques ne tenoient point tant a la 
conftitution de la vie, fauyage , qu a la nature 
altérée de ces infortunés individus. 

Les Méridionaux ne paroiflment guere plus 
ardents, & quoique ce foit le génie des Sauvages 
en général de maltraiter les femmes ceux-c. 
avoient rendu leur condition 5c leur exiftence m- 
fupportable: ils s'arrogeaient fur eh^droit de vie 
6cde mort , &les excluoientde lafami le lelon et 
caprice; tout commerce ceffoit avec elles pendant 
les premières années qu’elles alla.toient leurs en- 
fants : chez eux le fexe étoit elclave ; non fournis 
à la clôture , on le foumetto.t aux plus durs tra- 
vaux Enfin on l’outrageoit trop pour leftimei. 
I es voyageurs les plus éclaires s accordent unani- 
n-me/t fur cet article ; car ce que les Jcfuites , ja- 
m^4riiques,ont raconté de la façon dont les 



fur les Américains. 

jeunes Américainsfaifoient l’amour aux filles qu’ils 
vouloient époufer , eft non-feulement exagéré , 
■mais inventé à plaifir, pour jetter tant foit peu 
d’intérêt dans l’hiftoire du Baptême des Indiens, 

& pour embellir les annales de l’Eglife Iroquoife 
& Huronne , comme parle le P. Charlevoix. 

Dans les pays les plus chauds, comme le Bré- 
fil , les jeunes gens nefe pafiïonnoient guere, & 
époufoient fouvent des filles avec qui ils n’avoient 
eu aucune liaifon , &. les congédioient avec la 
même légèreté , ou la même indifférence, (i) 

Améric Velpuce rapporte que dans plufieurs en- 
droits , où toute une peuplade logeoit dans une 
vafte cabane , les vieillards ne finifloient point d’y 
prêcher, du matin au foir, qu’il falloit être plus 
courageux à la guerre & plus aimer les femmes 
qu’on nè les aimoit : ces vieillards s’étoient donc 
apperçu , par leur propre expérience , que le dé- 
faut de tendreffe pour le fexe étoit un vice natio- 
nal d’où refultoient les plus grands défordres qui 
puiffent exifter dans une fociété, & même dans 
une fociété de barbares ; mais ces fermons ne pou- 
voieut y dompter le tempérament, non plus que 
là où l’on prêche le contraire. 

Lesnaturels de la nouvelle France, dit la Hon- 
tan , aiment avec tant de langueur, & fi paifible- 
ment, que leur amour porte à peine le cara&ere 
de la bienveillance : ils n’éprouvent que rarement 
les tranfportsqui accompagnent cette paflïondans 
le cœur de tous les êtres animés : ils craignent tou- 
jours , difent-ils . de s’énerver ; & cette appréhen- 
fion les retient dans les bornes d’une modération 


( t ) La plupart des Américains n'obfervoienr dant 
leurs maiiages aucun degré de parenté : les Caraïbe* 
époufoient quelquefois leurs filles , & l’Inca du Pérou 
devoir , félon une loi fondamentale de l’Empire , épou- 
fet fa fccut , & i fon défaut , fa plus proche parente. 
En un mot, les véiitables Sauvages des Indes occiden- 
tales, n’avoient pas la moindre idée de ce que uuujf 
nommons i'Iacefu. . 
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prefqu’incroyable pour ceux qui n’en ont pas ete 

oj ns 

Je veux bien avouer que la dureté de la vie agref* 
te peut rendre aux hommes , comme aux animaux , 
les moments rie l’amour périodiques, & es fixer 
à de certaines faifons : aufli , entre tous les vrais 
Sauvages du nouveau Monde ,les femmes encein- 
tes recherchoient aufli peu les males que les males 
les y recherchoient ; d’où l’on pourroit Jinterer que 
cette inclination caraélérife l’homme naturel , qui 
ji’eft corrompu ni par les maux, ni par les biens 
de la fociété: mais en Amérique , les Peuples ci- 
vilifés eux-mêmes ne conno.fToient jamais ce fem- 
mes dont ils foupçonnoient la groflefle , U c eft U 
vraifemblablement 'une des railons pourquoi il y 
naiffoit fi peu d’enfants tortus & contrefaits , dont 
la multiplication tiept , plus qu on ne le penfe , a 
une incontinence brutale. , . 

Très-éloigné d’attribuer la retenue des Améri- 
cains à des motifs de vertu ou de religion , je n y 
entrevois d’autre caufe que leur alienation pour le 
lexe. Cette répugnance avoit d un autre cote pro- 

duit cfâutrcs sbuî># - . -r.q 

La Pédéraftie étoitfort en vogue dans les Ules, 
dans le Mexique, dans le Pérou & dans tout le 
nouveau Confinent, & cela avant 1 arrivée des Ne- 
Cfes . qu’on a fauffement accules d avoir transpor- 
té cette corruption d’un monde a 1 autre. 

Le défaut des femmes Américaines avoit peut- 
être fait naître ce goût pour la non-conforraite , 
dans des hommes indifférents , qu une jomffance 
ailée ne tentoit point. Cela eft d autant plus croya- 
ble que dans pluf.eurs endroits ces femmes ta- 
choient de remédier au defaut phyfique de leur 
oreanifme , en fctfant enfler finguherement le 
membre génital des hommes: elles y apphquoient 
entr autes drogues , d’es infeéfes venimeux & cauf- 
tiques , qui étant irritas jufqu’à la fureur , occafton- 
noient , par leur piquure , une extumefcence con- 
fidérabls, & prefque monftrueufe, atnfi que la 
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obfervé Améric-Vefpuce, témoin oculaire, & Au- 
teur exaél , dont nous nousfaifons une loi de citer 
les propres termes à la note, (i) * 

Quelqu’étrange que foit cet ul'age , il ne faut y 
chercher qu’un remede extrême contre le vice de la 
conftitution. L'ardeur d’un fexe & la tiédeur de 
l’autre étoient comme en contradiction : il talloit 
par induflrie rappeller avi chemin de la nature 
ceux qui s’en écartoient, car qu’un fexe ait été 
complice delà dépravation del’autre, comme Ovie- 
do l’a prétendu, cela n’eit ni vrai, ni vraifemblable , 
&le fait rapporté par Vefpuce prouve le contraire. 

Lifter , qui a écrit un Traité allez eftimé fur le 
mal vénérien , allure qu’il devoit principalement 
ion origine aux fuites de la morfure de quelque 
fcrpent venimeux de l’Amérique pour dévelop- 
per davantage les idées à ce fujet, il ajoute que le 
gonflement du membre viril eft: le premier fym- 
ptorne qui fuit toutes ces efpeces de blelîitres empoi- 
l'onnées, même dans les pays chauds del’Lurope: 
le malade eft d’abord furpris, dit-il , d’un priapif- 
me violent, St il ne refpire que le coït. (2) 


(1) Mulieres eorum faciunt intamefeere maritorum in- 
guina in tantam craffitudinem , ut deformia videantur Sr 
tu r pi a : & hoc quodam earum artificio & mordicatione 
quorumdam ar.imalium venenoforum ; & hujus rci causa , 
multi eorum amittunt inguina , qua illis ob defeclum cura » 
flaccefcunt , & multi eorum rejtant eunuchi. Relation d’A- 
miric- Vefpuce , imprimée en caractères gothiques à Stras- 
bourg en ijof , cht\ Mathieu Hupfujj'. 

Dans la collection vie Ramulio , ouvrage compilé , fani 
goût & fans cxa&itude , on trouve une autic relation 
rie Vefpuce, où. il eft dit que l s femmes Américaines 
faifoienc enfler le membre viril en donnant aux hom- 
mes un, breuvage exprimé d’une certaine herbe fuccu- 
lente ; mais celui qui a traduit l’oiiginal de Vefpuce 
en italien l'an iffo, a mal compris le texte de l’Auteur , 
& l’a par confcquent fa'fifié dans fa traduûion , autant 
qu’il pouvoir l’être, 

(t) Il eft bien certain que les hommes qui ont été 
jpiqués du feorpton en Italie ou en üfpagnc , éprouvent 
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Si la pratique des Américains , telle que nous 
venons de la décrire, ne confirmeabfolument poini 
Fopinion de ce Phyficien Anglois ^ fur la naiflanct 
du virus vérolique , au moins voit-on qu’il eftpof- 
fible de procurer, par la piquure de certains inleétes 
venimeux, une paillon ardente , & uneefpecede 
manie amoureufe ; auiîi le plus vaillant des Aphro- 
difiaquesconnus, eftune dofe de Cantharides prife 
al’intérieur avec la racine du Leontopodion »• 

Comme l’extumefcence artificielle de l’organe 
viril entrainoit quelquefois des malheurs , les- 

derniers malheurs qui puifTent arriver à un hom- 
me , fur- tout quand on négligeoit d’appliquer fur 
la bleilure des remedes calmants, les Sauvages des 
provinces où croît la Réfine élaftique , avoient e • , 
par l’infiigation de leurs femmes , recours à un 
ftratagême moins périlleux , & également fingulier 
pour augmenter les fenfations &. les extafes de la 
joiîiiïance : ils fe mettoient au bout de la verge 
des anneaux pétris & formés de cette réfine ■> dont 
la lubflance molle & flexible a dans elle- même un.e 
forte élafticité. (r) 


une violente teniîon dans le nerf éreéleur , fie un fort accès 
de fatyiialîs : il eft certain encore que le coït les foulage 
beaucoup : cela n’étoit pas même inconnu aux anciens , 
puifque Pliât allure qi ’üne femme qui autoit à fane 
avec un tel hounne , en feroit incommodée , parce que 
le venin paflecoit avec la liqueur fpermatique. Cela 
n’empêche cependant point que le fy.ftême de Lifter , 
fur l’origine du mal d’Améiique , ne foit faux, paif- 

2 ue la chair du Lézaid Iguam n’a jamais eu , comme 
le fuppofoit , la qu&'ité de donner cette ma'adic à 
•eux qui en font exempts : elle eft feulement très-con- 
traire à ceux qui en font atteints. 

(i) La réiine élaftique , nommée dans la langue du 
pays , Caoutchouc &■ Hcvi , découle par incifion d’un 
arbre qui croît dans la province de Quito, dans celle 
des Emeraudes , le long du fleuve des Amazones , &- à 
Cayenne , où on l’a découverte depuis peu. Quand elle 
eft féchée , elle reil'cmble à du cuir ; dès qu’on la 
Brouille , elle devient , fans fc délayer, flexible, cxren# 
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Tels étoient les moyens dont ces hommes dé- 
générés étay oient leur impuiffance : tel etoicletat 
deschofes en Amérique, lorfque, pour comble d in- 
fortune , les Espagnols y débarquèrent : ils fe fer- 
virent avidement du déierdre des indiens , comme 
d’un prétexte légitime pour les anéantir. D abord 
on vit arriver le brigand Nunnez avec une meute 
de trente dogues dans la cabane du Cacique de 
Quarequa , à qui il prouva qu’il étoit Sodomifte , 
& le fit à l’inftant dévorer par fes chiens, avec cin- 
quante perfonnes de fa famille ou de fa fuite: quand 
la rage des chiens fut ou fatiguée ou aflbuvie , on 
fit palier au fil de i’épée plus de fix cens lujets de 
ce Cacique , 6c toujours fous le même prétexte 
de Sodomie. 

Cette barbarie inouie fit donner au déprédateur 
Vafco Nunnez le furnotn d 'Hercule, par le dernier 
abus qu’on ptiifle faire des termes: on fit beaucoup 
d’autres exécutions femblables à celle-ci , dan» 
différents endroits des Indes. 

Quelques Auteurs , vendus à la Cour de Ma- 
drid , ont ofé écrire que les vieillards de l’Amé- 
rique avoient prédit qu’il arriveroit bientôt chez 
eux une nation étrangère , pire que les Canni- 
bales , qui puniroit , par ordre de Dieu , le» 
Américains jufques dans la centième génération , 
à caufe de leur penchant contre nature ; mai/ 
qui ne voit que c’eft-là un menfonge imbécille « 
imaginé avec hardieffe , pour pallier la plu* 
grande injufiiee qutfe fit jamais fur la furface de ce 
globe ? Je veux dire la conquête du nouveau Monde 


fible , & par corféquent élaftiqtie. Outre ers piopn 'ré« , 
elle a celle de ne point fe difloudie dans I’cfpiit de 
tin, qui rft le didolv.inc commun des autres matières 
réfineutes. Les anneaux qu’on en a imaginés , ont paru 
depuis plus de ao ans en Europe , fous le nom de Eaguet 
. de la Chine , quoiqu’elles viennent originairement de 
^Amérique : celles qui ne fort pas faites de Caoutchouc t 
ne font pas rentables, 
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par les Efpagnols , qui y égorgèrent tout ce qui 

pouvoit letre. 

Aufi immane nefas , aufoque potiti. 

Les Caffillans n’étoient certainement point 
exempts eux-mêmes de la foibleffe qu’ils ont tant 
reprochée aux Indiens , dont les Caffillans n’é- 
loientles Juges compétents, en aucun fens,en au- 
cun droit. Il auroit mieux valu perfffter dans l’opi- 
nion que les Américains étoient des Singes , que de 
les reconnoître pour des Hommes , & de s’arroger 
le droit affreux de les aflafliner au nom cfè Dieu. 

C’eil fans doute pour adoucir les remords des 
«teftruéleurs du Pérou que Garcilaflo a foutenu 
que la Sodomie y étoit punie de mort avant leur 
arrivée. » Les Généraux, dit-il , rendirent compte 
•n au Roi Capac-Yupanqui de tout ce qui s’étoit 
» pâlie , & de tout ce qu’ils avoient remarqué des 
» ufages & de la religion de ces Indiens: ils lui 
y> mandèrent qu’ils avoient trouvé quelques-uns de 
» cespeuples tcrradonnésàlaSodomie, qu’ils n’a- 
v voient point d’autres Dieux que les Poiflons 
n qu’ils prenoient , & du refte qu’il ne reftoit plus 
» de terre à conquérir de ce côté-là. L’Inca très- 
îj content de ce qu’on n’avoit point verfé de fang., 

» fit dire à fes Généraux de revenir à Cufco , d’a- 
bord qu’ils auroient pourvu aux gouvernements 
‘ « de ces peuples, Se il leur recommanda, fur toute 
-»> chofc, de faire uneexaéïe recherche desSodo- 
milles , & de les condamner aufeu fur lesindices 
les plus légers ; 6c il ordonna qu’on les exécutât 
« publiquement . que l’on démolît leurs maiions, 
v 6c qu’on renveriàt leurs terres , afin qu’il ne de- 
j> m curât aucun fouvenir d’un pareil vice. 11 fit 
« même une loi où il vouloir que dans la fuite on 
a> brûlât une ville dont un feul habitant feroitcon- 
3» vaincu de ce crime. Les ordres du Roi furent 
a? exécutés au grand étonnement des habitants de 
3> ces vallées;car les Incas ont toujours eu ce crime , 
ïj en horreur. Si dans une querelle particulière on 
a» bourgeois de Cufco en appelloit un autre Sodo- 
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yy mille , on le regardcit comme un Infâme pour 
n avoir prononcé ce mot. (t) « 

Ce récit du fabuleux Garcilaffo ne prouve rien * 
finon qu’en effet plufieurs nations de l’Amérique 
étoient livrées à cette débauche qui choque l’ordre 
de la nature, & pervertir i’inftinél animal ; car tout 
ce qu’il ajoute des châtiments qu’on réfervoit aux 
coupables , eft fans doute une fiction très-grofiiere. 
Il n’y avoit dans le Pérou qu’une feule ville , com- 
ment y auroit-on donc démoli des villes entières, 
pour la faute d’un feul citoyen ? C'eft d’après les 
loix Romaines que Garciialfoa imaginé le fuppli- 
ce du feu dont il parle tant , & qui étoic ignoré par- 
mi les Péruviens. Si dans l’Empire des Incas on 
avoit brûlé des hommes furies pluslégeresindices 
cet Empire n’auroit pas fubfilté dix ans. Plufieurs 
années après le régné de l’Inca Capac-Yupanqui , 
on voitencore un Souverain de cepaysrenouveller 
les anciennes loix contre la Sodomie : elles n’a- 
voient donc pu , malgré leur févérité ^.arrêter le 
torrent du défordre. 

Quoi qu’il en foit , tou tes les Relations convien- 
nent que les Indiennes furent extraordinairement 
charmées de l’arrivée des Européans , que* leur lu- 
bricité faifoitrelTembler à des Satyres en comparai- 
fon des naturels. Si la multiplicité des faits ne 
prouvoit cette efpece de paradoxe , on ne croiroit 
pas qu’elles auroient pu fe livrer , de bon cœur , 
aux barbares compagnons desPizarre & des Côr- 
tez , qui ne marchoientque fur des cadavres , qui 
s’étoient fairdes cœurs de tigres , & dontles main9 
avares dégouttoient de fang. Malgré tant de motifs 
pour haïr ces hommes féroces , les trois cens 
époufes de l’Inca Atabaliba , qui furent prifes avec 
lui , fe proftituerentau vainqueur fur le champ de 
bataille d<»Caxamalca;&. lelendemain plus de cinq 


( i ) Hi/l. des Incas , tome premier , page 58. Traduclioit 
à’ un Anonyme. Paris 1744. * 
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mille femmes ( i ) Américaines vinrent fe rendre' 
volontairement au camp des Efpagnols , lorfque 
les malheureux reftes de leur nation vaincue 
fuy oient à plus de quarante lieues dans des forêts 5c 
des folitudes, 

Vefpuce rapporte qu’il a été témoin du peu de 
répugnance qu’avoient les Indiennes à fe livrer aux 
Européans ( i ) : auflï eft-il certain que les Efpagnols 
trouvèrent en elles unzele 6c un attachement au- 
quel ils n’auroient pas dû s’attendre : elles fervirent 
d’interpretes 6c de guides dans toutes les expédi- 
tions qu’on entreprenoit contre leur patrie , 6c 
rendirent de grands fervices à tous les conquérants 

? iui les premiers pénétrèrent dansles iflesÔcla terre 
erme. Ce fut une Indienne qui procura des vivres 
à l’équipage de Chriftophe Colomb , lorfqu’il dé- 
barqua pour la première fois aux Antilles. Une 
fille de Tille de Hayti , devenue amoureufe de TE£> 
pagnol Dias , indiqua le terrein 8c favorila î’éta- 
bliilement de Ta ville de Sain: Domingue , que Bar- 
thélémy Colomb n’auroit jamais pu entreprendre 
farrs elle. La fametdé Marina , qui fut la rhaîtrefle 
8c Tinterprete de Fernand Cortez , étoit Américai- 
ne: on peut la regardercomme le véritable infini- 
ment delà conquête du Mexique. En étudiant tou- 
tes les caufes qui amenèrent fucceflivement lafer- 
vitude du nouveau Monde, on y voit toujours des 
femmes , plus portées pour les intérêts des Euro- 
péens qu’ils ne Tétoient eux-mêmes : elles fauve- 
rentVafco Nunnez 8c toute fon armée , au Darien, 
d’une conlpiration formée pour la détruire. La fille 


( i )l Zarate , Hijloire de la conquête -du Pérou , Liv. II, 
Ch. VI , pag. 98. Voyez auflï Levinus Apollonius Defe. 
Regni Peruvani. 

( z ) Quando fe Europctis junçcre noteront nimiâ libidine 
pulfer , omnem pudicitiam contaminahant. Relation de Vef- 
puce. Quand elles pouvoient le joindre aux Européans , 
rous les fendmen* le pudeur ccflbient dans leur ame , 
& agitées par une paflion aveugle , elle* s’abandonaoicnr 
Lui; ieteuttc & fans bornes. 


Diqitiz 




fur les Américains. 

du Cacique de Cofaciqui ouvrit la Floride à Ferdi- 
nand Sotto , 6c lui fournit tous les moyens im igi- 
nables pour dompter cet iinmenle pays. Quand les 
peuplades de la Louifiane eurent conçu le projet 
d’égorger les colons Françaisplongés dans la fécu- 
rité,lesfemmes fauvages vinrentautïi-tôt avertir les 
établiflementsles plus avancés d’être fur leurs gar- 
des. On rencontre mille exemples de cette nature 
en liiant l’hiltoire; mais ceux que nous avonsrap- 
portés font plus que fuffifints. 

Après avoir conlidéré les habitants du nouveau- 
Monde du côté de leur impui lance , car j’appelle 
ainfi la foibleffe de leur tempérament , on n’eit pas- 
moins furpris , quand on confidere leur infeniibi- 
liré phylique en général. 

Les Sauvages du Nord de l’Amérique ont tou- 
jours fait 6c font encore aujourd’hui elTuyer à 
leurs prifonniers des tourments horribles , fans 
pouvoir ébranler Pâme de ces malheureux. , fans- 
pouvoir leur arracher des foupirs ou des larmes. Ac- 
cablés de m j lédi fiions par leurs vainqueurs, percés- 
de mille coups. par leurs bourreaux, iis paroilTent 
avoir perdu le (entiment , & ceux qui déchirent 
leurs entrailles ne montrent pas qu’ils foientfem- 
fibles eux-mêmes. Les voyageurs qui ont pu ga- 
gner fur eux d’affiiler à ces fpeétacles inhumains, 
&C qui ont obfervé long-temps l’attitude 6c la con- 
tenance paiftble de ceux qu’on y découpoiten piè- 
ces , ont cru que ces peuples dévoient avoir le fang. 
plus froid que nous,. &. que ce degré de tiédeur 
emouflbit en eux les atteintes de la douleur: ils- 
n’ont pu expliquer autrement ce phénomène dont 
ils avoient été témoins. Je fais qu’on a regardé cette- 
explication comme vaine 6c ridicule; mais il n’en eft 
pas moins vrai qu’il doit exifter dans l’orginifition 
des Américains une caufè quelconque qui hébète 
leur fenfibilbé Sc leur efprit. La qualité uu climat,, 
h grotlîéreté des humeurs, le vice radical du fang , 
la constitution de leur tempérament exceflivement 
phlegmatique , peuvent avoir diminué le ton 6c le 
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trémouflement des nerfs dans ces hommes abrutisj 

Ils ne fe débattent prel'que point en mourant des 
luîtes d’une maladie ou des Cuites d’une bleflure ,6t 
envifagent fans effroi , fans inquiétude , l’ombre de 
la mort 6c la mort mêipe: l’idée de l’avenir , auquel 
ils n’ont jamais réfléchi , n’a rempli leur imagina- 
tion ni d’images flatteufes , ni d’images terribles. 
Enfin ils ont trop peu d’idées faélices 6c morales 
pour craindre la mort, comme un Théologien la 
craint. 

Ce n’eft point feulement parmi les peuples du 
Nord, mais encore chez, toutes les nations Améri- 
caines qui habitent vers le Sud ,ôc dans la ZoneTor- 
ride , qu’on obferve, au déclin de la vie, cette 
tranquillité finguliere , qu’on nommeroit gran- 
deur d’ame dans des hommes plus braves 6c plus 
fiers , mais qui n’eft en eux que l’effet machi- 
nal de leur organifation altérée. La crainte que 
l’idée ou l’appicche de la mort imprime naturel- 
lement . dit Ûiloa (i ) , dans tous Us hommes, a 
beaucoup moins de force fur les Indiens que fur 
aucune autre nation Leur mépris pour les maux qui 
font le plus d’imprefjion Jur les efprits ne fauroit 
aller plus loin, puij que jamais l’approche de la mort 
ne les trouble , étant plus abattus des douleurs de la 
maladie qu’étonnés de fe -voir dans le plus grand dan- 
ger . Je tiens encore cela de la bouche même de pla- 
ceurs Curés ; &• laprcuvela plus évidentede cette fer- 
meté, ce font les exemples qu'on en voit fréquemment ; 
car quand les Curés vont préparer les confciences des 
Indiens malades , quand ils les exhortent à fe difpofer 
à bien mourir , ils répondent avec une férér, ité & une 
tranquillité qui ne laijfent aucun lieu de douter que 
les dijpcfi lions intérieures ne foient les mêmes que 
celles du dehors , dont elles font le principe & a caufe. 
Ceux de cette Nation qu on mené à la mort pour leurs 


(i) Voyage hifiorique de V Amérique - méridionale , fait 
par ordre du Roi d'Ejpagnè , par Georges luan & Antoine 
d’Ulloa, tome premier, pag.j+f yin-qo ,AmJl«rdam tjiir 
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crimes , témoignent u i égal mépris pour ce terrible 
pajfage. 

Cette indifférence pour la vie , au lieu de leur 
infpirer de la bravoure , dont ils ont eu tant de fois 
beloin, ne lésa jamais conduits qu’à un défeipoir 
honteux & inutile: je ne veux point jetter le moin- 
dre doute fur la multitude d^s Indiens réellement 
égorgés par les Efpagnols, dévorés par les chiens , 
brûlés par les Dominicains-dé l’Inquifition , fub- 
mergés à la pêche des Perles , étouffés dans les mi- 
nes, & écrafés enfin fous le poids des fardeaux & 
des exaélions; mais il eft certain que le fuicide en 
a emporté un nombre très-confidérable : ils fe laif- 
foient mourir de faim, s’empoifonnoient , fe pen- 
doient aux arbres (i) , ou s’immoloient lur les tom- 
beaux de leurs Caciques 8c de leurs Souverains , 
qu’ils auroient pu détendre , s’ils n’avoient été les 
plus lâches des hommes. Cet exemple , indépen- 
damment deplufieutsautres, prouve que le fuicide 
ou la mort volontaire part bien plus fouvent d’un 
principe de foibleffe & de pufillanimité , que d’un 
effort de courage Sc d’héroïfme. Si l’on avoir la 
force d’efpérer encore, on ne fe détruiroit pas: on 
ne celle d’efpérer que quand on s’avoue vaincu , 
que quand on fe croit lurmonté fans retour par 
l’ennemi , par la douleur ou la fortune , & qu’on 
ne voit plus dans la nature entière de reffource ou 
d’alyle. C’eft toujours un abus de la raifon qui 
entraîne un découragement fi complet ries enfants 
8c les animaux n’attentent jamais à leurs jours, à 
quelqu’extrîmiié qu’on les réduife, parce qu’ils 


( I ) Les pietnie:s Américains que Chriftopbe Colomb 
ramena en Europe voulurent tous fe détruire pendant 
Je trajet J & comme on les gatotta pour les conferver , 
ils entrerait dans une efpcce de rage qui duia jufqu’à 
leur mort# Quand on les conduifit à Barcelone , jjj 
épouvantèrent tous les fpe&ateuts par leurs huilements , 
leurs contorfîons 8c leurs mouvements fi violents 8c fi 
convulfifs, qu’on les prit pont des phrénéiiqucs. Dapper 
Defe. van America, page 41 , ia-fol. 
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ufent plus de leur inftinéi , que de leur juge- 
ment. 

Je ne parle pas ici de cette efpece d’affaffinat de 
loi- métne où tombent ceux qu’agitent des con- 
vullions de l’elprit , ou une mélancolie inv;ncible f 
& qui fe fauvem plutôt de la vie en furieux ou en 
infenfes , qu’ils ne la quittent en'philofophes. 

Si l’on réfléchit à la façon dont s’eû exécutée la 
conquête de* t fpagnolsaux Indes occidentales , on 
tombera d’accord que les Américains divifésôi fac- 
tieux n’étoient point en état de leur réfifter avec 
leurs armes dt bois, Si leurs armées indisciplinées; 
mais il n’en eft pas moins vrai que ces armées 
étoient ccmpofées d’hommes plus que poltrons , & 
d’une lâcheté inexprimable , dont on ne peut alE- 
gner d’autre caufe plaufible que l'abâtardiffement 
de l’efpece humaine dans cette partie du globe. 
On n’a point de calculs pertinents fur la population 
du Pérou & du Mexique ;on fait feulement qu’elle 
y étoit plus forte que par- tout ailleuis; cependant 
Ccrtez conquit ce dernier Empire avec quatre 
cens cinquante bandits à pied & quinze Cava- 
liers allez mal armés: toute fa pitoyable artillerie 
conlilloit en fix amulettes, qui ne feroient pas peur 
aujourd’hui à un donjon défendu par des Invalides: 
il tint la ville capitale en refpeét, pendant fon 
abfence , avec la moitié de fon monde. Quels hom- 
mes ! Quels événements ! 

A la bataille de Caxamalca, qui fut la bataille 
d’Arbelles pour l’Empire du Pérou , les Pizarre 
««voient que cent loixante & dix fÂtaiïins , ôt 
trente Cavaliers , avec lefquels ils égorgèrent les 
troupes innombrales de l'Inca Atabaliba, Les 
fuyards firent tant d’efforts pour fe fauver qu’ils 
renverferent à plat une immenie muraille qui 
s’oppofoit à leur déroute : il leur en eût coûté bien 
moins pour culbuter l’ennemi. François Pizarre , 
qui alla , au centre des Péruviens , laifm par les 
cheveux le tijnide Atabaliba , ne reçut pas une feule 
bleflure:il n’y eut point dix Efpagnols tués dans 
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cette journée mémorale , ou l’on croit voir des 
tigres défaire un troupeau de moutons. 

En 1492 , au moment que Colomb defcendît à 
l’ille de Saint-Domingue , il y avoir au moins un 
million d’habitants , dont le plus grand no nbre 
aima mieux fe défefpérer que de fe défendre : 
ceux qui oferent vivre furent égorgés , en un 
laps de vingt ans , jufqu’au dernier de leur na- 
tion; deforte qu’il ne reftoitplus, en 1530, un 
feul indigène dans toute l’étendue de cette ifle, 
dont le malheur feroit fans exemple , s’il y avoit 
des malheurs uniques. Les Infulaires ne firent 
qu’une feule ^entative , en 1510, pour fecouer 
le joug du vainqueur; mais cette tentative , qui 
confiftoit en une fumigation du bois d’Ahouai,- 
pour empoifonnerl’athmofphere fous le vent , étoit 
plutôt une rufe d'hommes foibles qu’un effet de 
Vrai courage. 

Les Caraïbes montrèrent quelqu’efpece d’intré- 
pidité qui n’épon vanta pas tant les Efpagnols, que 
les fléchés horriblement envenimées dont ils fe 
fervoientavec piusd’adrefle que les autre» Indiens, 
& dont on ne pouvoit , malgré tontes les recher- 
ches, découvrir le contrepoison :on fe fervit inu- 
tilement des feuilles de Tabac , de Cautères, St de 
mille moyens infuffifants : il étoit refervé au 
temps préfent de favoir que le fucre & le fel font 
feuls en état d’arrêter les prompts effets de ces 
armes barbares, mais pas plus barbares que les 
nôtres. 

Enfin, dans le nouveau monde , les conquêtes 
furent incroyablement rapides , par-tout où la 
population étoit forte : les cantons les moins peu- 
plés réliflerent le plus long-temps, parce qu’on 
devoit y chercher les hommes pour les vaincre , &. 
on devoit les chercher dans des forêts immenfes, 
où ils étoient difperfés par peuplades , qui fuyoient 
ou fe cachoient quand l’ennemi fe montroit, St 
qui reparoiiToient dès que le défaut de fubfiftance 
les fort; oit à fe retirer. Ceft parla même raifon que 
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les Romains , dit Strabon , s’emparèrent comme 
tout d’un coup des. Gaules, & qu’ils furent con- 
traints de fe battie vingt ans pour envahir l’Ef- 
pagne , où le nombre d'hommes étoit bien moin- 
dre que dans les Gaules , & où la t’oiblefle de la 
population failoit la force de l’Etat. (1) 

Les Chiliens ont lutté afléz. long-temps contre 
les Espagnols, qui ont con.polé , fur cette expé- 
dition de Fandours, un Poëme épique, comme 
fi une viétoire injufte pouvoit jamais être glo- 
rieufe. Les montagnes prefqu’inacceflibles où ces 
Chiliens le retiroientpardes fenticrs cachés, quand 
ils avoient dévafté les campagnes , leur fervirent 
plus que leur courage , comme Barclay l’a très-bien 
obfervé. - 

Les Jucatains ont eu aufïi quelque réputation 
de bravoure ; mais la flérilité de leur pays , &. la 
méfintelligence qui fe glifla entre ceux qu’on avoit 
envoyés pour le conquérir , en firent traîner la 
conquête en longueur. 

Les Efpagnols conviennent qu’ils ne tirèrent 
pas tant de fèrvices de leur artillerie , qu’on ne 
pouvoit tranfporter dans les bois ou les marais, ni 
deleur cavalerie, fouvent démontée, quedelarage 
finguliere de leurs chiens dogues &. lévriers, 

qui , 


(1) I! y a des Auteurs, Se ce qui pis tfl, des Hifto- 
riens,qui foutiennent que l’Efpagne conrcnoit , du temps 
de Jultî-Céfar , cinquante millions d’hommes, nonobf- 
tant que Strabon nous rcpréfcncc ce pays plein de forêts 
& de marécages , où il y avoit encore des Sauvages qui 
uiangcoicnt du pain de gland ; la Bctique étoit la feule 
province bi-en cultivée de toute cette Monarchie en 
friche. 

Si l’Efpagne contcnoit , du temps de Ferdinand le Ca- 
tholique , vingt millions d’habitants , on peut hardiment 
afliircr que jamais (a population n’a été plus forte ; & 
il s’enfuit qu’en décomptant les Maures & les Juifs ex- 
pulfcs, il eft pafié , en un laps de deux cens foixantc 
ans , huit militons d’Efpagnols en Amérique, 
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qui , toujours alertes , fuivoient les Indiens à la 
pifte &. les harceloient jour 6 l nuit ( 1 ) : ceux qui 
accompagnoient Val'co Nunnez étranglèrent plus 
de deux mille Américains, fans compter les Sodo-, 
milles de Quarequa, dont on a fait mention. 

Au combat deCaxamalca , la ptemiere ligne de 
la petite armée des Pizarre étoit formée par un 
rang de chiens, qui donnèrent , avec tant d’impé- 
tuolité Si de valeur fur les Péruviens , que la Cour 
d’hlpagne , enchantée de leurs exploits, fe déter- 
mina à leur payer unefolde régulière comme aux 
autres troupes, Si cette folde revenoit au foldat 
qui avoit foin d’entretenir un de ces animaux. On 
trouve encore dans l’ancien état .militaire de ce 
temps-là, que le dogue Bérècillo gagnoit deux 
réaux par mois , pour des fervices par lui rendus 
à la Couronne. 

Il y avoit dansl’arméede Ferdinand Sotto, atta- 
chée à la conquête de la Floride , un lévrier de la 
grande efpece auquel on avoit donné le nom de 
Brunis : ce mâtin , après avoir fait de terribles ra- 
vages , fut enfin tué à coups de fléchés par les //z- 
fidcles , Si cette mort , dit Garcilaflo-, affligea ex- 
trêmement les Chrétiens ; comme fl l’on étoit ^ hri - 
tiens , lorfqu’armé de l’injuftice Si de la force ,on 


(1) Cette ancienne animofité des chfens , nourris ptfr 
les F.fpa&nols , contre les Américains , dure encore 
aujourd’hui } fur quoi je remarquerai , dit Ulloa , com- 
me une chofe extraordinaire , que les chiens élevés par les 
Efpagnols , ou par des Métifs , ont une haine fi tuticu- 
fe concte les Incicns , que fi quelqu’un de c'eut* nation 
entre dans une mail'on où il ne (bit pas p. nicuiiénr‘- 
ment connu y ils s’élancent dcfliis à l’infiant y & le der- 
chirent , à moins qu’il n’y ait quelqu’un pour les con- 
tenir. Et que d’un- autre coté les chiens- élevés par les 
Inliens ,, ont la même haine contre les Elp.rgnols & 
les Méiit's qu’ils fentenr d’auffi loin que les Indiens 
eux-mêmes font apperçus par l’odorat de ceux' élevés par 
1< s Efpagnols» Voyage du Véron , liv. VI , ch, VI. tome 
J, page J4«- 

Tome T. F 
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envahit un pays étranger , & qu’on y fait une- 

chafle aux hommes avec des animaux carnafïïers , 

a u’on repait enfuite de chair humaine. Crut-on. 

onc alors qu’on pouvoit déshonorer l'humanité 
par mille genres de cruautés, parce qu’on avoit 
découvert un Monde nouveau ? Cet événement , 
qui changea la face de l’Univers , qui tira l’Aftro- 
nomie , la Géographie & la Phyfique dame nuit 
profonde , fut accompagné de circonftances ex- 
trêmement bizarres & ridicules , par une fatalité at- 
tachée à toutes les aérions des hommes. 

Alexandre VI, ce Prêtre fi méprifable & fi fa- 
meux , avoit eu ,defon commerce avec Vonotia , 
plufieurs enfants avant que d’être Pape tparvenu 
au pontificat , il forma le projet étrange de faire 
couronner un de fes bâtards Empereur d’Allema- 
gne , & de terminer ainfi les querelles éternelles, 
entre le Sacerdoce & l’Empire. Plein de ces idées 
romanefques , il fe flatta que fi la Cour d’Efpagne. 
ï*appuyoitde fon crédit , il parviendroit à l’exécu- 
tion defesdefleins: il n’épargna aucune occafion- , 
aucune baffelTe , pour témoigner fon zele à Ferdi- 
nand & à Ii'.ibel le. A la découverte des Indes oc- 
cidentales , il 1 e hâta de leur donner l’Améri pie , 
fans favoir encore où elle étoit fituée.On peutailé- 
mentfe figurer que fi l’Amérique avoit appartenu 
réellement à Alexandre VI , il ne l’auroit donnée 
ni à TEfpagne ni à perlonne il ia donna précifé— 
ment parce qu’elle ne lui appartenoit point. Il vaut 
bien la peine d’entendre commentil s’exprime dans 
fa Bulle de 1493 , c’eft-à-dire trois mois après qu’on 
eut reçu en Europe l’étonnante nouvelle de la dé- 
couverte d’un nouvel hémifphere.. 

C’eft de notre propre mouvement ( 1 )-, dit-il à 


( 1 ) Motu proprio , non ad vcfîram , vel alterius pro vobis 
fuper hoc nobis ablatai petïtionis infiaatiam , fedde nojlrd 
menai iberalita'e, & ex certâ fcientiâ, ac de Apojlolicx. po- 
ttjfatis.plenitudine , omnes infulas & terras firmas , in- 
tuntas. 6 inv.eniendas , de te dus & detegendas versât- 
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Ferdinand & à Ifabelle , & fans egard a aucune 
requête , qui par vous ou par autrui auroit pu nous 
être préientée , mais feulement mus par notre pure 
& franche libéralité , que nous vous donnons 
toutes les Ifles Si toutes les Terres fermes déjà 
trouvées, &. encore à trouver , découvertes & 

à découvrir , vers le Midi & l'Occident Nous 

vous donnons , concédons & alignons ces Ifles & 
ces Terres fermes , avec tous leurs Domaines , 
leurs Cités , leurs Châteaux , leurs Places , leurs 
bourgs, leurs droits, leurs Jurifdiélions & toutes 
leurs autres dépendances, par le pouvpir que le 
Tout-PuilTant nous a donné par S. Pierre par 
la prérogative du Vicariat du Chrifl , dont nous- 
faifons les ronflions en terre. Nousles donnons à- 
vous & à vos héritiers Si fuccefleurs , les Rois de 
Caflille Si de Léon.. ... Si quelqu’un ofoit trou- 
ver à contredire à cette préfente donation , s’il 
ofoit , par un excès de témérité , en reftreindrele 


Occidentem & Meridiem.... Autoritate omnipotentis Del „■ 
nùbis in Bcatn Petro concefsd , ac Vienne ttis J efu- Chrijli 
quâ fungimur in terris, cum omnibus ill'urum dominiit , 
tivitatibus , ccfiris , locis & villis , juribufque & jurif- 
diclionihus , ac periinentiis univerfis , vobis , heredibuf* 
eue & fucc< JJorilus vejiris . Cajlella & Légion: s Régi - 
bus , in perretuùm , tenort prxfentium , donamus con - 
cedimus & affg ami: s ; vofqtte , heredes ac [uccefforti- 
prcrfrtos , illorum dominos cum plend , libéré & oeuni* 
modd potejla te , aucloritatc & jurifdiflionc facimus , conf- 
tituimus & deputttmus .... Nulli et go omnium hominwn 
Lceat hanc paginam nofirœ comment aiionis , dèputationis , 

decretl , mandati , donationis inftingere ,.vel ci 

*ufu temerario, contradicere. Si quis autem hoc atttntare 
pteefumpferit, indignotionem omnipotentis Dei ac Beatorum 
Pétri & P auliApo/lolorum ejus , fe noverit- incurfurum , 
Datis Romte apud Sanclum Petrum, anno Incarna'iionls- 
dominic et millejimo qna dringentefimo nonagefimA tertio j: 
quarto nonas Mail, Pon'ijicatiis nojlri anno primo . Ce 
monument de l’ixtiavagnncr humaine? , e(l intitulé 
DhCRETÜM ET JNDl'ITUM ALEXANDRE SEXTI 
fuper expéditions in Bat bar os novl orbis , 5 uos Indo» 

tvcantf 

F * 
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lens , ou en enfeindre l’exécution , qu’il fâche 
qu’il encourra l’indignation de Dieu, & des Apô- 
tres Pierre & Pan!. 

Si la leélure &. l’étude de l’Hiftoire ne nous 
avoient accoutumés , pour ainfidire , à croire tout 
poffible , fi nous n’étions pas familiarifés avec les at- 
tentats & les prétentions des Papes , nous ad- 
mirerions davantage l’extravagance inouie d’un 
Eccléfiaftique Ultramontain , qui donne , d’un 
trait de plume , les Empires de Montezuma , d’A- 
tabaliba , & les Etats déplus de trois cens nations 
différentes ,à un petit Prince d’Europe ; chance- 
lant fur fon trône , fappé par les brigrands de 
l’Afrique. 

Si le Grand-Lama , ou le Pontife des Tartares , 
donnoit aujourd’hui , de la plénitude de fon pou* 
voir. l’Italie & l’Efpagne à un chef des Calmoulks-, 
il eft bien certain que ceTartare au roi t fur l’Efpa- 
gne & l’Italie le même droit qu’avoient les CaftiU 
lans fur l’Amérique , après la donation d’Alexan- 
dre VI. Cependant cette même donation fervitds 
titre dans toutes les prifes de poffefiion du noitr- 
veau Monde ; il n’y a, pour s’en convaincre, qu’à 
jetter les yeux fur un inftrument Qreffe en 1579, 
parle Secrétaire El’quivel , lors du débarquement 
de Sarmîentoaux terres Magellaniques. 

«Alors , eft— il dit dans cet afte , en ligne & 
j> témoignage de prife de poffefiion ,Sarmiento tira 
»fon épée &. en coupa des branches d’arbres Ô£ 
» des herbes , prit des pierres &les.tranfporta d’un 

lieu à un autre , fit quelques tours en fe pro- 
« menantdansla campagne &. fur la plage: inconti- 

nentayant pris une grande croix , & ayant tait 
j> mettre fes gens en bataille avec leurs arquebufes, 
31 on porta la croix en procefiion. Enfuite 

on prit & appréhenda poffefiion de cette partie 
» de l’Amérique , en vertu delà donation & de 
j> la Bulle de Notre très-faint Pere Alexandre 
» fixieme , fouverain Pontife Romain , expédiée 
» de fon propre mouvement, par laquelle il donne 
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y> à Dom Ferdinand cinquième & à Damelfabelle 
j;fa femme , la moitié du monde , c’eft-à-dire 
» cent quatre-vingt degrés de longitude, « 

Le Moine de la Vallé Viridi allégua aufli cette 
Bulle impertinente pour prouver à l’Empereur 
Atabaliba que le Pérou n’appartsnoit point aux 
Péruviens ,mais aux Efpagnois : il fit comprendre 
le mieux qu’il put à ce Prince infortuné , que les 
fucceficurs de l’Apôtre Pierre avoient parngétous 
les pays du monde aux Rois Chrétiens , donnant 
à chacun la charge d’en conquérir une portion , &L 
que dans ce partage, fi légitime & fi raifonnabîe , 
le Pérou étoit échu à Sa Sacrée Majefté Impériale 
le Roi Dom Carlos cinquième du nom : je vous 
annonce donc , ajouta ce faint homme , que vous 
ayez à vous faire baptifer le plus promptement 
pc Bible , & à céder tous vos Etats au Roi d’Efpa-' 
gne , fans quoi nous mettrons tout à feu &àfang, 
Atabaliba , à qui il étoit au fond très-difficile de 
répondre à un difcoursfi convainquant, parce que 
fon armée étoit trop foiblepour réfifterà fes ravif- 
feurs qui l’affiégeoient , répliqua modeftement , 
qu’il ne comprenoit pas comment ce Pierre , ou 
fes defcendants , avoient pu donner ce qui ne leur 
appartenoit pas , & ne leur avoit jamais appar- 
tenu : qu’un pareil partage étoit plutôt un partage 
de brigands , qu’un ordre du Dieu puiuant &L 
jufte , qui éclaire cet univers; qu’enfin le Pérou 
n’appartenoit qu’aux Péruviens. ( 1 ) 

Cela n’empêcha pas les Efpagnois d’en faire la 
conquête , fous la conduite de François Pizarre , 
qui avoit été berger à Truxillo en Efpagne, & de 
Diegue Almagre , qui étoit fils d’un Prêtre, & qui 
pafloit pour être Prêtre lui-même , parce qu’il ne 


(1) On trouvera- dans le fccond volume de cet Ouvrâ'- 
ge , à i’article de la Religion des Américains , la fuite 
dü difcouis tle l’Inca & du Moine Efpagnol ; difeoutj 
qu’on n’auroit jamais dû tenir par refpeâ pour l’huma- 
niic& la Religion.. ‘ 
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fïivoit ni lire ni écrire ( i ) ; comme fi la fortune' 
eût voulu le fignaler en employant à la ruine de 
ltmpire des Incas deux aventuriers également 
obfcurs & -ignorants , dont le caraôere cruel & 
atroce furpafloit tout ce qu’on avoit vu ou ima-- 
g:né déplus dénaturé parmi les lioinmes. il y a 
toute apparence que le Moine de la Vallé Viridi’ 
n’étoit lui-même auffi qu’un fourbe , qui , fous 
prétexte de catéchifer les Péruviens , alla faire l’ef- 
pion dans leur armée , comme on a acculé S. Fran- 
çois d’ Affile d’avoir fair pendant les croilades. Il 
efi bien certain que Pizarre étoit encore irréfolu , 
lorfque delà Vallé , qui avoir reconnu pendant la 
million les forces 6i les difpofitions de l’ennemi , 
lui confeilla de livrer bataille fans tarder d’un 
inftant. 

Ce qu’il y eut encore dé remarquable dans les 
événements d’alors , c’eft que quand l’Elpagne 
voulut fe mettre en poïïeffion de cette moitié du 
monde qu’un Fvêquede Rome lui avoit donnée , 
fes finances éroient fi épuifées ,les dettes fi accrues, 
fa loibleflé fi grande , qu’elle manquoit d’argent 
pour équiper une leule barque qu’on put envoyer 
aux Antilles. 

Dans cette détreflé , Ferdinand emprunta d’un 
de fes domefiiques une fomme fort modique pour 
tenter la conquête de l’Amérique. Cette fomme 
avancée par los Angeles , produifit des trélors ; St 
ces tréfors ruinèrent une leconde fois l’Efpagne,. 
&lui firent plus de mal que n’avoient failles Juifs 
& les Maures-enfemble . 

Il eft difficile- de connoître au jufle la quanti— 


(i) Zarate die qn’Almagre avoit été trouvé, comme 
enfint , à la porte d’une Eglife à Mal.igo» en Efpagne 
fc que fon pere étoit un Prêtre , nommé' Hernand de 
Luque ,, qui alla enfuite en Amérique commander des 
voleurs , avec lefquels il dévafta une- partie «iu l’étoile 
Hiftairt du B trou. liv., i.» ch. i , page i , édition ■ de- 
Séville.. ' 
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té d'or & d'argent qu’on a tiré , jufqp’a. nos jours fJ 
des différentes mines du nouveau Monde; mais le 
total doit en être, encore plus confiderable qu’or». 
ne fl l’eft imaginé , puifque les. feules- mines du 
Bréltl avoient produit , depuis Pierre II juf- 
qu’en 1756 , deux milliards , quatre cens "millions 
delivres tournois. (1) Lesmanifeftes des flottes 
qui ont porté cet or en Europe , font entre les 
maihsde tous les Négociants du Portugal , de (orte 
qu’on ne peut former le moindre doute fur la réa— 
lité de cette importation de métal. Cependant , 
depuis l’époque de l’exploitation des mines Bréfi- 
liennes jufqu’à l’an 1756 , il ne s’étoit écoulé qu’un 
laps de foixante ans. 

Enévaluant le produit des mines du Chili , de 
là T ne-ferme , de la Caflille d’or , du Mexique 8t 
du Pérou , fur le produir du Bréfil , il en réf: Itéra 
une fomme prefqu’innominable , que l’Efpagne 
doit en avoir tirée : car elle a devancé les Portugais 
dans l'exploitation de près d’unfiecle. L’ouverture 
des Mines du Potoft étoit déjà faite en 1^48 , &. 
en 1638 on en avoit tiré trois cens quatre-vingt- 
quinze millions fix cens dix-neuf-mille piaftres. 

Je ne compte point ici l’or œuvré que les trou- 
pes Efpagnoles enlevèrent aux Caciques de l’Amé- 
rique : cela n’étoitpas deconféquence. Atabaiiba v 


( t-.)'L’Amiial AT011 dit que l’or qu’on tire des miner 
& des fables du Biclil , Ce monte annuellement à d«ux. 
millions de livres fleiling. Ce calcul revient à peu-piè-; à 
celui dont nous avons fait mention. Tout cet or a palfé te 
paflé encore aujotu d’hui en Angleterre. Les Portugais ne 
font que les fermiers de la Giandc-Brctagne : le Por- 
tugal appartient aux Atiglois ,.ou du moins leur a ap-' 
parteou. 

( 1 ) L’Auteur dis Mdmoirer & des Cànfidcrations fur- 
ie Commerce & les Finances d’Efpagne , allure qu’on tire 
annuellement du Pérou trois millions d’or pelant ; ce qui 
n’cft pas croyable aufli cri Autrui n’cioit-il pat tou*- 
jpms bien in Arnica. 
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qu’on regardoit comme le plus riche Souverain dès 
Indes , ne put jamais amaller pour l'a rançon fept 
millions en or {U en argent façonné, (i ) Et quand 
après l'a mort on pilla tout ce qu’on pouvoit pil- 
ler à Culeo , le butin futà peine de lbixante mil- 
lions : on a toujours cru que les Péruviens avoient 
caché & jetté àla mer laplupart de leursrichelTes ; 
mais il n’y a aucune apparence qu’ils aient allez 
eftiiné l’or pour en façonner d’aulli grands ou- 
vrages que les Efpagnols fe l’étoient figuré. 

Comme ces i'ommes énormes , tranlportées d’un 
monde dans l’autre , ne pouvoient faire germer un 

t ram de bled en Portugal & en Efpagne , ces deux 
.uyaumes,quinégligerent entièrement leursarts& 
leur agriculture, pour fe plonger , pour ainfi dire , 
dans les mines, y trouvèrent bientôt leurruine poli- 
tique. Malgré les deux milliards apportés en Portu- 
gal en différentstemps, ce Royaume n’avoit en 1753 
& 1754 , pour tout capital réel , que cinq millions 
d’écus en mitraille & en monnoies d’argent fort 
altéré (2) , & il étoit redevable à l’Angleterre ,qui 


( 1 ) La rançon d’Atabaliba le monta , fuivant Zarate, à 
plus de fïx cens millions de maiavédis , c’eft-à-direà plus 
de quatre million', cinq cens mille livies 5 cependant, 
ajome-t-i! , on ne fit l’épreuve deccr or qu’avec beaucoup 
de précipitation , & feulement avec les pointes ou les 
piécettes , parce qu’on manquoit d eau-fotte : ainfi il ar- 
riva que cct or étoit eftimé deux ou tiois caiats au- 
dellous de Ion véritable tint; ce qui autoit encore augmenté 
la valeur de plus de cent millions de maravédis, qui 
font fept cens cinquante mille livres .-il y eut aulfi de 
l’argent en grande quantité , de forte que le quint qu’on 
en leva pour Sa Majcfté fe monta à trente mille marcs 
d'argenc fin ; le quint de l’or fe trouva moi. ter à 
neuf oens mille livrer. De toute cette fupputation il 
réfulte roujou's qu’Atabaliba ne pue fournir pour fa 
rançon fept millions , qui » eu égard aux ticheiles des 
mines du Pétou , & qu’on en a tirées depuis , ctoicnc 
très-peu dechofe. 

i.i) Si ces cinq millions d’écus n’avoient pas contenu 

un 
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k nourri floit , de cinquante millions. Ainfi il devoir 
à un feul créancier trente-cinq fois plus qu’il ne 
pcflédoit : il étoit inlolvable à l’égard de tous les 
autres, & avoit déjà déclaré fa faillite. Le Roi 
Jofeph , actuellement régnant , fe trouva , dès l’an 
1754, c’eft-à-dire avant‘le tremblement de terre , 
dans une fituaticn fi embarraflante , qu’il eut beau- 
coup de peine à emprunter fur fon crédit particu- 
lier, pour fubvenir à fes befoins , quatre cens 
mille écus d’une Confrairie. 

Tout l’or apporté à Liltonne en étoit donc ref- 
foiti prelque le jour même de fon arrivée du Bré- 
fd : il falloit bien que les Portugais payaient les 
bleds qu’on leur envoyoit pour leur fubfiftance , 
& les draps qu’on leur atr.enoit pour fe couvrir. 
Enfin , dit un Ecrivain trcs-inflruit, le feul article 
du papier qu’on fabriquoit en Angleterre , pour 
y écrire les leix du Portugal & les fentences de fon 
inquifition, étoit en état de perdre ce Royaume, 
qui ne labouroit point, qui ne fabriquoit point , 
& qui confommoit beaucoup par fon luxe & fes 
mœurs Afiatiques. (1) 

Philippe II, fi long-temps poflefTeur des tré- 
fors du nouveau Monde , vécut encore üffezpour 
voir la décadence où les mines avoient entraîné fes 
Etats. Encouragé d’abord par fes richefïes à tout 
oler pour réduire l’Europe en efclavage, ce Prince 
finit par faire banqueroute, & mit fes fucceffeurs 


un excès d’a'oî . i’s aut oient équivalu à quinze millions 
de livres tournois. 

(1) E11 • le Portugal avoit deux millions d’ha» 

fcitants , & on y labouroit fi peu de terre , qu’on n’y 
récohoit pas pour routttr t;ois cens mille habitant» 
dans les bonnes années. Il paioît que la chute de l’A- 
gticulture y avoit entiaîné tous levmaux politique» 
qu’on peut imaginer dans un Etat. les Moines y avclenc 
tntafi? des liehcfies exccffîves , dans leurs Eglifcs de 
Lifbonnr. Le peuple des campagnes étoit plorgé dans 
une luiiere femblable à celle ou gémifiènt les 'fujets du 
Tape. L’a nai chie s’étoit glillée dans toutes les pattitu 
de l’adininifliatioDt 
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dans îà déplorable néceflhe d’adultérer les mon- 
poies. Sesfuj ets, comme frappés de vertige , cefle- 
rent de travailler leurs foies & leurs laines , laiflerent 
leurs campagnesfehériflerderonces&debruyeres, 
& abandonnèrent le commerce de la Baltique , du. 
Brabant , de l’Angleterre & de la France : le germe 
de Pinduftrie fut déraciné de leur cœur ; les Indes 
occidentales leur firent plus de mal que de bien, 
parce qu’au lieu d’y commercer , ils n’y firent 
que conquérir, & s’y endormirent fur leurs con- 
quêtes. (1) Cette léthargie éveilla les nations plus 
aftivcs , & leur infpira le projet de mettre l’Efpa- 
gne en tutele. En femant pour elle , en fabriquant 
pour elle , en la fervant enfin , on parvint à la 
détruire , & on détruiroit ainfi le plus puiffant 
Empire de l’Univers. Tour peuple qui cefi'e de fe 
nourrir lui-même , & qui acheté de l’Etranger fon 
néceflaire phyfique , eft atteint d’une maladie mor- 
telle , & fe dévore lui-même : fes ennemis n’ont 
plus rien à lui fouhaiter. ^ 

Quand les Romains , fubjugés par le luxe , 
laiflerent l’Italie & la Sicile en friche , & qu’ils 
contraignirent l’Egypte & l’Afrique à labourer 
pour eux , ils démolirent de leurs propres mains 


(i) L’Auteur des Confidérations fur le Commerce & les 
Finances d’Ëfpagne , prétend que l’Amérique n’a pas 
fait tant de tort à cette Monarchie qu’on le fuppofe 
communément; mais il eft tombé dans une équivoque 
te lin pur jeu de mots. L’Amérique n’auroit point nui 
aux Efpagnols , s’ils avoicne continué leur Commerce , 
leurs Manufactures & leur Agriculture : en ce fens 
l’Auteur a raifon. Si les Indes ont entraîné la ruine 
de ces trois branches , comme il en Convient , il eft bien 
clair que l’Amétique a nui à l’Efpagne incroyablement. Elle 
ii’eft point , à Ij&vérité , deftituée de tcflourccs , puif» 
qu’elle avoit encore, en 1747, un total de 741; 490 ha- 
bitans & 17146301 écus de veillon en revenus; mais 
les dettes étoient énormes , te dans le nombre d« 
fes habitants il s’y ttouvoit 190046 Eccîélïaftiqucs , 6c 
aooooo qui prétendoient à le devenir; ainfi, en tout, 
390046 Célibataires pat devoir. 
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les fondements de l’Empire : ils auroient étéécra- 
fés par fa chûte , quand même les Barbares feroient 
reftés dans l’inaélion au fond de leurs forêts ; 
mais jamais les agreffeurs n’ont manqué à un Etat 
foible. 

C’eft un grand problème de favoir fi l’Europ# 
en général n’eût point été plus réellement heureu- 
fe,fi deux Italiens ne lui avoient, au quinzième 
fiecle, montré la route du nouveau Monde. San* 
parler ici de ce mal cruel qui empoifonna les or- 
ganes delà reprodu&ion dans l’efpece humaine; 
mal qui n’a pu être compenfé par tous les tré- 
sors du Poton 6c du Bréfil , il eft certain qu’on 
n’a point tiré de l’Amérique les avantages qu’on 
croit. S’il eft forti de les mines huit fois plu* 
d’or 6c d’argent qu’il n’y en avoit dans toute 
l’Europe en 1490 , & fi le prix des denrées a hauf- 
ft de huit fois , on comprend aifément que mal- 
gré la mafle du métal importé , les Européans 
n’en font pas plus riches ni plus pauvres , 6c celui 
qui poflede aujourd’hui huit mille livres , n’eft pas 
plus opulent que le propriétaire de mille livres au 
quatorzième fiecle. 

On croit communément que les richefles de* 
Indes occidentales ont prévenu à temps la chûte 
où le commerce des épiceries , entre les mains 
des Vénitiens, auroit entraîné l’Europe, en le 
dépouillant fans retour de fon or Sc de fon argent ; 
mais cette ruine n’étoit pas fi poffible qu’on fe 
l’eft imaginé. 

Quelques plantes alimentaires, que nous avon* 
tirées de l’Amérique , 6c qui ont réufli extraordi- 
nairement dans nos climats , font un avantage 
réel qu’on ne compte point, auquel on ne réflé- 
chit pas : cependant ces plantes pourront préve- 
nir des malheurs que tout l’or du monde ne fau- 
roit détourner ; je veux dire des temps de famine. 

Ce n’eft qu’autant que les tréfors des Indes 
font devenus des matières effectives de commer- 
ce , qu’il en a réfulté une utilité réelle ; mais auffi 
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les peuples ont vu par-là leurs intérêts fe multi- 
jdier ; & les raifons de s’attaquer font par confè- 
rent plus fréquentes & plus univerfelles : une 
etincelle de diicorde, pour quelques arpents de 
terre au Canada , enflamme & embrafe l’Europe ; 
& quand l’Europe eft en guerre , tout l'Univers 
y eft : tous les points du globe font fuccefti- 
nientébranlés’commeparune puiffance éleétrique. 
On a agrandi la fcene des maflacres & du carna- 
ge depuis Canton jufqu’à Archangel , depuis Bue- 
nos-Aires jufqu’à Québec. Le commerce des Eu- 
ropéans ayant intimement lié les différentes par- 
ties du monde par la même chaîne , elles font éga- 
lement entraînées dans les révolutions & les vicif- 
N fitudes de l’attaque & de la défenfe, fans que 
l’Afie puiffe être neutre ,iorfque quelques Mar- 
chands ont des querelles en Amérique , pour des 
peaux de Caftor ou du bois de Campêche. 

Quant au commerce des colonies des Indes occi- 
dentales , dès qu’il eft exclufifpour les étrangers , & 
qu’il fe réduit à fa feule métropole , les avantages 8c 
1 es profits qu’on en retire ne font pas fi coniidé- 
rables qu’on l’a cru ; ce que l’Auteur de la Philo - 
Jophie rurale a fort exaéfement développé. Si l’bn 
parvenoit à extirper la contrebande & le commer- 
ce interlope dans les colonies , on ruineroit les co- 
lonies mêmes ; fi dans la balance des pertes & des 
gains elles l’emportent fur leurs métropoles, il 
eft aifé de comprendre que les colons enrichis 1b 
fatigueront un jour du joug qu’on leur impofe : ils 
voudront fortir de tutele ; &. quand ils le voudront , 
ils auront affinement les moyens de le faire , & 
d’affermir leur liberté. 

Le tableau que nous avons tracé dans cette pre- 
mière Partie de nos Recherches, préfente un con- 
cours d’événements les plus finguliers dont l’hif- 
toire faffe mention. ■ ■ 

Un Pape avoit déclaré que l’Amérique n’exiftoit 
pas, & qu’elle ne pou voit exifter : il avoit excommu- 
nié quiconque oioit croire que notre globe avoit 
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deux hémifpheres habités par des animaux raifon- 
nables: quand un Génois eut , malgré cette défenfe 
d’un Prêtre de Rome, franchi , fur les ailes de l’in- 
duftrie , l’Océan Atlantique , 6 c découvert l’autre 
moitié de cette planete , un autre Pape en fit 
préfentà un Prince Efpagnol, dont il briguoit le 
luffrage pour faire la fortune de Céfar Borgia , 
monftre chargé de tous les crimes , 6 c digne de tous 
les fupplice». 

Il eît difficile de dire lequel abufa le plus ridicu- 
lement de fon pouvoir & de fa raifon, ou de Zacha- 
rie qui nioit la poffibilité des Antipodes , problème; 
qu’il auroit du abandonner aux Géographes , ou 
d’Alexandre VI , qui fit la formalité de donner ces 
Ar.tipodesaux Canillans. L’a km nllement des na- 
tions avoir fans doute accoutumé la Cour de Rome 
à ces honteux excès, qui etoient autant d’aélesd’un 
defpotifme abfurde.En 1346 , les Vénitiens de- 
mandèrent la permiffion au Pape de pouvoir com- 
mercer en Afie , d’y acheter du poivre & de la ca- 
nelle. Venife obtint ce privilège dont elle n’avoit 
pasbefoin, & on anathématifa tous les autres Etats 
de l’Europe quiofoient faire le même trafic. En 
1440 les Portugais firent à Rome une propofition 
encore plus rifible : ils folliciterent la permiffion 
de doubler le Cap de Bonne- Efpérance , & de ré- 
duire en feivitucie perpétuelle les Negres, parce 
qu’ils n’alloient jamais à la Me(Te & qu’ils avoient 
le teint des réprouvés. Ces deux articles furent 
accot dés pleinement : on n’auroit pas dû les de- 
mander, & on auroit été moins coupable. Lopez 
d’Azevedo, qui alla à Rome folliciter la poffemon 
de l’Afrique occidentale pour AlphonfeV. de Por- 
tugal , dit au Pape en plein Confiftoire » que Sa 
» Sainteté étoit priée de vouloir animer & recon- 
» noitre le zele du Roi fon maître , en attribuant à 
j» la Couronne de Portugal toutes les terres qu*on 
n découvriroit le long de l’Afrique , jufqu’aux 
«Indes inclufivement, puifqu’on devoit regarder 
» comme des pjfejfeurs injujlcs toutes les nations utr 
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n fidelles qui y étaient établies. QueSa Sainteté dé- 
« fendît en meme temps à tous les Princes chrétiens, 
» fous les peines Canoniques les plus grieves , de 
« traverier les Portugais dans leursentreprifes. (i)« 

Sil on avoit contraint, comme on auroitdû,cet 
orateur de Lifbonne , à prouver que les habitants 
de Congo & d’Angola étoientdespoffeffeursinjuf- 
tes, parce qu ils avoient entendu parler vaguement 
de Mahomet , & jamais de l’Evangile, il auroitété 
fort embarrafTé; mais le facré College ne s’arrêta 
pointa cette preuve, &le Pape expédia fa Bulle 
dans la teneur que les Portugais la défiroient:on 
ht , dans toutes les formes & avec beaucoup de 
ceremonie, une injuftice d’autant plus remarqua- 
ble, qu elle enhardit les Portugais à réduire les Afri- 
cains a un ét3t d’efclavage qui fait horreur à l’hu- 
manité. Ils furent les premiers qui firent le com- 
merce des Negres; les Efpagnols les imitèrent , & 
toutes les Puiflances de l’Europe imitèrent l’Eipa- 
gne: les droitslesplusfacrésde l’homme ne furent 
défendus par perfonne , & trahis par tous. 

D un autre coté l’étonnement ne celle point j 
quand on confidere lapufillanîmité desAméricains 
fubjugués & détruits prefqu’en un inftant par 

une poignée d’Européans. 

Las Calas dit que les Caftillans en mafTacrerent 
douze millions: il y a probablement de l’exagéra- 
tion dans ce calcul ; mais il n’y en aura plus , fi l’on 
compte ceque lesFrançais, lesAnglois, les Portu- 
gais & les Hollandois enfembie en ont égorgé de- 
puis le Cap Hoorn jufqu’à la Baye de Wager, 
Dans 1 Amérique feptentrionale , on a détruit à 
peu près la treizième partie des naturels: on n’en a 
pas laifle dans les Antilles , & prefque point dans 
les Caraïbes & les Lucaies. Dans le Pérou , dans le 
Mexique &. le Bréfil , on a exterminé les deux tiers 


( 1 1 Hiflolre des découvertes des Portusais , par Lafitau « 
tmeJ, P a S .i f ir j .» 
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des indigènes; car il ne faut faire aucune attention 
aux apologies de Gumila , qui , luttant contre l’évi- 
dence ,foutient à la t'ois que la Religion chrétienne 
a augmenté la population des Indiens , 8t que la 
deftruétion qui en a été faite étoit fondée fur un 
ordre de Di^u ,qui commandaau Juif Saiil d’égor- 
ger tous les Ainalécites ,fans en laitier relpirer un 
leul. Les Espagnols prirent les Américains pour 
des Amalécites , 3tle Péruvien Atabaliba pour un 
autre Agag. 

Dans notre hémifphere exiftoient des peuples 
réunis en fociété de temps immémorial , qui avoient 
perfeétionné les moeurs, honoré les fciences, cul- 
tivé les arts , évertué l’induftrie , élevé des Villes 
ornées par le génie de la belle archite&ure , déraci- 
né les bois ftériles , multiplié les végétaux frui-, 
tiers , amené tous les animaux utiles à la domefti- 
cité , faigné les marais , nivelé le terrein, aligné le 
cours des rivières, changé les landes en pâturages, 
enfemencé , par les mains de l’agriculture , des 
campagnes immenfes , ôt embelli tout leur ho**, 
rizon. 

Dans I’hémifphere oppofé la nature entière étoit 
fauvage, l’air groflier & mal-fain , les forêts épaiffes , 
d’une étendue fans fin & fans commencement , & 
où les rayons du foleil n’avoient jamais pénétré : 
les eaux fluviatiles , faute d’être contenues dans des 
ballins fixes ,fe répandoient dans les campagnes , 
où ne croifioient que des joncs & des herbes nui- 
sibles : la terre étoit jonchée d’infe&es 8c de fer- 
pents ; les animaux quadrupèdes , en beaucoup 
moindre nombre que dans l’ancien monde , étoient >> 
rapetifles , abâtardis , & on n’en avoit réduit que 
deux feules el'peces en fervitude : les hommes , 
moins nombreux encore que les animaux , fe dif- 
tinguoient par leur foiblefle & leur épuifement: 
ils manquoient de génie pour forger le fer dont 
ils connoifloient les mines , fans pouvoir en exploit 
ter le métal. 
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L’Amérique contient à peu près 2l402l2( I ) 
lieues quarrées ;{k fur ce prodigieux emplacement 
on n’a trouvé que deux nations réunies en une 
efpece de fociété politique : tout le refte errant & 
diiperfé en hordes ou en familles , ne connoitTant 
quelaviefauvage , végctoitàl’ombre des forêts, 8c 
xnontroit à peine aftei d'intelligence pour fe pro- 
curer fa nourriture, 

La différence d’un hémifphere à l’autre, étoit 
donc totale, auffi grande qu’elle pouvoitl’être ou 

2 n’on puitie l’imaginer. Je conviens qu’il eft difficile 
e rendre raifon d’une fi étonnante difparité entre 
les deux parties conftituantes d’un même globe. - 
Prétendre que la race humaine étoit moderne en 
Amérique , ÔC qu’elle n’y avoit pas encore féjourné 
pendant fi x fiecles , c’en une fuppofition infoute- 
nable. Quelle préférence aurait pu être attachée à 
notre horizon , pour avoir été habité & défriché 

{ tendant un temps infini avant l’autre ? Pourquoi 
e vafte Continent des Lides occidentales feroit-il 
refté vuide , inutile & dépeuplé depuis l’inflant de- 
là création jufq l’à l’an 800 de notre Ere , qui n’a 
elle-même aucune antiquité ? La nature auroit-elle 
été allez i npuifTintepour n’achever fon ouvrage , 
ou pour le compléter , que par intervalles ? Elle 
avoit placé en Amérique des animaux abfolument 
différents de ceux qui vivent dans le refie de l’uni- 
vers connu : ces. animaux étoient-ils auffi d’une 
création poftérieurg à celle des individus vivifiés de 
notre. hémifphere? On tomberoit dans l’abfurdité , 
ü l’on défendoit une telle hypothefe , &. fi l’on, 
admettoit une formation fucceffive d’êtres orga- 
nifés , pendant qu’on eft convaincu qu’il ne pa- 
Toît pas même fur la fcene du monde un nouvel 


( 1 1 M. Tempelman donne X tout le Continent de l’A- 
mérique neuf millions de milles Anglois en quarté. 11. 
faut foixante de ces milles fur un degré , d’autant que le 
degré ne contient que ij de ces lieues dont iL eflquelUon- 
dans noue cal c»h 
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înfe&e: les germes font auffi anciens que les efpe- 
ces, ôtlesefpeces paroiffent auffi anciennes que fe 
globe. Si k formation fpontanée & fortuite a occu- 
pé fi long-temps les Philolophes de -l’antiquité y 
c’eft qu’ils étoient trop mauvais Phyficiens pour 
s’appercevoir de la futilité de cette dilpute méta- 
phyiique. 

Si les Américains étoient étrangers d’ori gine, Sc 
arrivés depuis peu dans cette quatrième partie de 
notre planete , on de vroit dire , tout au moins , d’où 
ils étoient venus , «St quelle route ils avoient tenue 
dans leur tranfplantation. Tousles monumentshif- 
toriques confondus enfemble ne fournifTent au- 
cune preuve de cet événement, dont lel'ou venir ne 
s’étoitconfervé nulle part , ni chezle peuple émigré, 
ni dans le pays qu’on l'uppofe qu’il avoit quitté 


pour chercher des terres nouvelles & inconnues- 
Cen’eil pas à l’égard des Américains feuls que i’hif- 
toire eft en défaut : elle l’eft à l’égard de prefque 
toutes les nations. 


On n’eft pas en état de marquer fur toute la fur- 
face du monde une grande contrée , une ifle con- 
fidérable dont la population ait commencé de méi- 
moire d’hommes ; je veux dire qu’on ne connoît 
pofitivement aucune région dont on puilTe affir- 
mer qu’elle étoit reftée déferte jufqu’à un tel 
temps , & que les hommes ne s’y font introduits , 
pour la première fois , que vers une telle époque , 
abftraétion faite de toute origine romanefque dont 
chaque peupleremplit le premier chapitre de fes 
annales:* fi i’on vouloit s’arrêter aux fables natio- 


nales, tout leroit expliqué ; fi l’on, s’arrête aux 
documents inconteftables de l’Hiftoire , rien n’eft 
expliqué, lleftpoflible que des maladies peftilen- 
tielles, des cataflrophes phyfiques , des guerres 
longues & meurtrières anéantirent la race hu- ( 
maine dans un pays, &. c’eft dans ce fens feule- 
ment qu’on peut affirmer qu’il étolt inhabité en utv 
tel temps : fi l'on concluoit qu’il a toujours été 
défer.t , parce que tous lés monuments fe font efta- 
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cés & fa tradition perdue , on fe tromperoit fart* 

doute , autant qu on peut fe tromper , lorfqu’on 

conjeéture ou qu’on devine ce qu’on ne connoît 

pas. 

11 eft poffible encore que dans de certains cli- 
mats défavorables la population ioit continuel- 
lement foible , &. le nombre d’hommes extrême- 
ment rare ; mais la nature ne femble pas avoir 
compté lesindividus : elle s’eft contentée de l’exif- 
tence du genre , l’a fournis aux influences de l'on 
climat , ôcl’a abandonné à fa propre indultrie. 

Comme dans le plus grand lointain que l’his- 
toire nous prélente , on voit la plupart des peuples 
s’élever fuccefiivement de l’abrutiflement , & mar- 
cher en tâtonnant des extrémités de la vie fauvage 
jufqu’aux rudiments primitifs des arts &. de la 
lociété , il y a toute apparence que les premiers 
hommes ont été ,dans le commencement des cho- 
ies & des fiecles, jettésfur ce globe fans autres no- 
tions , lans autres connoiflânces que celles qu’ont 
les Sauvages ordinaires : portant en eux le germe 
de la perfeéfibilite , ils étoient très-éloignés de la 
perfection : créés bruts & grofliers , ils doivent à 
eux-mêmes leur s mœurs , leurs loix &. leurs fcien- 
ces : ils n’ont pas eu de modèle commun , ni de 
réglé de conduite fixe jaufli ont-ils varié à l’infini, 
tant dans les moyens qu’ils ojit employés pour at- 
teindre à la vie civile , que dans les inüitutions de 
■ la vie civile même. Le climat les a autant gouver- 
nés que la railon , & les différentes gradations du 
froiu & de là chaleur ont vifiblemtnt infpiré aux 
Légiflateurs de s idées fouvent contradictoires: lorf- 
qu’on compare les Codes légiflatifs des Zones tem- 
pérées à ceux de la Zone Toiride ou de fon voifi- 
nage , tout contrafle &. rien ne fe reffemble. 

11 eft des peuples qui ne font peut-être jamais 
fortis de l’enfance &. de l’état originel : le ciel |8c 
la terre fe font oppofés à leurs efforts , & la diffi- 
culté de fe policer a été chezeux invincible, & l’eft 
encore. Les Eskimaux & les Groenlandais n’au- 
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t'ont jamais des villes , ou , ce qui eft la même chofe , 
ils n’auront jamais des champs labourés , fi la poft- 
tiondu globe refte la même à leur égard. Les Nè- 
gres ne Te civilileront point , s’ils demeurent con- 
tinuellement fous la Ligne , expofés à la plus 
grande chaleur qu’aucun point de la terre éprouve. 

C’eft l’agriculture qui a conduit les hommes par 
la main , de degrés en degrés , de la conftitution 
agrefte à la conftitution politique: plus un terrein 
eTt-il propre à être enfemencé , plus les graines 
comeftiblesy abondent-elles ,& plus les poffef- 
feurs de ces champs fertiles & de ces femences 

{ irécieufes s’humaniferont-ils , s’ils s’adonnent à 
a culture , qui commencera par les rendre féden-, 
taires; &. dès-lors ils font à demi policés. 

La propriété & tous les arts font donc nés du 
fein de l’agriculture. De-là on peut déterminer les 
rangs où les différentes efpeces deSâuvagesdoivent 
être placées , fuivant leur éloignement plus ou 
moins grand de la perfe&ion morale. 

Les cultivateurs font les premiers dans l’ordre « 

f jarce que leur fubfiftance eft la moins précaire , & 
eur genre de vie le moins turbulent & le moins 
inquiet: ils ont le temps d’inventer Sc de perfec- 
tionner leurs inftruments : ils ont du loifir pour 
penfer & réfléchir. 

Les Nomadesfuivent immédiatement, mais dif- 
ferent des premiers , en ce qu’obligés d’aller à ta 
recherche des pâturages , & d’accompagner leurs 
troupeaux , ils ne font jamais établis : on ne ren- 
contre pas , pendant l’hiver , leurs tentes &. leurs 
maifons ambulantes dans les mêmes lieux où l’on 
les a vues pendant l’été : ils changent de patrie 
d’une annee à l’autre, d’un mois à l’autre. Les 
Tartares , les Arabes , les Maures , les Lappons 
font ceux d’entre les Nomades que nous connoif- 
fons le mieux: leurs mœurs peuvent être regardées 
comme le vrai modèle de la vie des peuples bergers 
ou pafteurs : intermédiaires entre la condition iau« 
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vage & l'état civil , une diftance prefqu’égale Ief 

fépare de ces deux points. 

11 y a des nations que nous avons nommées Rhi- 
zophages : nous entendons par-là celles qui vivent 
dans les forêts, de racines & de fruitspro venus fans 
culture. Leurs mœurs dépendent beaucoup des 
produéüens&. de la qualité du pays: ceux qui ont • 
des cocoriers & des palmiftes, lont plus àleuraife 
& moins fauvages que ceux qui ne voient s’élever 
au-deffus de leurs cabanes que les rameaux des 
hêtres & la cime des chênes. L’Auteur deY Origine 
des Arts 6* des Sciences croit qu’il eft impoflible 
de tirer une nourriture du gland ; il veut que ce 
mot , employ é dans ce fens par les Anciens , doive 
lignifier les noix , les châtaigne*, les pignons, les 
amandes , les faines & les piftaches; maisileftcer- 
tain qu’on fait avec le gland de chêne du pain dont 
les hommes peuvent le fuftenter : il eft allez connu 
qu’en 1759 on a eu recours à cet aliment dans 
quelques cantons delà ftérile Weftphalie , facca- 
gée alors , pour comble d’infortune , par deux ar- 
mées ennemies. J 

Les peuples pêcheurs forment la quatrième 
dalle ; leur façon d’exifter ne différé pas fenfible- 
ment de celle des Pafteursou des Nomades, linon 
xjue ceux-ci ont dans leurs troupeaux apprivoifés ^ 
une reffource allurée , & que les Pêcheurs doivent' 
attendre , autant du hazard que de leur adrefle , 
le néeeflairephyfique. Du relie, les Ichtyophages 
s’expatrient comme les Nomades , fuivent par 
petites troupesles côtes de la mer & les rivages des 
fleuves , & reviennent , pendant l’hiver , fe ca- 
baner & vivre de poiflon l'éché. Ceux d’entr’eux 
que nous cbnnoiflons le mieux font les Groen- 
landais & les Eskimaux. 

Enfin lesChaffeurs conftituentle dernier ordre , 

& fondes plus fauvages de tous : errants & incer- 
tains de leur fort d’un jour à l’autre , ils doivent 
craindre la réunion & la multiplication de leurs 
femblables , somme le plus grand des malheurs 
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parce que le gibier , bien moins fécond que le 
poiflbn , fe dépeuple dans tous les pays du mon- 
de, à proportion que le nombre d’hommes croît. 
Un Sauvage chafleur cherche lesfolitudes , s’écarte 
autant qu’il peut de toute habitation humaine, & 
s’éloigne à chaque pas de la vie fociale : s’il conf- 
truit une hutte , c’eft plutôt pour s’y retirer que 
. pour y être logé. Jamais en paix avec les hommes 
ou avec les animaux , fon inflinéi eft féroce & fes 
mœurs barbares; plus fon génie s’occupe-t-il des . 
moyens de fubfifter , moins réfléchit-il fur la 
pouibilitéde fe policer. Il eft dans le genre^humain 
ce que font les bêtes carnaffieres entre les quadru- 
pèdes , infociable. 

Tout cela pofé , il fera plus facile d’expliquer 
les caufes de la différence qu’on a déjà remarquée 

* entre notre hémifphere & celui de l’Amérique , 
qui avoit probablement éprouvé des cataftrophes 
phyfiques, d’épouvantables tremblements de terre 
& des inondations confidérables, beaucoup plus 
tard que notre horizon, Acoffa , dans fon excellent 
ouvrage (le fîtu Novi Orbis , convient que les plus 
habiles Naturaliftes de fon temps rencontroient 
au nouveau Monde des vertiges d’un déluge plus 
récent que ceux de Deucalion & d’Ogygès, &qué 
le grand Cataclyfme , dont la mémoire s’étoit con- 
fervée dans les livres facrés des Choëns, ou des 
Prêtres Egyptiens , qui en avoient apparemment 
reçu la tradition de la poftérité de ceux qui fe ré- 
fugièrent dansles montagnes de la haute Abyfli- 
nie, où la terre eft plus exhauflee de neuf lieues 
que le niveau de la mer à Alexandrie. 

Le nombre prefqu’inflni de lacs & de maré- 
, cages dont les Indes occidentales font couvertes, 
n'avoit pas été formé uniquement par les eaux flu- 
viatiles extravafées, ni parles brouillards attirés 
par les montagnes & les forêts : ces lacs paroif- 

* fent êrre des dépôts d’eaux qui n’avoient pu en- 
core s’écouler des endroits jadis noyés par unefe- 
couife violente , Imprimée à toute la machine du 
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globe terraqué : les nombreux volcans des Cordi- 
llères & des rochers du Mexique , les tremblements 
qui ne ceffent jamais dans l’une ou dans l’autre 
branche des Andes , prouvent que la terre n’y eft 
pas encore en repos de nos jours. Les veines des 
métaux les plus pefants , expofées dans de certains 
endroits à fleur de fol , femblent indiquer que le 
fol même y avoit été délayé , & que des torrents ou 
des écoulements en avoient entraîné la fuperficie. 
Les coquillages marins amoncelés dans les lieux 
méditerranés les plus bas (i) , la deflruélion de 
tous les grand quadrupèdes , qui font les premiers 
à périr dans les eaux, la tradition unanime des 
Péruviens, des Mexicains & des Sauvages en gé- 
néral , depuis la Magellanique jufqu’au fleuve 
de S. Laurent, fur leur féjour dans les montagnes. 


(i) Sur les coquillages fofïiles qu’on trouve dans 
PA mérique méridionale , on peut coniulter le Voyage de 
Juan â'Ulloa , & fur ceux de l’Amérique fepcentrionale, 
le Voyage de Calm. Cet Auteur étoit , comme le font 
tous les Savants de la Surde , très-perfuadé qtie'la mer du 
Nord fe retire d’une année à l’autre. On piétend s’être 
afluié par des expériences, que , fur la côte de la 
Suède, cette diminution eft de quarante-quatre à qua- 
rante-cinq pouces en un fîecle. £n fuppofant que la 
progreflion a toujours été la même , ce Royaume étoit 
encore fubmergé il n’y a que deux mille ans , ou du 
moins toutes fes montagnes n’étoient alors-que des ifles. 

Si la diminution continue dans la même propouion , 
la nier Baltique , qui n’a , félon Maanfoon , que trente 
«orties de profondeur dans fes gouffres , fera à fcc dans 
quatre mille ans. Meftîeuis Hierne , Sveder.bourg , Cellïus, 
Rudman , Dalin , Linneus & fon difciple Calm , ont 
tous écrit en faveur de cette hypothefe de la retraite 
des eaux de la mer du notd ; de forte qu’il paroît qu’il 
y a beaucoup de réalité dans ce phénomène , & d’au- 
tant plus que les expériences faites en Danemarck ont 
donné les mêmes réfultats. !- 

Il eft viai que l’Evêque d’Àho a depuis publié un r 
Mémoire dans lequel il contredit tous ces faits atteftés 
par des Philofophcs , comme les Evêqnes font ordinaw 
renient , quand ils ne font pas Philofophcs eux- mêmes. 
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pendant que les vallées étoientfubmergées ; toutes 
ces preuves combinées femblent juftifier lefenti- 
ment d’Acofta fur l’inondation de rhémifphere 
de l’Amérique. 

On demandera peut-être fi Ton y a découvert 
des monuments anté-diluviens ? On y a déterré 
des monuments plus finguliers que ceux qu’on trou- 
ve dans notre horizon , puifqu’on y a exhumé de 
grands os fofliles qui avoient appartenu à des ani- 
maux quadrupèdes , dont les analogues vivants 
n’exiftoient plus dans aucune partie de cet immen- 
fe Continent. Quant aux antiquités particulières, 
on fait qu’on n’en a jamais découvert nulle part 
qu’on puiflfe fuppofer antérieures au déluge , 
quoiqu’avant cette époque terrible il y ait eu 
vaifemblablement de s hommes réunis en fociété , 
& aufli policés peut-être que l’étoient les Grecs 
du temps d’Alexandre: les feux fouterreins &. les 
eaux , en changeant la furface habitable , & le lit 
de la mer , ont tout englouti. Les monnoies d’or 
& d’argent , qui font fi propres à fe conferver dans 
les différentes fubftances terreftres , n’ont preP- 

Î iu’aucune antiquité. La médaille de Phidon paf- 
e pour être la plus ancienne , & en la confiderant 
en original , elle nous a paru abfolument faufle , 
d’une fabrique bien poftérieure aux plus belles 
médailles de la Grece , & frappée après coup com- 
me les contorniates Romaines. Les roupies anti- 
ques Indiennes , qu’on garde à la Chine dans le 
cabinetj’des Empereurs , font trop peu connues 
pour qu’on en puiffe parler avec précifion : elles 
peuvent avoir néanmoins plus d’âge que M. Fre- 
ret ne leur en accorde, (i) 


(i) Suivant M. Frcret ( Mémoires de VActadémie des 
Infcriptions , tome 18, p. 4f , ) aucune tradition, difcu- 
tée de bonne foi . ne remonte à l’an $60 avant l’Ere 
vulgaire ; il prétend que la période des Indous , nom- 
mée Cul Jougam , n’a commencé que l’an )ioi avant 
J. C. Ainfi les plus anciennes médailles indiennes ne 
palTcioient pas , félon lui , la date de cette époque. 
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Mêla, Pline & Solin font mention, à la vé- 
rité, de la ville de Joppé , qu’ils difent avoir été 
bâtie avan-t le déluge , ante diluvium condita ; mais 
de quel déluge ont-ils voulu parler ? Le Cataclys- 
me dont les livres Egyptiens confervoient le fou- 
venir,avoitétè-un événement deftruéleur qui_avoit 
défiguré ■& tranfpolé tous les fîtes de la terre où il 
s’étoit étendu. Strabon & Dioclore de Sicile rappor- 
tent aulli quelques antiquités , prétenduement an- 
té-diluviennes, qui n’étcient réellement que des 
débris retrouvés dans des endroits jadis lubmer- 
gés par des débordements particuliers^ locaux, 
comme ceux de Samothrace & de Cyrène. 

Si l’on admet donc que le Continent de l’Amé- 
rique avoit été, plus tard que le nôtre, boule verfé 
par lescaufes fécondés, par des inondations & des 
tiemblements de terre, on concevra pourquoi il y 
exiiloit une différence fi marquée entre tous les ob- 
jets de comparaifonpoflibles de ces deux parties du 
globe. 

Notre horizon avoit un air d’ancienneté , parce 
que l’induftrie humaine avoit eu le temps d’y répa- 
rer les dégâts occafionnés par les convulfions de U 
nature. Dans l’hémifphere oppofé , les hommes ve- 
noient feulement de defcendre des rochers & des 
élévations où ils s’étoient réfugiés comme des Deu- 
calion : répandus dans des campagnes encore rem- 
plies de vafe &. de bourbier , leur conftitution s’étoit 
viciée par les vapeurs de la terre & l’humidité de 
l’air. Le peu de chaleur de leur tempérament, 
leur population incroyablement foible, leurs corps 

dépilés 


Mais les Bramines dirent , malheufement pour M. Freret , 
qu’avant leur période de CaL-Jougam , il s’en eft écoulé 
crois autres. , 

Vouloir fim la chronologie de l’Inde, de la Chine 
& de l'Egypte , c’eft une entreprife dont on pourroic dire 
«e que difoic Pline de ceux qui veulent comprendre la na- 
ture de Dieu , furor eft , profeHo furor. 
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dépilés & énervés , la maladie endémique dont ils 
étoient atteints , tout cela indique qu’ils avoient 
effuyé une altération elTentielle St récente. 

On connoît allez la qualité des terres nouvel- 
lement défrichées & faignées: les vapeurs fétides SC 
groffieres qui s’en élevent font par-tout également 
mal- faines , ÔC engendrent dans les habitants des 
maladies chroniques. Par ce qui arrive dans un 
canton , dans une Province , on peut juger de ce 
qui doit arriver dans un pays , Sc aller du petit au 
grand t s’il faut une longue fuite d’années pour, 
purifier la moindre plage que les eaux ont quittée, 

3 uel laps de fiecles ne faudra-t-il pas pour émon-- 
er une portion confidérable du globe envahie 
par l’océan , &. revenue à fec par l’évaporation , ou? 
par d’autres caufes quelconques ?' 

Les conféquences qu’entraîne ün déluge , fetri-- 
blent avoir échappé aux Auteurs les plus éclairés £ 
cen’efl point aflez que les débordements aient cef-- 
fé , &. que les eaux le foient retirées ; le fol , pour' 
redevenir habitable & falubre' , exige encore fin* 
deflechement parfait , que le temps fèul peut; 
amener: lès lieux les plus favorables fe recouvrent: 
de végétaux & d’arbres, & ce n’eft qu’alorsqueles- 
hommes peuvent y rentret & achever de: net-- 
toyer leur fé.our par le travail & l’indiiftrie.- 
Les peuples de l’Amérique étoient donc , étï ce' 
féns , plus modernes que lès nations de l’ancien» 
Monde : ils étoient plus faibles , parce que leiiP - 
terre natale étoit plus mal-Taine,. Si. on' conçoit 
maintenant pourquoi on lès a tbus furpris‘dàns un< 
état fàuVage', ou à demi-fàuvage. Le temps de' 
fe policer entièrement n’étoit pasencore venu pour 
eux : leur climat deVoit' avant tout s’améliorer';, 
lés vallées Sc iés campagnesdévoient fe deffecher 
davantage", leur conllitution devoir s’affermit , 8c 
leur fàng s’épurer,' La fertilité de leur pays ne: 
” les retenoit pas dans la Vie agrefté, comme* 1- Au- 
teur de Y Ef prie des Loi X l’a- avancé dans un> cha-- 
pitre particulier v qui a trop' de connexion- avecP 
Tome^U- EU 
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mon fujet pour que je puiife le palTer Tous fi- 

lence. '•* 

)» Ce qui fait qu’il y a tant de nations fauvages 
v en Amérique , dit-il , c’eft que la terre y pro- 
» duit d’elle-même beaucoup de fruits dont on 
» peut fe nourrir. Si les femmes y cultivent autour 
v de la cabane un morceau de terre , le mays y 
»> vient d’abord : la chafle & la pêche achèvent 
»> de mettre les hommes dans l’abondance ; d'ail— 
91 leurslesanimaux qui paiftent , comme les bœufs, 

» les buffles , &c. y réuffiffent mieux que les bêtes 
» carnafiieres. Celles-ci ont eu de tout temps l’em- 
3 i pire de l’Afrique. 

11 Je crois qu’on n’auroit pas tous ces avanta- 
j> ges en Europe, fi l’on y laiiToitla terre incul- 
31 te : il n’y viendroit gueie cjue des forêts , des 
>> chênes , &. d’autres ^rbres fteriles. ( i ) « 

Le raifonnement de ce chapitre eft vicieux , en 
ce qu’il fu ppofe comme vrai ce qui eft faux, 6 c 
en cé qu’il conclut ce qu’il n’eft pas poflïble de 
conclure. 

Qüand les Suédois , les Danois , les Rufles 
les Sarmates , les Bataves , les Bretons , les Ger- 
mains , les Gaulois & les Efpagnols étoient en- 
core fauvages , il y a quelques fiecles , pouvoit-on 
dire alors qu’il y avoit tant de nations fauvages 
en Europe , parce que la terre y produit d’eîle- 
même beaucoup de fruits dont on peut fe nourrir ? 
Puifque M. de Montefquieu convient lui-même 
que l’Europe n’a pas cet avantage , & qu’elle ne 
peut jamais l’avoir eu , il y avoit donc une autre 
caufe qui y enchaînoit tous ces peuples .<dans 
l’état agrefte , & cette caufe étoit la ftérilité. 

Une nation qui poflede un terrein abondant 
en fruits s’humanilera bien plutôt qu’une horde 
fituée fous un ciel âpre v , & fur une terre 
frappée de ftérilité : aufii voit-on que telle a été 


( i ) Livre XVIII , Chap. IX. 
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la marche de l’efprit humain , & la naifîance fuc- 
cellive des fociétés : elle a fuivi la gradation des 
climats St la fécondité du fol. Sur les rives for- 
tunées de l’Inde St du Gange, plantées de figuiers, 
de palmiftes St de cocotiers , les hommes ont été 
réunis 8t civilifés infiniment plutôt que les habi- 
tants des forêts de la Souabe St de la \VeftphaIie , 
qui broutoient des glands il n’y a que quelques 
années. 

Ce n’eft donc pas la fertilité du climat qui retient 
l’homme dans la vie fauvage ; c’eft au contraire 
le défaut de fubfiftance qui l’empêche d’en fortir. 
Il ne faut avoir qu’une légère idée de l’Amérique 
feptentrionale pour faifir toute l’inconféquence 
de la proportion de M. de Montefquieu : jamais 
on n’a dit que cette vafte région , couverte dénei- 
ges St habitéepar quelques Saiivages , étoit une ter- 
re de voluptés, prodigue en fruits St en produirions 
naturelles : nulle part l’avarice de la nature n’a été 
plus marquée ; les indigènes y ont continuellement 
à combattre contre la dilétte ; d’ailleurs ils étoient 
.tous chafleurs ou pêcheurs , fi les fruits de leurs 
forêts avoient pu les nourrir, ilsferotent devenus 
frugivores , St auroient , au pied d’un arbre , p«dTé 
tranquillement leurs jours , (ans errer, comme ils 
font , à deux ou trois cens lieues de leurs caba- 
nes , pour pourfuivre , au travers des glaces', un 
Orignal qui fouvent leur échappe. Ces grands 
voyages , qu’ils font obligés d’entreprendre tous 
les ans, leur ontfait imaginer des poudres & des 
pâtes nutritives , qui étant condenfees St réduites 
en un petit volume , peuvent aifément fe trans- 
porter pour fubftanter les chafleurs quand ils font 
malheureux ou Séparés de toute habitation par des 
diftances immenfeS. ( 1 ) Quand ces provifions 


(t) Les Sauvages de Sufquehannah , au-delà de Phi- 
ladelphie, ont une poudre nutritive qu’on nomme poudre 
verte : elle eft compofée de bled d’Inde torréfié-, de la ra- 
cine de l’Angélique, d’une certaine quantité de fel cous- 
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viennent à leur rrlanquer , ils n’ont d’autre reft* 
fource que dans une lorte de Lichen , qui croît 
•contre les rochers ,, & que les Européans nom- 
ment Tripe de Roche ; &. dans la graine de 1 a- 
voirie lauvage,.dont le Canada produit naturelle- 
ment quelques efpeces. 

Les beloins toujours renaiflants de la vie ani- 
male abforb'ent, comme nous l’avons dit , toutes 
les - idées de l’homme moral: il n’a pas le temps de 
longer à Ce civilifer; il n’eft point de fon intérêt 
de Ce réunir , parce que les produits de la chafle 
diminuent en railon direéle du nombre de chaf- 
feurs : l’agriculture Ceuie multiplie Ces récoltes en 
raiCon- du nombre des cultivateurs. 

Les femmes cultivoient le maïs en Amérique 
dit l’Auteur de Y. E/prit des Loix ; mais on fait, 
qu’il y avoir au nouveau Monde vingt proviness- 
©ù l’on ne connoilïoit pas le mais , fur une où 
l’on en faifoit ufage. D’ailleurs s’il falloit élever 
cette femence pour fuftenter la vie , à quoi 1er- 
voient donc ces fruits abondants que le fein de 
la terre y v.er foi t ,.à.ce qu’on prétend , lans peine & 
fans culture, fur la table des Sauvages ? La vé- 
rité eft que l’Amérique en général a été , & eft 
'encore de nos jours , une contrée, fort ftérile.. 
On peut même, s’étonner que ceux, d’entre les 
Sauvages qui y ont connu le maïs, ne fe foient 
pas civilifés davantage car il eft certain que 1er 


ai un : une cuillerée fuffità une perfonne pour fa fubfiftance 
d’un jour.l,-^ ' 

Les lappons , les Tartares,.Ies Maures , & pluficurs na- 
tions errantes , o.nc auffi lours pâtes alimentaires : le Kttchx- 
des Tai tares eft en ce g nre la meilleureconipofitiou qu’on 
connoül'e. La poudre nutritive , .inventée piéteruiuement-.ea. 
1,7 j, j par M. Bouebe , Chirurgien du légiment de Sa- 
lis.*. Grifons n’étoit auffi- que du bied- d’Inde broyé,, 
grillé > mêlé de Ici d’une graine carminative , qu’on 
croit être le cumin. IL eft clair que cette recette a été co- 
piée- lue le. procédé des Sauvages de l’Amérique Sepcen-- 
ttianale*. 
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Nord de notre Europe n’eft forti entièrement de 
Fabrutiflement & de la barbarie qu’au temps où. 
les peuples de l’Italie & de l’Afie lui ont corn.- 
muniqué lés grains comeftibles , &.. les germes- 
des fruits qui lui -manquoienr. En examinant 
Fhiftoire &. l’origine de prefque tous, nos lé- 
gumes , de. nos plantes potager.es , cfe nos arbres 
truitiers , & même de nos grains, on supperçoit 
qu’ils font exotiques, & qu’ils ont étc.fucceffive^ 
ment importés d’un autre climat dans le nôtre» 
où la culture & le labourage les ont enfuit e na- 
turalifés. On peut aifément s’imaginer quelle doit 
avoir été la difette des anciens Gaulois, & fur- 
tout des Germains , chez qui il ne croiiïoit ent> 
core aucun arbre fruitier du temps de. Tacite.. 
Le régné végétal fe vivifie, fous la. main de 
l’homme civilité : il meurt fous les pieds du 5au-r 
vage. 

Lesbœufs & les buffles réufflfoient bien en Amé- 
rique , dit M. de Montefquieu ; mais il eft cer- 
tain qu’il n’y avoit en Amérique ni buffles ni 
bœufs, qui y ont été, ainfi que les chevaux» 
tranfplantés par les Euro péans dans- les premiers 
temps de là découverte. Les Caribous & les Ori- 
gnaux du Canada font de. la même efpece que- 
lès Rhennes de. là Lapponie : cependant les na- 
rels de l’Amérique foptentrionale n’àvoient pas 
eu l’efprit. de foumettre ces animaux, ni de les- 
apprivoifer à paître en troupeaux fédentaùes ; 
ce que les Lappons ont parfaitement bien exécuté 
avec les Rhennes, dont ils tirent tous les fer- 
vices imaginables.; & les Sauvages des Indes oc- 
cidentales n’en tiroient aucun dë leurs Orf— 
Çnaux. Les Bifons ,) que les Tartares ont amenés- 
a la domeflicité , étoient également refiés fau- 
vages*chez les Américains. Quant aux bêtes 
«arnafiîeres , lé Canada feul en nourriftoif un- 
nombre prefqu’incroyable : la quantité de pelle- 
ter es qu’on en. apporte en eft une preuve par- 
lante^ Les ours ,, lès loups-cerviers. 9 les. loups. 
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noirs , les gloutons , les tigres , les renards y 
étoient très-répandus ; & quoique ces animaux 
fulTent moins vaillants , ou plus peureux que 
ceux de leur efpece qui habitent dans l’ancien 
Continent , ils avoient néanmoins allez de force 
pour faire la guerre aux bctes frugivores. 

Je ne vois donc , dans tout le paflage tiré de 
VEJprit des Loix , qu’un raisonnement de Spécu- 
lation , contredit par les faits & l’expérience de 
toutes les nations &. de tous les Siècles : c’eft le 
lophiSme d’un grand homme. 

Ce Sont la Stérilité & la pauvreté du terrein 
& du climat qui retiennent l’homme dans la vie 
fauvage. L’abondance l’amene à la Société: l’article 
de la lubfiflance doit être réglé avant qu’on rédige 
le Code législatif : les loix ne Sont qu’utiles , la 
SubfiStance eSt indifpenSable. 

Danslespays tempérés & riches en végétaux, la 
Société a été établie infiniment plutôt que dans les 
cantons froids & ftérilesronla voit palier & comme 
voyager de l’Afie méridionale dans l’Egypte , de 
l’Egypte dansla Grèce, delaGrece dansl’Italie ,de 
l’Italie dansles Gaules, des Gaules dansla Germa- 
nie : & cette progreflion luit exactement le degré 
de fécondité phy fique de chacun de ces pays en 
particulier. S’ils étoient également incultes , la Ger- 
manie feroitfans contredit le plus dépourvu & le 
plus Stérile de tous : fi elle reltiiuoit les végétaux 
étrangers qui n’appartiennent pas originellement à 
fon terroir ou à Son climat , il ne lui relteroit pref- 
que rien : elle ne conServeroit , entre les petites Se- 
mences alimentaires , que le pavot erratique & 
l’avoine agrelte. 1 * 

Les Américains étoient donc fauvages , ou Se- 
mi-Sauvages , parce que leurcomplexion affoiblie 
&. leur génie borné ne pouvoient dompter une terre 
ingrate. En un mot ils manquoient d’inltruments 
de fer , &. aujourd’hui qu’on leur en a procu- 
ré , ils font trop indolents , trop lâches pour 
s’en Servir, 
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Ceux qui ontétudié leurs mœurs , &. fur-tout 
celles des feptentrionaux , fe font étonnés de ce 
qu’elles étoient , pour ainfi dire , les mêmes que 
celles des anciens Scythes: & de cette fitnilitude 
apparente on a déduit des lignes de filiation 6 C 
d’extraétion d’un de ces peuples à l’égard de l’autre ; 
mais lesmceursfcythiques n’ayant été que les vrais 
caraéleres de la vie fauvage , il éfoit naturel d’ap- 
percevoir une telle reffemblance entre la façon 
d’exifter de tous les Sauvages de l’univers , par- 
venus à s’attrouper. 

Ils font carnalïiers , cruels, impitoyables à pro- 
portion de la ftérilité du terrein qui leur eft échu 
en partage , ou des défauts phyfiques de leur tem- 
pérament altéré. Les Américains étoient dans l’un 
ikl’autrecas, &.fefaifoiententr’eux tous les maux 
que leur avoit fait la nature : n’aimant pas leurs 
femelles avec ardeur , ils manquoient du plus 
puiflant lien de la fociabilité , & vivoient comme 
ces animaux qui s’afiemblent en de certaines fai- 
fons & fe féparent eniuite pour cha!Ter chacun à 
part. Dans les quartiers du Nord , où le fol étoit 
nnguliérement avare , la néceffité forçoit chaque 
individu humain à chercher la nourriture , & à 
employer tout fon temps à cette recherche. Les 
idées relatives d’amitié & d’union y étoient donc 
impoffibles en un certain fens : il devoit donc y 
régner un état de guerre perpétuelle entre les peu- 
plades qui fe rapprochoient allez pour s’ôter mu- 
tuellement la fubfiftance. Aulfi les premiers Euro- 
peans s’apperçurent-ils d’abord de cette trille ani- 
mofitéqui incitoit tous les Sauvages des Indes oc- 
cidentales les uns contre les autres : ceux qui 
étoient demi-policés croyoient avoir encore des 
motifs pour ne jamais vivre en paix. Un Philofo- 
phe comme Hobbes n’auroit pas manqué d’y voir 
la démonftration de fon fyllême , & il auroit pu 
fe tromper. 

La conftitution de la vie fauvage amene néceflai- 
rement l’établiflement des Tribus, &. ces Tribus 
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fcntpar-tout ennemies les unes des autres ; comme’ 
on l'obltrve chez les Tartares , chez les Arabes, 
chezles Abyftins , chez les Negres, chez lesCaf- ' 
fres, enfin parmi toutes les nations vagabondes' 
qui fe font dillribuées en hordes voici la caufe 
de 'cette dilcorde univerfelle. 

Partout où la propriété n’eft point fixée , on fe 
bat avec acharnement pour en, pêcher qli’èlle ne 
s’établifîe , par-tout où la propriété eft établie , on 
fe bat encore avec une opiniâtreté égale pour la 
maintenir. Dan> l’un &. l’autre cas, les hommes- 
font fi fort à craindre , que le dernier effort dé la 
vertu eft d’être parvenu à les aimer ; &. on ne 
peut les aimer fi l’on n’excufe leurs emporte- 
ments & leurs excès. Quand on réfléchit donc 
qu’ils ont tous les mêmes foiblefles , les mêmes 
beloins,& lés mêmes droits aux produétions de 
la terre , on conçoit" qu’il leur lèroit difficile d’être 
éternellement en paix , quand même ils feroient 
infiniment moins méchants qu’ils ne le font , ou - 
qu’on ne les fuppole. D’ailleurs leur commun 
malheur eft que l’injuftice d’un feul être dérange 
l’équilibre & l’union générale :" les loix, qui peu-- 
vent contenir & réprimer la multitude", ne peu-- 
vent, par une impm fiance fmguliere , contenir 
cinq ou fix tyrans avides & orgueilleux-; & c’eft 
plus qu’il n’en faut pour enfanglanter la terre 
oarrs toute fa circonférence. 

Quelques Ecrivains ont bazardé de nos jours- 
des réfléxions extraordinaires fur les Américains 
du Nord; ils ne peuvent trop s’étonner, ditent-ils,, 
que ces peuples foient reftés de tout temps chaf- 
leurs & libres.- Je ne cTois pas que l’Amour de la 
liberté natùrelle loir gravé plus profondément^ 
dans l’âme des Ifoquois & des Algonquins , que 
dans celle des autres hommes : fi on lèsavusfou- 
vent en guerre avec les Français & les Anglois, 
o’eft qu’on a voulu leur ôter la jouiiïance de l’air 
& de la terre : ce n’eft pas leur liberté qu’ils ont 
prétendu, défendre , ils ont tâché de maintenir leur 

exiftence ^ 
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«Ailtence , encore ne voit-on pas qu‘i!s aient ja- 
mais montre beaucoup de valeur à proportion de 
intérêt , qui auroit dû les inciter jufqu’à la f u - 
ur. Il ne faut pas s’imaginer qu’ils l'oient des 
Spartiates qm attaquent de front & ouvertement 
les troupes Colomaires ; il s n ’ont jamais eu cette 
noble hardiefle , & font la guerre en fe cachZ 

$ï?ÿ ue ! e fieur <j u Pratz exagere jufqu’à la con- 
trad.ftion les grandes qualités des Sauvages cenen 

rt'em fo "' Æ 

remblen, à ceCt^c/e ' ToSTjt 

& d e 5df,/r;,'! s „ & «rc m s i r i gulier 

peuples fauvages, ne confVque dans la P e r feS 
,tion de leurs armes , & dans le mécanifme plus in 
genieux de leur taélique : quant à la bravoure elle 
peut etre quelquefois plus grande u I • ‘® 

du côté des Sauvages, qufdu côlé 
on remarque que les Germains & les Batave« * 
ont jamais manqué , quoiqu’il ne S 
mteux policés que les ferons le font P n 

euflent a faire à des armées Rnm • j’ ^ < î ui l s 
cipline furpaffoit tout ce^ dif ~ 

mais produit de plus achevé en ce eenre 
faite de Varus a été l’effet d’une furorife a Sl 3 *?** 
la bataille de Brême, livrée par " m ° ,n * 
Troupes de Germanicus , a-t^He été unp US ,£V UX 
reguhere en plein champ , & difoutée aa ° n 
l’opiniâtreté po Bible. P PUtCe 3Vec t0 ^ 

La vie fauvage n’éteint donc pas le fo„ 
rage dans le cœur de l’homme : la timidhé des Ami" 
ncains venott donc d’pne autre caufe oue l u 
façon dex.rter : ils étoient peureux pLinftM 

a P i ri q n ,OU - !leurs or 8 anes ftoient afFoîblls 6c 
fuie y epU1S ,UC "° US aronsla relation du Co- 
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lonel Bouquet, qui a fait contr’eux l’expédition de 
J’Ohio en 1764, nous pouvons juger d’après les 
faits. Voici comme cet Officier s’exprime. 

» Ces Sauvages , dit-il , qui ont £u ancienne- 
n ment la réputation d’être très-poltrons , ne font 
v guere plus braves aujourd’hui, quoiqu’ils aient 
« des armes à feu. Ils expofent rarement leurs per- 
» fonnes au danger , 8c le fient entièrement fur 
» leur adrefle à fe cacher pendant l’aélion : ils ne 
•m paroiffent jamais à découvert, à moins qu’ils 
» n’aient , par leurs hurlements effroyables , frap- 
» pé de terreur l’ennemi engagé dans des bois im- 
»» praticables : ils f attaquent quand il eft abfolu- 
« ment hors d’état de fe défendre., & qu’il met bas 
» fes armes. « 

Je demande fi l’on eft fondé à .chercher l'amour 
extrême de la liberté dans de tels combattants , qui 
au contraire décclent tant de foibleffe , lorlqu’ils 
font forcés de défendre leur vie ? Ce qui arrive 
toutes les fois que les Européans s’emparent d’un 
îerrein faifant .partie de la chaffe au au pâturage 
de oes barbares pufillanimes , dont les Chefs & les 
Députés onttoujours déclaré , & déclarent encore, 
qu’ils reconnoîtront volontiers le Roi Anglois , ou 
qui que ce puiffe être pour leur Souverain ,, & 
qu’ils s’obligent à lui payer un tribut de fourru- 
res en toute éternité , pourvu qu’on leur procure 
de quoi vivre , ou qu’on 11e leur ôte pas la terre 
fur laquelle ils peuvent fe nourrir en chaffant 
des orignaux , des caftors 6c en broutant des ra- 
cines.. 

Ôn peut juger quelle doit avoir été l’effrénée 
cupidité ÔC l’injuftice atroce des conquérants de 
notre hémifphere, pour forcer des malheureux à 
leur faire une telle priere , indigne fans doute d’un 
peuple fier 6c vaillant , auquel les Américains n’ont 
jamais reffemblé. 

Je me fuis donc cru en droit de conclure que, 
dans toutes les anciennes guerres nationales du 
Nord de l'Amérique > il n’a jamais été queftion de 
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la liberté rcfpeétive d’une peuplade ou d’une autre ; 
-mais qu’il s’y eü toujours agi de la fùbflftance de 
chaque peuplade en particulier , à qui il falloit un 
immenle terrein inculte, pour équivalent d’un 
petit terrein cultivé. Qu’une nation qui n’a pas de 
quoi fe nourrir , auroit l’orgueil infenfé de lubju- 
.guer une autre nation, auffi pauvre qu’elle , par, 
la feule paflion de conquérir, cela n’eft point dans 
4a nature des Sauvages; car dès-lors ils cefleroient de 
l’être ; pour conferver leurs conquêtes , ils feroient 
contraints de fe policer , & leurs efclaves , pour, 
apprendre à obéir , feroient aufli contraints de fe 
policer. Le grand intérêt qui divilbit donc tous 
ces peuples chafleurs, étoit la châflfe même : c’é- 
toit la fource de l’éternelle difcorde qui armoit une 
tribu contre une .autre , dès .qu’elles étoient aflez 
rapprochées pour s’intercepter mutuellement la 
gibier. J’aurois honte de réfuter ce que l’Auteur 
de la Théorie des Lcix civiles a écrit fur ce fujet: 
félon lui, n tous les Sauvages Chafleurs font en 
paix :1a guerre n’exifte que chez les peuples cul- 
» tivateurs : l’agriculture engendre les guerres na- 
» tionales:la chafle adoucit le cœur de l’homme, 
-*> & l’amene infenfiblement dans le fein de la- vie 
i> fociale : l’efclavage eft un bien , on a eu tort de 
•» l’abolir. « Voilà une fuite de paradoxes que M. 
Linguet a ofé faire impi imer. 

Les Européans , au lieu d’employer la force ou-' 
verte & les procédés outrés pour détruire les hor- 
des Américaines , n ? aurcient dû employer quels 
douceur , & la fupériorité de leur génie & de leurs 
talents, pour les apprivoifer, comme les Hollan- 
dois on fait avec les Kottentots.au Cap de Bonne- 
Efpérance , d’abord très-farouches, St devenus en- 
fuite très-officieux. Ces Africains parlèrent ainfi 
aux premiers Hollandois qui débarquèrent chez 
eux: » vousautres étrangers , venus de loin , vous 
» n’êtesaprès tout que des hommes comme nous ; 
» fi vous en favez plus que nous , faites un mira- 
îjcle en notre préfence, &. nous reconnoîtron» 
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» votre fupériorité. Si avec cela vous êtes juftesSc 
a équitables , nous ferons vos amis ÔC vous pro- 
» mettons nos fervices. « M. Adrien Vaderfteel 
(i) , Commandant du fort , fut d’abord embarraffé 
par cette queftion : il fuppléa à tout par fa hardief- 
ie & une préfence d’efprit étonnante. Arrivé à 
l’affemblée des Caffres , il prit en main un grand 
gobelet d’eau-de-vie , y mit le feu & propofa aux 
plus hardis de boire cette coupe pleine de feu; ce 

S u’ils refuferent avec effroi. Hé bien , amis , dit— 
, je ferai ce que vous n’ofez entreprendre: vous 
avez demandé un miracle , en voilà un dans toute 
les formes ; & il vuida d’une haleine la liqueur 
enflammée. Depuis ce temps les Hollandois 6c les 
Hottentots ont été bons amis : il eft vrai qu’on 
leur a payé le terrein fur lequel on a bâti la ville 
du Cap 6c les autres logements de la Compagnie, 
& qu’on leur a tenu inviolablement la parole de 
ne jamais réduire aucun homme de leur nation en 
efclavage , comme on y réduit les Negres 8c les 
Indiens. Cet exemple , peut-être unique dansl’hif- 
toire , & qui fait tantd’honneur au caraftere doux 
& généreux des Hollandois , auroitdû être imité 
par toutes les Puiffances qui ont formé des érablif- 
îements dans les Ifles 6c le Continent des Indes oc- 
cidentales. On ne fauroit trop répéter qu’en détrui- 
sant les Américains on a fait, même en politique , 
une faute irréparable : on auroit dû les laiffer fub- 
fifter 8c s’y incorporer , comme on a fait aux Indes 
orientales avec les Javanois , les Malais , les Mala- 
bares, les Mogols 6c tous les autres peuples de cette 
partie de l’Afie. 


fi) Il eft aflez futprenant qu’un Allemand , nommé 
Pierre Ko'bc , prétende que c’eft lui qui a fait le mira- 
cle de la coupe enflammée. L’Abbé de la Caille lui a 
imputé ce menfonge groflîer , & il a eu raifon. Ce 
Pierre Kolbe n’a jamais vu des Hottentots : il ne s’eft 
amufé au Cap qu’à faire la débauche dans des cabarets 
avec des matelots, & à écrire un très-mauvais livre , 
dont il a compilé plufieurs chapitres étant ivre. 
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Las Cafas , Evcque de Chiappa , avoit eu , à la 
vérité, l’idée depolicer les Américains, deleslailTer 
libres , de les porter au commerce , & de leur don- 
ner Amplement des Gouverneurs, (i) Mais cet 
EccléAalliquè , d’ailleurs intrigant , cachoit de* 
vues orgueilleufes ôcimmenfes, fous ce plan diélé 
en apparence par l’humanité &. la modeftie : Ai 
l’on lui doit des éloges pour les maux qu’il ne At pas 
aux Américains , il eft impoflible de lui pardonner 
d’avoir le premier , en Efpagne , formé & exécuté le 
projet d’aller en Afrique acheter desNegres,de les 
déclarer efclaves , &. de les forcer , par des traite- 
ments inouis , à labourer la terre du nouveau 
Monde. Sepulveda , qui fut l’ennemi capital de ce 
Las Cafas , & qui attaque avec aigreur toutes fes 
démarches , ne lui reproche nulle part cet odieux 
Mémoire qu’il avoit offert à la Cour , pour pro— 
pofer la traite des Noirs , tant les idees étoienc 
alors confondues: le fanatifme , la cruauté, l’inté- 
rêt avoient perverti les premières notions du droit 
des gens: on Ht les plus grandes injuftices & on les 
défendit par les plus mauvaifes des raifons. 

Avant que de conAdérer plus en détail les diffé- 
rentes variétés qu’on a remarquées dans les diffé- 
rentes peuplades du nouveau Continent , je dirai 


(i) Las Cafas demandoir mille lieues de côtes 
depuis Rio Dolcé , jufqu’au Cap de Los Aracuas 
pour y établir un ordre femi-Militaire , femi-Eccléfiaf- 
tique : il vouloir être Grand-Maître de cet ordre , & fe 
Hattoit d’apprivoifcr & de civilifer 10000 Américains 
en deux ans , & de leur faire parer en trois ans un tri«* 
but de ifooo ducats , Si de tfooo» ducats en dix ans. 
Il y avoit , dans ce projet , une injuftice marquée ; fi 
les Efpagnols n’avoient eu aucun droit en conquérant 
l’Amérique , comment pouvoienc-ils avoir droit d’exi- 
ger ud tribut des Américains ? L’intention de Las 
Cafas étnit de fe faire Souverain dans les Indes ; il eft 
certain que les Jéfuites ont , dans la fuite , exécuté 
ce que Las Cafas ayoit projeté , & fe font feryis de fes 
Mémoires. 

13 
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un mot du caraétere moral des Sauvages du Nord-,' 
parce que cet article eft très-obfcur, aucun Auteur 
n’étant à.cet égard d’accord avec aucun autre. La 
Potherie , Charlevoix & Colden offrent des obi’er- 
vations particulières qui contraftent, dès qu’on les 
compare en commun. Environnés de tant de té- 
moins qui fe contredifent , accompagnés de tant de 
guides qui nous égarent , il ne relie , pour trouver 
la vérité , qu’à faire ufage du discernement, en dé- 
pit de l’autorité & du témoignage de chaque 
Voyageur en particulier. 

Quand M. Timberlake dit que leslroquois ont 
un goût décidé pour l’éloquence & la poéfie ; quand 
il dit qu’ils n’ont d’autre moyen de faire fortune 
chez eux qu’en excellant dans la rhétorique : 

2 uand il dit que leurs harangues égalent celles de 
)émoftl-eine furpaffent celles a’Ifocrate, gar- 
dons-nous d’ajouter foi à M. Timberlake (t) & 
à tous ceux qui font des contes dè cette nature , 
puifque la ftupidité eft malheureufementle carac- 
lere. original & commun de tous les Américains. 
Ceux qui ont traduit leurs harangues n’étoient pas 
û ftupides , puifqu’ils ont exaéfement rendu des dis- 
cours prononcés dans une langue qu’ils ne com- 
pïenoient pas,& aufli peu que Quinte -Curce 
comprenoit le Scythe &. le Perfan , quand il ima- 
gina, cesbelles harangues prononcées par desPer- 
ians & des Scythes. 

Quand M. Timberlake nous affure que ces 
mêmes Iroquois,avee leur art oratoire & leurpro- 
fodie , n’ont aucune idée deladiverfité des valeurs , 
qu’ils ne peuvent compter au-delà de dix qu’ils 
ne favent ni manier la frie , ni la hache ; que rien 
n’eft plus maladroitement conftruit que leurs ca- 
Banes & leurs canots : quand il allure qu’ils font 
excelîivement ivrognes , & à chaque inftant les 


(1) The Mémoire of Lient. Henry Timberlake. London. 
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dupes de leur propre ignorance , & de la mauvaise 
foi des marchands d’Europe ; alors nous pouvons 
croire que cela eû poflible , fans outrager la raifon 
ou le bon fens. 

La plupart des Relateurs Ariglois , foüs prétexte 
de tracer naïvement le portrait des Sauvages , ont 
fait la fatyre de leuf proprenation : ils font pleins 
d’allégories , peut-être ingénieufes , mais à coup 
fur iniupportables pour quiconque ne s’intéreflè 
ni aux Bills dn Parlement y ni aux Confeils de S. 
James , ni à toute la révolution du Miniftere Britan*** 
nique. Des Ecrivains fort, eftimables, pour s’être 
trop fié à ces relations illuloires, ont prêté aux Amé- 
ricains des vices & des vertus.qu’ils n’ont pas , un 
héroïfmequi leur eft inconnu , & une portion de 
bonheur dont ils feroient réellement très-fâchés de 
jouir. Il y a fans doute un milieu dans ces excès ; 
& nous nous flattons de l’avoir fajuû. , en. réduifanf 
l’Américain fauvage à fon inflinél animai'., 

11 n’eft proprement ni vertueux , ni qnéchant’j 
quel rtiotil auroit-il de l’être ? La timidité de. font 
aire , la foiblelTe de fon efprit. , la néceffué de fe 
procurerfafubfiftanceaufein de la difette , l’empire 
delà fuperftition & les influences du climat l’ega- 
rent , &. l’égarent très-loin ; mais il ne s’en apper- 
çoit pas. Son bonheur eft de ne pas penfer , de 
refter dans une inaétion parfaite, de donnir beau- 
coup , de ne le foucier de rien , quand fa faim eft 
appaifée , & de ne fe foucier que des moyens de 
trouver fa nourriture , quand l’appétit le tourmen- 
te. Il ne conftruiroit pas de cabane , fi le froid ÔC 
l’inclémence de l’air ne l’y forçoient : il ne forti- 
roit pas de fa cabane , s’il n’en étoit chafle par le 
beloin : fa raifon ne vieillit pas ; il refte enfant jus- 
qu’à la mort , ne prévoit rien , ne perfeétionne rien , 
&. laifle la nature dégénérer à fes yeux , fous fç» 
mains , fans jamais l’encourager & fans la tirer de 
ion afloupiflement. Foncièrement pareffeux par 
naturel , il eft vindicatif par foiblefle, & atroce 
dans fa vengeance , parce qu’il eftlui-même infea- 
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ûble : n’ayant rien à perdre que la vie , il regarde 
tous Tes ennemis comme fes meurtriers. Si fes pro- 
jets de vengeance étoient toujours foutenus parle 
courage de lesexécuter , il n’y auroit pas d’animal 
plus terrible , & il feroit aufli dangereux aux Euro- 
péans , qu’il l’eft à l’égard des petites hordes de fa 
nation avec lefquelles il eft en guerre , & qui n’é- 
tant pas plus bravés que lui rendent la partie plus 
égale , & éternifent les combats. Quand on décou- 
vrit le Canada en 1523 , les Iroquois faifoient la 
guerre aux Hurons , & ils la font encore aujour- 
d’hui^ le temps n’a ni adouci leur haine ni épuifé 
leur vengeance. 

LeDoéieur Kraft, qui a compofé, furies mœurs 
desSauvages, unlivremoins impertinent que celui 
du PereLafiteau .prétend ( 1 ) qu’ils font exceffive- 
ment orgueilleux , & n’euiment rien qu’eux-mê- 
mes. Kraft auroit dû faire attention que le plusfur- 
prenant des’phénomenes feroit que des Sauvages , 
extrêmement ignorants , ne fuffent pas auffi extrê- 
mement préfomptueux. Ne connoiffant rien dans 
la nature entière , ils font & doivent être timides , 
crédules ,. & par conféquent fuperftitieux : s’ils 
entendent le tonnerre , fi un objet nouveau les 
effraie , ils adoreront aujourd’hui un caillou , & 
demain un arbre : ils auront de la Divinité les idées 
lesplusabfurdes, & la peindront prefquetoujours 
comme un être mal-faifant , qu’ils tâcheront d’ap- 
paifer & de calmer par des facrifices & des of- 
frandes : ils auront des forciers plutôt que des 
Prêtres. 

L’autorité qu’ils refpeélent le plus , eft celle des 
vieillards, qui peuvent tout parmi les Sauvages fiuflï 
long-temps que leurs forces nelesabandonnentpas 
& qu’ils peuvent fe procurer eux-mêmes leur nour- 
riture ; mais dès que ces vieillards font épuifés & 



( 1 » Kort fortaeling af de vilde volkes fornemmefle in- 
jrttningcr ,$kikke oc meninger by Jem Kraft 1760 , 
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décrépits \ perfonne ne les aide ou les fecourt : on 
lie leur apporte pas même à manger , & ils périf- 
fent le plus miferablement du monde , & à peu 
près comme les animaux carnalîïers parvenus au 
dernier terme de la caducité , qui meurent pleins, 
de vie , parce qu’ils manquent de vigueur pour 
chaffer , & qu’ils ne manquent pas absolument de 
forces pour refpirer encore long-temps : leurs pe- 
tits , dont ils devroient être naturellement fecou- 
rus , ne montrent pas le moindre retour de ten- 
drefle pour les foins de leur éducation. 11 faut que 
cette ingratitude , qui nous faifit d’horreur , foit 
néanmoins une loi de la nature animale , qui ne 
s’intéreffe qu’à l’individu qui croît, & non à celui 
qui dépérit après avoir achevé fa croiffance. L’hom- 
me fauvage , en qui toute lumiereeft éteinte &.tout 
fentiment oblitéré , ne s’écarte guère du niveau 
des quadrupèdes , & des autres animaux abandon- 
nés à leur inftinéh ( i ) Cependant on a prétendu 
que, malgré ce caraélere impitoyable , lesSauvages 
ne font pas barbares , maisque les peuples civilifés 
le font. Ce jugement outré eft celui d’un mi- 
fanthrope, ou d’un infenfé , qui s’étudie triftement 
à chercher des motifs pour haïr le genre-humain. 
Si les crimes font fréquents ches les nations les plus 
policées, il ne faut enaccufer ni les fciences , ni les 
arts : fi , chez ces nations , il s’élève des defpotes 


( i ) Les Hottentots , quoique d’ailleurs d’un caraétere 
fort doux , délaiflent auflî les vieillards qui furvivent à leur 
induftric &r à leurs forces. Audi long- temps qu’un homme 
ou une femme font en état d’appoiter à leur hutte un» 
plante ou une racine , on les traite avec humanité ; mais 
dès que les forces leur manquent abfolumenr , leurs amis 
le leurs propres enfants les laifTent périr d’inanition. Ce 
traitement eft donc un caraftériftique des meeurs de tous 
les Sauvages r ceux qui font errants détruîfent les vieilles 
gens pour ne pas les laiflèr à la diferétion des ennemis ou 
des animaux carnalîïers. Les MafTagetes , dit Strabon , fonc 
dévorer leurs vieillards par des Dogues, DU m(lior« k piis A 
çrroremque hofiibui ilium / 
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qui écrafent tout fous leurs mains fanglantes , fouS 1 
leurs aveugles volontés , il ne faut pas en accufer 
les loix ,mais la lâcheté de ceux qui ne s’oppofent 
pas au delpotifme , ou qui l’endurent , quoique , 
dans nul endroit de la terre ,un feul homme foit 
plusfort que plufieurs qui prétendent être libres &. 
secouer leurs chaînes, je crois que tous les del'po- 1 
tesrellemblent à Tibere , qui étoit lui-même fur-’ 
pris de ce que les Romains n’avoient pas le cou- 
rage de le contredire , ou de lui défobéir , & qui 
voyant tout le Sénatrampant à fes pieds , s’écria 
d’indignation : ç homines ad fervitutem paratos / 
Cet exemple , pris de l’hiftoire d’une République 
expirante fous le pouvoir arbitraire , doit nous 
convaincre que les efclavesfont quelquefois aulîi 
coupables que les tyrans , & qu’il eft difficile de fa- 
voir fi la liberté a plus àfe plaindre de ceux qui’ 
l’envahiffent , que de ceux qui ne la défendent pas. 

Si l’on prenoit pour termes de comparaifon de. 
malheureux.Afiatiques fournis aux caprices illi- 
mités d’un; Sultan barbare & fougueux , &. des- 
Hurons du Canada gouvernés par le climat & leur 
inclination phyfique ,.il y a toute apparence que 
l’avantage feroit du côté des derniers : mais ce n’eft 
pas des abus qu’il faut tirer des induûions ; c*eft 
comme fi l’on vouloit prouver qu’un malade, qui 
a la fie vre chaude ,fe porte très-bien , parce qu’il 
n’a ni l’hydropifie , ni' la pefte , ni le mal de 
Naples. 

On a inutilement examiné s’il y a plus- de bon- 
heurou moinsd’inquiétude dans la vie fauvageque 
dans laconftitution fociale : ces deux états font fi 
éloignés ,.fi oppofés entr’eux , qu’ils excluent natu- 
rellement toute comparaifon y qu pouples compa- 
rer il faudroir les connoître tous deux , & les con- 
noître jufqu’aux moindres maux & aux moindres 
biens dont ils font fufceptibles : il faudroit avoir 
été élevé dans. 1 un & l’autre. Et voilà ce qui eft im- 
poffible. On a vu des Sauvages enlevés àlage de 
.douze ou treize ans , traînés dans les villes , nourri^ 
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par des maîtres grofliers & ilupides , retourner 
enfuite , à la première occafion , dans les forêts , 
j.etter leurs vêtements , & reprendre avidement le 
train de vie de leurs femblables. De grands Philo- 
fophes ont raifonné fur ces faits , & n’ont pas 
manqué d’en tirer des conléquences fauffes. Ce- 
pendant il eft certain que les imprelïions de l’é- 
ducation ont produit ces retours à la vie primi- 
tive , & que le rang, d’efc'ave qu’avoient tenu 
ces Sauvages dans la fociété- , n’ayant par lui- 
même rien que d’aviliflant , ils ne s’etoient pas cru 
compenfés , par leur condition- aéïuelle , de celle 
dans laquelle ils étoient nés. Tout ce que nous 
pouvons favoir fur ce fujet fe réduit à ceci : il y a 
des fituations , des événements qui flatrent l’hom- 
me focial,& qui feroient le tourment du Sauvage > 
fi tout à coup la main d’un Dieu le tranfportoir 
de fa cabane dans la fphere de notre félicité. 
Quant au bonheur dont il jouit , on peut le com- 
parer afiez fûrement à celui que gouttent parmi- 
nous les enfants qui font fauvages , au milieu de 
la fociété , jufqu’au terme où leur raifpn fe deve* 
Ioppej & que l’înftruftion l’éclaire. 


Fin di la premitre Partiti- 
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SECONDE PARTIE. 


SECTION PREMIERE. 

De la variété de l’efpece humaine en Amérique, 

LUSIEURS Auteurs ontfoutenu que 
l’efpece humaine n’étoit point diver- 
fifiee en Amérique comme dans no- 
tre Continent , què toutes les figures 
& les vifages s’y relïjembloient , Sc 
que le mafque de l’homme y étoit le 
même. Ileft vrai qu’on n’y a pas découvert des peu- 
ples à groffes jambes , comme lesNaires de Calicut i 
ni des Sauvages à queue, comme Marc Paul, Struys 
& le Naturalifte Bontius difent qu’on en trouve en 
Afie , ni enfin des femmes avec une excroiflance à 
I’oj pubis , comme les Hottentotes : mais dans les 
feules Provinces feptentrionales on a compté trois 
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Si quatre variétés , dont les Eskimaux forment la 
plus remarquable, que nous nous fommes pro- 
pofés de dépeindre dans un article particulier : ou 
donnera enl'uite l’hiftoire complette des Patagons , 
devenus fi célébrés, fans qu’ils fâchent eux-mêmes 
pourquoi. Ce traité fera fuivi par la defcription 
des Blafards de Panama , des Negres blancs, des 
Orangs-Outangs , &. des Hermaphrodites de la 
Floride , &c. &c. 


Tel eft l’arrangement qui nous a paru le plus 
propre pour mettre de l’ordre & de la précifion 
dans une fi grande diverfité de matières. 

C’a toujours été le privilège , & peut-être auflt 
la récompenfe de ceux qui ont découvert des terres 
nouvelles & lointaines, d’en conter des prodiges 
qui ne devroientpasfurvivre à leurs Auteurs , s’il 
n’étoit dans l’inftinâ du vulgaire de fe paflïonner 
long-temps pour des abfuraités venues de loin , 
& atteftées par des aveugles ou par des fourbes. 

Les premiers Aventuriers qui firent au quin- 
zième & au feizieme fiecles la reconnoiflance des 


côtes de l’Amérique , furent prefque tous agités de 
la fureur d’en écrire des relations menfongeres. 
Jacques Cartier, qui découvrit une partie de la 
nouvelle France, ufa de tous fes droits , & y mit 
des hommes velus , marchant à quatre pattes , &; 
d’autres créatures humaines qui , fans être quadru- 
pèdes , n’avoient point d’ouverture au fondement, 
& qui ne vivoient qu’à force de boire. Des voya- 
geurs jaloux du fuccès étonnant qu’eurent alors 
ces contes de Cartier , tâchèrent de les éclipfer , 
en plaçant à leur tour dans l’Eftoilande des Sau- 
vages taillés comme des Lappons, à qui la nature 
bienfaifante n’avoit donné qu’une jambe, avec 
laquelle ils fautoient très-leflement : il paroît que 
le Pnilofophe Maillet n’a point été fort difpoié à 
douter de leur exiftence , au moins en parle-t-il 
allez férieufement dans fon Telliamed. Il fe peut 

5 u’il avoit été induit en erreur par la multitude 
es témoins, qui aflurent que U Tartarie nourrit 
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aufli des montres femblables; mais leTHüofophe 
Maillet auroit dû faire attention que ces témoins 
n’ont .pas eu le fens commun. 

Les Emiflaires que le Pape Innocent IV en- 
voya avec des dépêches fi ridicules au grand Kan , 
en j 246 publièrent à leur retour , qu’ils 

avoient vu de ces animaux à une ïambe ,qui, en 
fejoignant deux à deux, couroient d’une vîtefle 
extrême. 11 ne manquoit à cette fable, pour être 
■complette, que quelque citation de S. Auguftin, 
qui dit qu’il eft très-perfuadé qu’il y avoit de fon 
temps en Afrique des hommes monopedes , doués 
d’une ame immortelle. 11 faut que l’amour du mer- 
veilleux ait autant ébloui l’efprit des Saints que 
celui des profanes. 

On feroit un livre confidérahle , fi Pon donnott 
fimplement la lifte des faufletés dont les premiers 
Relateurs enrichirent leurs journaux & leurs mé- 
moires fur l’Amérique : jamais la fource des pro- 
diges ne fut plus intariftable ; chaque nation de 


( 1 ) Cette ambafl'ade étwit route compose de Moines 
Jacobins S* Cordeliers, dont les principaux fe nom- 
moient le Frere Afcelin & le Ftere Plan-Carpin : ils dé- 
voient ordonner au Kan des Tartares de fe làiie bapti» 
fer , & lui enjoindre de la part du Pape de fe défiftec 
de fes conquêtes en Afie. Quand cette troupe d’enthou- 
fiafîes fut arrivée en Tartarie , elle refufa de faire la ré- 
vérence, félon la coutume du pays : enfuite elle propoia 
de baptifer. La léponfe qu’on leur fit eft fans doute digne 
d’étre placée ici; c’eft de Frere AfceFin lui-même qu’on U 
tient. 

» Les Tartares ayant oui cetce réfolution , en furent gran- 
n dément indignés & troublés, & dirent aux Religieux, 
s» en giande colere & rage , qu’ils n’a voient que faire de 
>» les exhorter à fe rendre chrétiens & chiens, comme ils 
jj étoientj que le Pape éroit un chien , & eux tous aufTï 
» de vrais chiens. Frere Afcelin vouloit répondie à celai 
>> mais il ne put , à caufe du grand bruit, des menaces, 
» cris & tugiflements qu’ils fàifoient entendre, ci Bergeron , 
voyages en Afie , dans les XII , XIII , XIV w* XV. 
fccles , w-40, pag, 6 S , à U Haye 173 f. 
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^Europe eut fon Hérodote & Ton Phlégon. En 
même-temps que Carrier reléguoit des races dif- 
formes dans le Nord du nouveau Monde , les 
Efpagnols peuploient de Géants la pointe méri- 
dionale., les Portugais faifoient nager des trou- 
peaux deSirenes dans la mer du B réfil , les Fran- 
çais pêchoient des hommes marins à la Martini- 
que , & les Hollandais trouvoientdes Negres ma- 
ronSydontles pieds étoient faits en queue d’écre- 
vifle , au-delà de Parimaribo. ( t ) Le temps & la 
•vérité ont fait difparoître la plupart de ces merveil- 
les , dont on n’a confervé jufqu’à nos jours que 
les Géants des terres Magellaniques : c’eût été 
trop faire que de fe dépouiller de tant de fables à 
la fois. 

Outre les Eskimaux , qui different par le port,’ 
la forme , les traits & les mœurs des autres Sauva- 
ges du Nord de l’Amérique , on peut encore comp- 
ter pour une variété les Akanians, que les Fran- 
çais nomment communément les beaux hommes r 
ils ont la taille relevée, les traits de la facebien def- 
finés ,fans le moindre veftige de barbe , les yeux 
bien fendus , l’iris bleuâtre , & la chevelure fine 
& blonde ; tandis que les peuples qui les envi- 
ronnent font d’une ftature médiocre , ont U 
phyfionomie abjefle , les yeux noirs , & les che- 
veux couleur d’ébene , d’un poil extrêmement gros 
& rigide. 


( t ) Cette fable des Negres à pieds décrevifle a été 
tenouvellce de nos jours , parce qu’on a trouvé dans 
lés bois , au-deli de Parimaribo , un village entier com* 
pefé 4’efclaves noirs , dont les doigts des pieds avoienc 
été écrales pat les cylindres des fucteties , ou empor- 
tés à coups de hache par l’ordre de leurs maîtres , qui 
ne font aucun fcrupule de mutiler leurs Negres , & même 
de les empoifonner, dès qu’ils en font mécontents. C’eft 
fur de femblables vidimes qu’on a fait les expériences 
Avec le maniket diftillé , qui tue en une minute. 
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Cette belle race des Akanfans , jadis aflez flo- 
riffante & nombreufe , a eu fes principaux éta- 
bliflements entre le quarantième & le quarante- 
cinquieme degré de latitude ; mais les maladies ôcle 
poifon de lapetite-véroleont fait chez elle, au com- 
mencement de ce fiecle , de fi horribles ravages , 
qu’elle eft réduite aujourd’hui à une poignée d’in- 
dividus qui ne pofTedent plus qu’un leul hameau, 
infulté par fes voifins , & hors d’état de fe défendre. 

Quelques voyageurs affurentque toutqs les na- 
tions de l’Amérique feptentrionale , quoique fé- 
parées de la Tartarie par une mer vaue & ora- 
geufe , reffemblent fi parfaitement aux petits Tar- 
tares , qu’il feroit impoflible de les reconnoître , 
fi leurs hordes venoierit tout à coup à fe confon- 
dre ou à fe mêler. 

Comme il exifte aufli des variétés très-fenfibles 
entre les petits Tartares , on auroit dû détermi- 
ner l’efpece avec laquelle le rapport eft le plus 
marqué : car il eft avéré qu’on n’a pas vu d’Amé- 
ricains femblables aux Calmouks pour la laideur : 
ils en font différenciés par la forme du nez , qui 
manque prefqu’entiérement aux vrais originaux 
de cette branche de l’innombrable famille des Tar- 
tares : ils en different encore par les yeux, qu’ils 
n’ont point fi monftrueufement petits que les Cal- 
mouks , & par la figure de leurs dents ,plusferrées , 
moins longues & moins plates. Il ne refte donc 
.que les Tungufes de la Sibérie, avec lefquels je con- 
viens quelesSeptentrionauxdu nouveau Continent 
Ont quelques traits de reflemblance. 

Onconnoîtaffez lesSibériaques parles relations 
de Bentink , de Strhalenberg , de Witfen , de 
l’Ambafladeur Yfbrand-Ides , de Muller , de Gmé- 
lin, & par le dernier Journal de M. Antermony , 
qui , dans fon voyage à la Chine , à aufli vifité les 
Tungufes & par tout ce que j’ai lu 6> oui conter 
des habitants du Canada , dit-il , il ny a point de 
nation au monde qui {oit plus femblable aux Tun- 

gufes { 
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gu fes : ils ne font pas même fi éloignés les uns des < 
autres qu'on le penfe. (i) 

Cette diftance que M. Antermony veut trou «• 
ver fi peu importante , eft à peu près de huit cens 
lieues Gauloifes , au travers d’un océan périlleux , 

& importable à franchir avec des canots auflï ché- 
tifs &. aufli fragiles que le font, au rapport d’Ys- 
brand-ldes, les chaloupes des Tungufes. D’ail- 
leurs la langue des Canadiens eft effentiellement 
différente du langage des Sibériaques ; ce qui ne fe- 
roit pas s’ils defcandoient les uns des autres , comme 
ce voyageur An^lois paroît l’infinuer. Il n’eft pas 
le premier qui ait penié à cette origine : un rêveur 
nommé. de Horn , a écrit lur cette prétendue fi- 
liation un gros livre , il y a plus de cent ans. (2) 
En lifant cet ouvrage fans prévention , on ne 
peut s’empêcher 
a l’Auteur lorfqu’ 
encore inconnue 
que lesSouriquois de l’Acadie viennent des Turcs, 
u’Hérodote nomme Yrcas, comme fi l’analogie * 
toit bien concluante entre Yrcas , mot corrom- 
pu de Circaffesy & Souriquois , nom que les Fran- 
çais ont donné aux habitants de l’Acadie , fans fa-, 
voir pourquoi. De Horn a pu fe tromper : c’étoit 
un Savant qui du fond de fa folitude répandoit fes 
rêveries dans le public ; mais comment les compi- • 
lateurs de VHïfioire univerfelle ont-ils pu renou- 


(1) Voyage de M. Antermony , Gentilhomme à la fuite 
de l’AmbaJfadeur de RuJJïe à la Chine. Cet Ambailàdeuc 
croit. ainii qu’ysbrand;Idcs , envoyé par le Çxar Pierre 
I, pour établir an commerce, réglé entre fes Etats & la 
Chine ; mais, les vues de ce grand homme n’ont pas eu 
en cela le fucccs dont on s’étoic flatté , puifque ce cotri- 
mcrce , loin d’avoir profpcté, eft entièrement combé ,& 
il y a déjà quelques années que la catavane a cefl'é d’al- 
ler de la ftuiïie à la Chine, qui paroît avoir exclu les 
Rudes pour long-temps. <• 

lt) Georfii Hornü de Orifirùius Américan, Lib. IV* 
Hag. Comit. iCji, 

Jouit /, K 


de croire que la tete n ait tourne 
il place des lions dans la Sibérie 
de fon temps , lorfqu’il avance 
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veller cette opinion de de Horn , & imaginer deÿ 
chimères pour venir à l'appui d’une fyftême oublié 
depuis fi long-temps , & fi digne de l’être ? Ces 
compilateurs difem qu’au cinquième fiecle les 
ïluns t fous la conduite de leur Tanjon , firent 
une incurfion en Europe : or , ajoutent-ils , fi les 
Huns ont fait une incurfion en Europe , il s’ènfuit 
néceflairement qu’ils ont fait aufli une excurfion 
«n Amérique. En vérité je trouve ce raifonne- 
«vent beaucoup plus groffier qu’il n’eft permis à ' 
«in fophifme de l’être. Parce qu’un million de fa-' 
uatiques pafla , pendant les croifades , de l’Euro- 
pe en Afie &. en Afrique , s’enfuit-il qu’un pareil 
nombre d’Européans alla en même-temps au Spitz» 
herg & à la nouvelle Zemble , pour peupler ces 
délicieufes contrées ? 

Les Scythes , les Tartares r les Huns n’ont ja- 
mais eu d’autre but , en s’expatriant, que de con- 
quérir des pays plus opulents , plus fertiles que ne 
1 étoient lesdéfertsoù ils mouroient de mifere. Les 
ours & les neiges du Kamfchatka , les côtes tou- 
jours glacées du Nord de la Californie, les marais 
impraticables des Affenipoils , le lac Huron , la 
moufle, les fougeres.& les forêts do Canada , font- 
ce là des objets aflez attrayants pour tenter la cu- 
pidité des voifins de la Chine , de la Perfe , de 
l’Inde , & du centre de i’Afie , où la douceur du 
ciel , & la fécondité de la terre , toujours fleurie , 
femblent inviter toutes les nations pauvres à fe 
réunir des extrémités de l’univers ? Aufli lesTar- 
taces , bien plus fenfés que les Ecrivains de TOr- 
floive univerfelle, ont-ils préféré ces climats for- 
tunés aux affreux rivages de la baye de Hudfon. 

C’eft quelque chofe de furprenant que la foule 
clés idiomes , tous variés, entr’eux , que parlent les 
naturels de l’Amérique feptentrionale. Qu’on fé- 
duife ces idiomes à des racines,, qu’on les Amplifie, 
qu’on en fépare les diale&es & les jargons dérivés , \ 
il en ré fui te toujours cinq ou fix langues meres 


fur les Américains», 1 

refpeéHvement incompréhenfibles. (i) On a ob- 
fervéla même Angularité dans la Sibérie & la Tar- 
tane , où le nombre des idiomes & des dialeétes 
eft également multiplié , & rien n’eft plus commun 
que d’y voir deux hordes voifines qui ne fe com- 
prennent point; mais, malgré cette variété, on n’a 
point encore découvert jufqu’à préfent , dans les 
langues Américaines & les langues Tartares, deux 
motsexa&eroentfemblables. Sil’onfuppofoitdonc 
pour un inftant que les Huions du Canada def- 
cendent des Tungufes de la Sibérie, il s’enfuivroit 
que les Iroquois n’en defcendent point ; puifque 
les Hurons & les Iroquois , quoique placés à côté 
les uns des autres , parlent deux langues radica- 
les , aufli oppofées entr’elles que le font le Latia 
& le Chinois. 

Je reviens ici à ce grand principe dont j’ai déjà 
fait ufage , & je dis qu’il eft non-feulement natu- 
rel , mais néceftàire , qu’il y ait, entre des Sauvages 
ütués dans des climats u analogues , autant de 
teftemblance que les. Tungufes peuvent en avoir 
avec les Canadiens. Egalement barbares , vivant 
également de la chatte & de la pêche dansdespays 
froids, ftériles, couverts de bois quelle difpropor- 
tion voodroit-on imaginer entr’eux ? Là où l’on 
reflent les mêmes beloins , là où les moyens d'y 
fatisfaire font les mêmes, là où les influences de 
l’air font ft femblables , les mœurs peuvent - elles 
fe contredire, les idées peuvent-elles varier? Non,: 
les feules facultés de l’efprit peuvent être plus ou 
moins bornées. < 


(O On retrouve cette même multipliricé de jargons 
dans' les provinces méridionales de l’Amérique : il y a 
beaucoup d’apparence que la vie fauvage, en difperfant 
k* hommes par petites rioupcs ifoléeis dans des forêts; » 
occafîonne naturellement certe grande diveifité de lan- 
gues , dont le nombre diminue à mefurc que la fociété , 
en raflemblaDt tes barfares vagabonds , en forme un 
corps de nation : alors l’idiome le plus riche , le plus 
fonoïc » devient prédominant te. afcforbe les auuv. 

K i 
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Si l’ôn s’en tient i cette vérité , tout fera expli- 
qué , tout fera applani. Les Tungufes logent dans 
des cabanes , les Américains y logent aufli ; cela 
n’eft pas étonnant , ils font lauvages. Ils vivent 
les uns & les autres difperfés par petites familles, 
comme il convient à des chaffeurs. Ils s’habillent de 
peaux de bêtes, parce que n’ayant que cette feule 
étoffe pour fe couvrir en hiver , il elt naturel qu’ils 
s’en couvrent en effet. Ils font graves , phlegma- 
tiques , & parlent laconiquement , parce qu’ils 
n’ont que peu de conceptions , & encore moins de 
mots pour les exprimer : le filence & la fombre 
horreur des-folitudes qu’ils habitent leur infpirent 
de latrifteffe; ils préfèrent les liqueurs fpiritueufes 
& enivrantes , qui les tirent de cette léthargie & de 
cet affoupiffement , à tout ce qu’on peut leur offrir 
de plus précieux. 

Les 1 ungufes fufpendent leurs morts aux ar- 
bres ; les Illinois de l’Amérique les fufpendent de 
même , parce qu’ils font trop pareffeux pour les 
brûler , & que la terre , fouvent gelée à vingt , à 
trente pieds de profondeur , ne le laiffe point ou- 
vrir ; & il eft en tout temps difficile d’y creufer 
avec d’auffi mauvais inftruments que le fontceux 
des Sauvages. On ne foupçonneroit pas que les 
caufes phyfiques & la nature du climat influent 
jufques fur la fépulture des nations : on en a néan- 
moins unepreuveaffez convainquante en Lurope , 
où l’on avoit généralement la coutume de brûler 
les morts , il y a dix-neuf cens ans. li a fallu en- 
fin les enterrer, parce que nos arts , notre popula- 
tion , nos défrichements ont tellement déraciné 
les forêts, que des villes & des cantons entiers 
font déjà menacés d’une prochaine difette de bois 
de chauffage. Dès le fécond flecle , les Romains 
preffentirent la néceffité de quitter l’ancienne mé- 
thode funéraire, de changer les bûchers en cime- 
tières, & d’y abandonner lesdépoüillesderhomme 
aux infe&es & à la putréfa&ion, dont la feule idée 

leur faifoit horreur accoutumés à confçrYerlescei*; 
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«1res de leurs ancêtres , & à les compter au nombre 
de leurs richeffes , ils ne pouvoient fe réfoudre à 
les répandre au fein de la terre. 

La Religion chrétienne, quoiqu’originaire d’un 
pays où l’on embaumoit grofliérement les cada- 
vres , n’a contribué en rien à la révolution géné- 
rale de cette partie de nos moeurs. 

LesTungufes ont des forciers qu’ils nomment 
Schames : les Américains ont aufli des forciers que 
nous avons nommé Jongleurs. Ne falloit-il pas 
que des barbares euflent des forciers, puifque les 
peuples les plus policés de l’Europe n’ont congé- 
dié les leurs que depuis cinquante ans ? car quand 
on leur faifoit l’injufte honneur de les brûler , on 
les refpe&oit encore , fans quoi on les auroit laif- 
fé vivre. 

Lorfqueles Schames de la Sibérie veulent pré- 
dire ce qu’ils ne favent point , ils fe mettent fur 
le corps , dit Ysbrand-Ides , un habit très-lourd , 
treffé de fil d’archal , d’où pend une infinité de 
ferrailles. Ç i ) Quand les anciens Jongleurs Amé- 
ricains predifoient , ils n’avoient garde de s’af- 
fubler d’une telle tunique , parce qu’on ne trou-r 
voit pas un feul morceau de fer dans tout leur 
pays. 

Les Orientaux ont été de temps immémorial 
adonnés à la magie aftrologique , Si les Septen- 
trionaux à la forcellerie par infpiration : il y 
a même une loi très-bizarre de Pierre I , concer- 
nant les habitants de la Sibérie : fuivant cette or- 
donnance, celui qui s’excufe d’une prophétie dont 
il ne peut produire l’auteur , efl réputé prophète lui- 
même :on le renferme jufqu’à ce que le temps mar-. 


( i ) Voyez Drie-Jarige Reife nam China te lande 
daan , doorden Moskovifchcn Afgefant. E. Ysbranti-Idcs , 
in-4* , page jç , Àmftcrdam 1704 , édition originale. 
L’Auteur die qu’il a rendu viGte à un de ces Schames , 
qui avoir douze femmes , dont l’habit magique étoir 
£ pelant , qu’il eut de la peine à le ibuleYCi d’une main. 
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qué par la prophétie Toit arrivé : fi l'événement' 
ne juftifiepasla prédiélion ,1e Juge doit exami- 
ner fur quels fondements le prifonnier s’eft rif- 
qué de pronoftiquer*, & doit le châtier fuivant 
l'exigence du cas. ( i ) On peut dire que ce ré- 
glement du Czar ne réprime les petits prophètes 
que pour mieux encourager les grands , qui n’an* 
uonceroient quedes chofes qui devroient s’accom- 
plir dans cent ans , comme , par exemple 1 , la fin du 
monde, la chute des étoiles, la conflagration de 
l’univers, &c. 

Les Tungufes plantent un piquet par-tout oit- 
bon leur - femble, y étalent la peau d’une Zibe- 
line , d’un Renard blanc , & difent : voilà notre 
Dieu ! projiernons-nous ,rendons-luihommage ils 

adorent ou croient adorer cette fourrure. Les Sau- 
vages du Canada prennent la dépouille d’un Caf- 
tor , la fichent fur un bâton , & difent '. voilà notre 
Manitou , notre Génie fuprême ! élevons nos coeurs, 
vers lui. 

11 y a dans ces ufages religieux , me répondra- 
t-on , une affinité fi indubitablement marquée , 
qu’il n’eft point poffible de s’y méprendre: mais 
fans parler ici de tant d’analoeies nationales , dues 
fimplement au hazard , il eu fur que l’adoration 
des peaux de bêtes chez des chaffeursqui ne con- 
noiflent rien de plus merveilleux au monde que 
la robe des Zibelines & des Caltors , n’a rien qui 
doive nous étonner. C’ell l’utilité qui a confacré 
& déifié prefque tous les objets auxquels les na- 
tions , encore dans l’adolefcence & l’égarement, 
ont adrefle leurs vœux & leur encens. Le culte de 
la Vache , du Veau , des Oignons , du Feu , de 
Pomone , de Cérès , de Bacchus , &c. en fournil- 
lent plus de preuves qu’on n’en peut exiger. La 
crainte & le befoin ont donc érigé les Idoles , 


(r) Voyage en Sibérie , contenant la De feription des 
'mot un & des ufages des peuples de ce pays , par Al. Gmé» 
lin , Profejjturde Chymic &■ de Botanique , &«• 
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l'intérêt des hommes a donc fait la - fortune des 
Dieux. 

Tels font à peu près les rapports qu’on obferve 
entre les Tungufes & les Canadiens ; mais il y a* 
aufli des différences plus fenfibles quel'es rapports. 

Les Sibériaques ont connu* depuis long-temps le 
ferÔc l’art de le forger ;ils ont captivé les Rhennes, 
ils les ont enchaînés à leurs traîneaux ,. & réu- 
nis en troupes; d’où il s’enfuit^qu’une partie de 
leur fubfiftance étant toujours allurée , ils ne font 
pas la chaffe à des diflances bien confidérables 
de leurs cabanes, & fuivant M.Gmélin, ils ne 
s’en écartent pas à plus de vingt-cinq -werftes : ils 
n’ont pas befoin d’être continuellement en guerre - 
avec leurs voHins pour la poffeffion du gibier. Les 
Canadiens , au contraire , ont laiffé chez eux dans 
Pétât de nature ces mêmes animaux , aifujettis par 
1 es Sibériaques ; l’idée de les apprivoifer ne leur eft 
jamais venue : ils errent à cent & cinquante lieues 
de leurs cafés , pour tuer un Caribou., qu’ils pour- 
raient avoir en tout temps fous la main , s’ils 
avoient eu la même induftrie que les Tungufes. 
S’ils (t) avoient eu cette induftrie r ils ne fe feraient 
pas trouvés dans la trifte néceflâté de fe battre fans 
cefle avec les peupladesqui les environnent , &. qui 
viennent chafler fur le même terrein. Ces diffé- 
rences ont eu leur fource , comme on le voit, dans 
la fubtilité des organes , & les facultés intellec- 
tnelles plus avancées & plus* perfectionnées 
dans les habitants de la Sibérie , que dans des créa- 
tures d’une complexion aufli altérée que l’eff celle 
des indigènes du nou veau Monde. 


(i) Comme ceux d’eDtre les Tungufes , qui habitent 
vert l’Orient de U Sibérie , n’ont point de Rhennes 
dans leur pays , ils atceleiit à ieuts traîneaux dés chiens 
dredes. Cette même race de chiens , à mu (eau effilé 
8c à oreides' droites, exiftoit auffi en Amérique avant la 
Afctnsverce; mais 1rs Sauva gr. n’en rirorent prciqu’au» . 
cun fervice, & ne l’employoicm i aucune efpecc de 
rravail. . 
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Les naturels de la Zone Torride & de la partît - 
méridionale de l’Amérique conftituent une qua- 
trième variété qui ne reffemble en rien aux races 
Septentrionales , fi l’on en excepte le commun 
défaut de la barbe & du poil fur toute la lurface du 
corps. £lle ne reffemble pas davantage aux Euro- 
péans, aux Chinois, aux Tartâres, auxNegres; 
enfin on peut la regarder comme originale. 

Les Péruviens n’ont pas la taille fort élevée j 
mais quoique trapus , ils font affez bien faits : il 
y en a , à la vérité , quantité qui font monftrueux 
a force d’ctrepetits ; d’autres qui font fourds , imbé- 
cilles , aveugles, muets j & d’autres à qui ilman-; 
que quelque membre en naiffant. (i) Ce font 
apparemment les travaux exceffifs auxquels la bar- 
barie des Efpagnols les affujettit , qui y produifent 
tant d’hommes défeétueux: la tyrannie y a influé 
jufques fur le tempérament phyfique desEfclaves; 

Ils ont le nez aquilin , le front étroit , la tête 
bien fournie de cheveux noirs, rudes , liffes, le - 
teint roux , olivâtre , l’iris de l’œil noir , ÔC le 
blanc un peu battu. Il ne leur croît jamais de 
barbe , tar on ne peut donner ce nom à quelques 
poils courts rares qui leur naiffent par ci par 
là dans la Vieiüeffe ; les hommes & les femmes n’yj 
ont point ce ppilfolet qu’ils devroient avoir gène-» 
râlement après avoir atteint l’âge de puberté : 
ce qui les diflingue de tous les peuples de la 
terre , & même des T artares & des Chinois , c’eft 
le caraélere de leur dégénération , comme dans les 
Eunuques. 

Le portrait des Péruviens peut fervir à repré- 
fenter tout ce qu’on rencontre d’indiens à la côte 
occidentale , depuis Panama jufqu’au Chili , olj 
le fang femble avoir été le plus épuré l’efpece 
moins affoiblie que par-tout ailleurs aux Indes occi- 

•>■• •• , -dentales; 


(0 Voyez Ulloa, page ZJJ , t, x. 
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dentales. Cependant elle y eft encore bien éloignée 
de la perfeition. 

Quant aux nations qui occupent les ides &. la 
plage de l’Orient , depuis la côtodéferte des Pa- 
tagons jufqu’au Tropique du Cancer, elles com- 
prennent des hommes qui ne different des premiers 
qu’en ce qu’ils ont la Rature un peu plus haute , le 
corps £>lus vigoureusement mufclé , les Sourcils 
plus touffus , le blanc de l’œil plus net , le dos du 
nez plus plat , 6c les ailes plus grandes 6c plus char- 
nues , ce qui fait que leurs narines font fort creufes 
& fort larges. Il y a dans la ftruéture de leurs yeux 
quelque chofe d’aflez remarquable : les commif- 
lures des paupières , peu fendues , ne le terminent 
pas de part & d’autre en pointes ou en angles aigus ; 
mais forment un arc , 6c mafquent les glandes la- 
crymales , ce qui, au premier afpeét, rend leur 
regard hideux ôc terrible. 

A juger du goût ou de la fureur des Américains 
pour fe contrefaire 8c fe défigurer, on croiroit 
qu’ils ont été tous mécontents des proportions de 
leurs corps 8c de leurs membres : on n’a pas décou- 
vert dans cette quatrième partie du monde un fetil 

S le qui n’eût adopté la coutume de changer par 
:e , ou la forme des levres , ou la conque de 
l’oreille, ou le contour de la tête , 8c de lui faire 
prendre une figure extraordinaire 6c impertinente. 

On y a vu des Sauvages à tête piramidale ou co- 
nique , dont le fommet fe terminoit en pointe ; 
d’autres à tête applatie, avec un front large ôt le 
derrière écrafé : cette bizarrerie paroît avoir été 
la plus à la mode ; au moins étoit-elle la plus com- 
mune. On a trouvé des Canadiens qui portoient la 
tête parfaitement fphérique : quoique la forme na- 
turelle delà tête de l’homme approche le plus de 
la figure ronde , ces Sauvages , qu’on nomme , à 
caule de leur monftruofité, Têtes de boule , n’en 
paroiffent pas moins choquants , pour avoir 
trop arrondi cette partie 8c violé le plan original 
de la nature , auquel on ne peut ni ôter ni ajouter , 
Tom /, L 
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fans qu’il en réfulte un défaut efTentiel qui dépare 
toute la ftruéiure de l’animal. 

£ntin , on a vu fur les bords du Maragnon des 
Américains à têt» cubique ou quarrée , c’eft-à- 
dire applatie fur la face , l'ur le haut , fur l’occi- 
put 6c les tempes , ce qui paroît être le com- 
plément de l’extravagance humaine. 

11 eft difficile de concevoir comment l’on peut 
euinder 6c plier en tant de façons diverfes les os 
3u crâne , fans endommager notablement le fiege 
des fens , les organes de la raifon , £c fans occa- 
fionner ou la manie , ou la ftupidité ; puifqne l’on 
voit fifouventque de violentes blefîures ou de 
fortes contufions , faites à la région des tempes , 
jettent plufieurs perfonnes dans la démence , 6c 
leur ôtent pour le relie de leurs jours la fonélion 
de l’intelltéf. Car il n’efl pas vrai , comme on l’ai- 
fure dans les anciennes relations , que tous les 
Indiens à tête plate ou pointue étoient réellement 
jmbécilles : il taudroit en ce cas qu’il y eût eu en 
Amérique des nations entières de frénétiques 6c 
de forcenés; ce qui eft impoffible même dans la 
foppofition. L’anarchie £c mille caufes deftruéli- 
ves anéantiroient d’un jour à l’autre ces tumul- 
tueux afleroblages de lunatiques: un homme de 
jugement régira plufieurs imbécilles, 6c plufieurs 
jmbécilles attroupés ne fauroient fe gouverner 
eux-mêmes: ce font des automates brifês ou af- 
faiblis , dont une force étrangère doit animer les 
refforts , fi l’on veut les mouvoir. Cependant il ne 
faut pas croire non plus qu’on n’ait pas trouvé 
des fous parmi les Sauvages du nouveau Monde ; 
il y enavoitffans doute dans prefque toutes les gran- 
des peuplades , où l’on leur portoit le même refpeét 
qu’on leur porte en Turquie 6c dans toutl’Orient , 
parce qu’on les regarde comme des êtres privilé- 
giés , à qui la Providence a , par faveur , refufé le 
dangereux préfent de la raifon. 

Les habitants du Vallais font dans la même 
perfùafion à l’égard des Crétins . , ou des fous Ü 
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longs goitres , dont nous parlerons plus amplement 
dans la fuite. 

Si l’on pouvoit fe dépouiller de ces préjugés 
barbares qui excufcnt tous les vices , 6c ne par- 
donnent aucun ridicule : fi , du milieu de la corrup- 
tion , on pouvoit encore entendre la voix de l’hu- 
manité , peut-être avoueroit-on que les payfans 
SuHTes 6c les Turcs , qui tâchent d’adoucir le fort 
de ces créatures infortunées , font moins cruels que 
nous qui les envoyons dans des cachots , comme 
les rebuts de l’efpece, qu’il faut enterrer tout vivants. 
Aux maux que leur a fait la nature on ajoute les 
maux de la captivité , fans effayer fi la maladie 
eft incurable ou non : elle ne l’eft fûrement pas 
dans tous. 

Les Alexis ou les Jongleurs de la Louifiane ont 
été dans cette carrière auffi loin que nos Méde- 
cins , 6c peut-être les ont-ils devancés : ces Jon- 
gleurs entreprennent quelquefois de guérir la 
folie de leurs compatriotes par des drogues 8c fans 
faignée : la principale recette dont ils ufent eft , 
au rapport de M. Dumont , une compofitioit 
faite avec de la graine de laitue 6c des noix dans 
leurs coques ôc leur brou : ils prennent une por- 
tion égale de l’une 6c de l’autre , la broient dans 
un mortier ou un pilon àlafauvage , jufqu’à ce 
qu’il s’en forme une efpece d’opiat , dont ils font 
prendre matin 6c foir le poids de deux à troi$ 
dragmes (i) , 6cleRelateur ajoute que tous les 
patients guériffent radicalement , foit qu’ils aient 
perdu le lens à l’occafion de quelque peur , oi* 
par tout autre accident. 

Quand M. Dumont auroir fur luirtnême éprou-, 
vé ce remede , il feroit encore permis de dou- 
ter fi l’effet en eft auffi infaillible qu’il le prétend. 
Rien, n’empêche pourtant que la femence de lai- 


' i ) Mémoires fur la Louifiane , 
Paris 17; j, • • 


page 259 , tome If, 
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tue & des noixconcafiées ne puiflent autant opé-r 
rer lur des cerveaux malades , que l’hellébore & 
l’anacarde , dont le fort a été fort fingulier : plu- 
fieurs Médecins ont foutenu qu’il reftauroit toutes 
les facultés de l’ame & guérifloit la folie: une au- 
tre faétion de Médecins , à la tête de laquelle étoit 
le célébré Hoffman (i) , a foutenu , au contraire , 
que l’anacarde donnoit la folie à ceux qui ne 
l’avoient point , qu’il bouleverfoit les efprits vi- 
taux , & que l’opiat qu’on en fait devcit être nom- 
mé à jufte titre la confection clés fots. 

Les Sauvages jugent fi un hom me eft en délire 
ou non , par trois obfervaticns : s’il ne fe marie 
point après avoir atteint l’âge convenable ; s’il 
refufe d’aller à la guerre , loriqu’elle eft déclarée ; 
s’il ne va pas à la chafle , il eft réputé imbécille , 
& jouit en conféquence de toutes les prérogatives 
attachées à cet état ; chacun fe fait unç fête de le 
pofîéder dans fa cabane & de le régaler de ce qu’il a 
de mieux. Ces fignes de démence , qui nous pa- 
roiflent fi équivoques , ne le font pas parmi des 
peuples où la plus haute fagefle feroit la der- 
nière des folies. Au refte , ce n’eft pas par un 
fentiment de bienfaifance que les Sauvages en 
âgiffent ainli avec les imbécillcs ; mais par un 
préjugé fuperftitieux , qui heureufement produit 
ûn bon effet. 


J (I) Quoique M. Hoffman déclame avec force contre 
rufage de l'anacarde , ' il raconte cependant qu’un hoin- 
ihe ftupide , ignorant & incapable d’inftiuâiou , devint 
en peu de tcnrps.fi ienfé & fi favant , apiès.avoir pris de 
l’Hecluaire d’anacarde , qu’ij obtint une chaire en Droit ; 
•nais peu d’années après [il devint fi fcc , fi altéré , qu’il 
buvoit jufqu’à s’enivrer tous les jours , & devint .par-là 
inutile à lui-même , à les concitoyens . & mourut niiféra- 
blemerit. Ce fait prouve , ou qu’on peut être Docteur en 
Droit & être imbécille , on que l’anacarde produit de 
meilleurs effets que M. Hoffman ne le fuppofe , puifq'u’il 
eft polltble quçcct homme feroit toujours uioit A force de 
Voiie , quand niêtna il n’autoit jamais pris de l’anacaede. 
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Quant à la méthode d’imprimer à la tête toutes 
ces horribles figures dont ou a fait mention , 'on 
fait que la fubfiance offeufe ne fe durcit que par 
degrés dans tous les animaux , de qu'elle elt très-» 
molle 6c très-tendre dans les enfants nouvelle- 
ment nés. La mere , deux ou trois (ours après 
fes couches, à force de prefTer 6c de manier la 
tête de ces créatures, la façonne à fon gré : pour 
l’applatir , elle met fur le tront ôc l’occiput deux 
' malles d’argille , qu’on comprime infenfiblement , 
jufqu’à ce qu’on voie forrir des narines une ma- 
tière blanchâtre; alors l’opération tend à fa fin - 
& le monftre paroit. ( i ) Les fibres 6c les nerfs, 
encore fouples 6c pliants , s’adaptent à cette for- 
me ; le cerveau même y obéit : quand ces parties 
ont une fois acquis leur conüftance , ôc que la 
boîte du crâne s’eft confolidée, on ne peut plus 
y rien déranger fans entraîner la perte totale des 
organes. Et voilà pourquoi les blelTures faites à la 
tête desperfoanes âgées font prefque toujours dan- 
gereuses à la vie ou à la raifon ; pendant qu’elles 
ne nuifent pas tant aux enfants 6c aux impubères. 

Je ne difeonviens pourtant pas que ces com- 
prenions n’aient toujours des fuites plus ou moins 
mauvaifes : je doute même que le maniement des 
Accoucheufesd Europe, pouraccompürlatête des 
enfants , foit une pratique Sc bien utile ôebien né- 
cefïaire : on voit parmi les Européans une infi- 
nité de têtes mal faites , fuivant qu’elles ont été 
plus ou moins prefïees avec mal-dreffe par des 
mains ignorantes. Peut-être cet ufage dérive-t-il 


O) Les femmes fauvages difent qu’elles applatiflent 
la tête de leurs enfants , afin qu’elles puillent un jouç 
leflembler à, la pleine Lune. Il eft vrai que pluficurs 
peuples^ Américains ont l’occiput ce aie « fans que la 
niere I ait comp imé ; ce qui vient de ce que leurs 
berceaux ne font pas bounés, Sc ne confident qu’en 
une planche contre laquelle la tête de l’entant , à force 
de choquer t s’applatic infenfiblement. 

l y 


• Digitized by Google 


I ï6 Recherches philofophîques 

encore de la barbarie des peuples greffiers , qui 
ont de tout temps de dans tous les pays du monde 
enlaidi l’homme pour l’orner. On a déjà remar- 
qué que les anciens Naturaliftes qui ont cru qu’il 
y avoit clans la Scvthie 6c dans l’Inde des Acé- 
phales & des Cynocéphales , s’étoient laides in- 
duire en erreur par des voyageurs mal-habiles , 
qui ayant vu des Sauvages à tête pointue , en 
avoient fait des montres compofés des traits du 
chien & des traits de l’homme: il eft vrai que 
la plupart des anciens n’ont rapporté ces prodiges 
que comme des oui-dire ; mais que penler de S. 
'Auguftin , le plus éclairé des anciens Chrétiens , 
qui , en parlant férieufement dans un ouvrage de 
dévotion , affirme qu’il a vu dans la baffe Ethio- 
pie (t) des Cydopes qui n’avoient qu’un oeil au 
milieu du front , à qui il eut le bonheur de prê- 


(i) Augujl. Serm. j7, ad fratres in Eremo. tome VI. 
édit. Paris , page » Vidimus & in infsrioiibus 

3) pattibus Æthiopiæ, homincs unum oculum tantum 
3t in frontes habentes , quorum facerdorcs à convcrfa- 
}) tionibus hominum fugicbanr.ab omni libidine eartiis 
S) Ce abftinebaur><>.. et 

Ce faine Pcre ne fe contente pas d’aflurer , dans ce 
merveilleux Dilcouts , qu’il a vu dis Cyclopes ; mais 
âl ajoute qu’il a rcnconué en même temps un grand 
nombre d’hommes t< de femmes fans tête r vidimus ibi 
multos homines ac mulieres capita non habentes. 

Un Commentateur, nomme Loup ou Lupus , dit que 
«e Sermon de faint Auguftin n’eft pas de faint Augul- 
*in ; comme fi l’on ne treuvoit pas , dans les éciits 
de ce Dottcur de l’Egl/fe , une infinité de paflages qui 
ne prouvent que trop qu’il a été capable d’éctitc ce 
Difcours en queftion. 

Dans l’Hiftoire Allemande de l’Aniéiique , publiée 
|>ar le Profefléur Baumgartem , on tâ;he de démon- 
«rer (erieufement qu’il y a des peuples Acépha'cs , & 
j>ar corifcquenr, dit-on , faint Auguftin en a vu. Nous 
avons cru que ce feioit abüfer du refpeét dû au Leftcur , 
que de- rapporter les puét lies abfutdnés qu’on lit K à 
cette occalion , dans cette prétendue Hiftoire de t l’Auié* 
liqtoc. 
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cher l’Evangile ? il n’cft pas facile de -deviner 
comment il s’y prit pour catéchifer des êtres qui 
n’ont jamais exifté , ni dans là baffe Ethiopie ’, ni 
ailleurs: il faut donc que cet Apôtre ait été ex- 
tafié par fon zele , lorfqu’il a cru voir ce qu’il 
eft impoflible qu’il ait vu. On pourroit en dire 
tout autant d’un autre Pere de l’Eglife , qui parle 
des Satyres de la Thébaïder 

11 y a dans la Caribane une forte de Sauvages 
qui n’ont prefque point de col , &. dont les épaules 
font anfli exhauflees que les oreilles.- Cette monf- 
truofné eft encore factice , & pour la procurer aux 
enfants, on charge leur tête de poids énormes, de 
façon que les vertebres du col font forcées de ren- 
trer , pour ainft dire , dans la clavicule. Ces Bar- 
bares paroilTent de loin avoir la bouche dans 
la poitrine , &. feroient très-propres à faire renou- 
veîler à des voyageurs ignorants &. enthoufiaf- 
tes la fable des Acéphales ou des hommes fans 
tête. 

Je ne penfe pas-que l'envie d’înfpirer de la ter- 
reur aux ennemis , ait engagé les Américains à fe 
contrefaire aufli cruellement que le font les Oma- 
guas & phafieurs autres. C’eft à une faufle idée 
qu’ils fe font formée de la beauté & du mérite cor- 

E orel qu’on doit rapporter ces ufages déraifonna- 
les, qui ne font pas incompatibles avec lesinftitu- 
tions des fociétés les mieux ordonnées en appa- 
rence : les petits pieds écrafés des Chinoifes fe- 
roient croire que les Chinois n’ont pas le fens 
commun , fi ce n’étoit le propre de l’efprit hu- 
main de confondre dans tous fes ouvrages le 
bien & le mal, l’extravagance & lafagefte. 

La belle mode de s’alongerles oreilles avoit aufli 
acquis beaucoup de faveuraux Indes occidentales: 
tous les Péruviens fe les faifoientdefcendre jufques 
fur les épaules; & comme les premiers Caftillans 
ne furent d’abord comment les nommer , ils les 
appelèrent Los O rejones , les Oreillons ; nom qui 
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a fubfifté jufqu’à préfent dans quelques provinces 
de cet Empire. 

Le lobe 6c l’ourlet de l’oreille , à force d’être 
chargés par l’extrémité , ou tirés continuellement 
de haut en bas , s’étendent 8c s’élargiflent au-delà 
de ce que peuvent en croire ceux qui ne l’ont pas 
"vu. Il eft certain que les humeurs 8c les fucs nour- 
riciers de la tête fe jettent fur ces parties , 8c favo- 
rifent l’excroiflance qu’on veut y occafionner , 
fans quoi il f croit impoflible que la Ample extenfio» 
pût produire une fi grande circonférence , fans 
que lepaiffeur du lobe foit diminuée fenfiblement.. 

Il y a , à la vérité, quelques nations qui ont natu- 
rellement 8c fans artifice les oreilles longues 8c pen- 
dantes , comme les Siamois en Afie , 6c quelques fa- 
milles Efpagnoles des environs dela'Biflfadoaen Eu- 
rope ; mais tous les Oreillons du nouveau Monde 
tenoient cette difformité de l’art 8c du caprice ; 8t 
non du climat ou de la conftitution de leur tem- 
pérament. 11 n’en eft pas de même des Indiens 
goitreux qui féjourtient au- bas des Cordilieres: 
(i) leseaux de neige qui découlent desmontagnes,. 
6c les fources froides qu’ils boivent , leur produi- 
fent cette extumefcence au gofier , qu’ils nom- 
ment , en leur langue , Coto. 

. C’eff un engorgement de la liqueurlymphatique 
dans le tiffu cellulaire , tel que celui qu’on voit aux 
Tirolois 8c aux habitants des Alpes , dont quel- 
ques-uns ont des goitres fi démefurés qu’ils leur 
defcendent au-delà de la poitrine : plus cette humeur 
eff-elle chez eux gonflée , 8c plus y refpeéle-t-on 
ceux qui en font pourvus , là où perfonne n’en 
manque: c’eff un moyen de s’attirer de la confidé- 
ration. Ces Montagnards ont eu raifon , paroît-il , 
de fe glorifier d’une Angularité qui tient à la nature 
de leur pays, 8c dont ils fe chagrineroient en vain , 


(i) Voyez dans la grande collection in-folio de The - 
venot , tome II , le voyage du fieur Acarette ou Pitou , *■ 
page i w 
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puifque tous les remedes imaginables ne fauroient 
dompter ce mal endémique, qui a régné il y a dix- 
huit îiecles comme il régné de nos jours. 

Les Efpagnols , très-fujets aux écrouelles , qui 
font aufli des efpeces de goitres , ont long-temps 
réufli à les cacher auxyeux des étrangers , en inven- 
tant lesfraifes froncées , qui leur couvroient non- 
feulement toute la longueur du col , mais encore 
une partie des oreilles & le bas du menton : ôt 
comme l’Efpagne a eu , avant la France , l’empire 
des modes, le refte de l’Europe adopta avidement 
la parure de ces colliers ridicules en apparence ; 
mais imaginés pour pallier un défaut choquant 
dont on ne fe doutoit pas. 

Un des plus rares phénomènes qu’on ait obfervé 
jufqu’à prefent parmi les hommes goitreux , c’eft 
qu’il y en a quelques-uns doués de la faculté de 
ruminer comme les chevres & les brebis , mais par 
un autre méchanifme. M. Valmont de Bomare dit 
qu’on lui a montré à Coire en Suifle un homme 
qui étoit goitreux , ventriloque ou gaftri-mythe ,& 
ruminant: Peyere fait aufli mention de deux Suifles 
goitreux qui ruminoient. Apparemment que la 
preflion de cet appendice fur l’éfophage y arrête 

3 uelques aliments qui rentrent une fécondé fois 
ans la bouche , d’où réfulte une efpece de rumi- 
nation , comme dans ces animaux que les Phyfi- 
ciens ont nommés Ruminantia fpuria. 

Outreles Indiens goitreux, les Hiftoriens du Pé- 
rou parlent d’une peuplade enticre à qui il man- 
quoit deux dents gélafines ou incifives, une en haut 
& une en bas. Cette défe&uofité n’étoit rien moins 
que naturelle : Garcilaflo dit que les fujets de ce 
canton ayant maflacré dans une rébellion le grand 
Sacrificateur de Cufco St le fils de l'Empereur , on 
envoya contr’eux une forte armée qui les fou- 
rnit , &. l’Inca alors régnant , pour imprimer à 
toute cette génération le fouvenir de fa défobéif- 
£mce,lui fit arracher deux dents du milieu des mà- 
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choires. (i) Mars ce qui avoir d’abord été une mar- 

? ue d’infamie, devint enfuite une diftinélion par 
opiniâtreté des peres St des meres à ôter ces mê- 
mes dents àleurs enfants; ce qui perpétua la mode 
de s’édenter dans cette Province jufqu’à l’arrivée 
des Efpagnols. 

Comme on a aufli trouvé dans le Congo & à 
Mat3mba en Afrique des peuples à qui ces mêmes 
dents manquoient , on a foupçonné que quelques 
Negres , employés d’abord auxmines du Pérou , y 
avoient contraéiécet ufage , ôt l’avoient à leur re- 
tour communiqué aux autres Africains. Quoiqu’il 
foittrës-rare que des Negres , une fois entraînés en 
Amérique , reviennent jamais chez eux , ilfe peut 
néanmoins que les commerçants en ont ramené de 
temps en temps quelques-uns, pour tirer les autres 
de la perfuafion où ils ont été pendant tant d’an- 
nées que les Européans ne venoient les achetçr 
que pour les'manger ; & ils ne fe trompoient pas 
de beaucoup. Malgré la poflibilité , dis-je, que les 
Africains aient reçu cette bizarrerie de l’Améri- 
que , je crois qu’on la pratiquoit au Congo , long- 
temps avant la découverte du nouveau Monde , 
d’autant plus que les Negres de la nouvelle Gui- 
née s’ôtent aufli les deux dents du' milieu de la 
bouche , quoiqu’il n’y ait jamais exifté aucune 
correfpondanceentr’eux & les Indes occidentales^ 
tant les hommes font originaux , lors même qu’ils 
v. paroiflent fe copier. L’idée que la bouche feroit 

plus belle, s’il n’y avoitque trente dents, aura fuffi 
pour en rejetrer deux , & pour fe moquer de ceux 
qui n’étoient pas de cette opinion. 

Telles font à peu près les principales obferva- 
tions qui ont paru mériter place dans cet article. 
•Nous n’ignorons point qu’il y a encore de vaftes 
contrées en Amérique où l’on n’a jamais pénétré ,, 


(i), Zarate dit que l’on leur fit arracher, toutes les 
«Tencs » ce que Lcrimi* & plufieurs autres sonttediftnu 
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& où l’hiftoire naturelle de l’homme pourroit fair? 
de grandes ac.quifitions , fi des Philofophes for- 
moient le projet d’y voyager ; nous favons qu’il y 
a d’autres contrées dont on a fouftrait à deflein la 
connoiffance au public. Ceux qui , en abufant à la 
fois de la fainteté de leur miniftere & de la con- 
fiance d’un peuple bon &. malheureux , fe font 
érigés en petits tyrans fous les deux tropiques du 
nouveau Monde , ont cru qu’il n’étoit ni de leur 
gloire ni de leur intérêt de donner des relations 
trop finceres de leurs conquêtes : les Hifloires du 
Paraguai par Charlevoix &. Muratori , font écrites 
avec tant de partialité & fi peu de discernement , 
qu’il n’eft pas poflible d’y ajouter foi : ce font des 
efpeces.de légendes ; & je crois que le le&eur n’eft 
pas médiocrement édifié, lorfque Charlevoixlui af- 
lure que dans ce pays qu’il décrit on voit d’énormes 
ferpents qui ne font rien que violer les filles , mal- 
gré les efforts des Millionnaires quife jettent quel- 
quefois à corps perdu fur ces animaux entrepre- 
nants, pour fauver , au danger de leur vie, la 
virginité des Indiennes. 

Il eft furprenant qu’on ait toujours objeélé aux 
Jéfuites leurs établilfements du Paraguai comme 
des ufurpations de la derniere importance , & qu’on 
ait gardé le filence fur leurs pofleflions de la Cali- 
fornie r qui égalent peut-être ,par leur étendue , 
leur fituation, leur ticheffe , tout ce qu’ils occupent 
dans l'Amérique méridionale. 11 eft vrai que la 
proximité du Pérou & la récolte du Thé font des 
trél'ors ineftimables pour le Paraguai ; mais c’eft 
une Province méditerrannée qui n’a de grand dé- 
bouché que par la Plata , d’où l'on n’entre pas 
dans l’Océan fans toucher à Buénos-Air.s; tandis 
que la Californie forme une Péninfule immenfe , 
baignée par deux mers, & bordée de ports com- 
modes & favorables au commerce furtif & in- 
terlope. 

Les Jéfuites ont fenti de quelle çonféquence il 
étoit pour eux de dérober à l’Europe toutes les 
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rotions de la Californie le plus long-temps qulf 
feroit poflïble. Le Lord Anlon eft le premier qui 
ait découvert , par hazard , que la Société étoit 
déjà dangereulement puiflante dans ce coin du 
Monde > dès l’an 1744. 

Pour oblitérer les impreflïons finiftrcs que pou- 
voit lailîer dans les efptits la Relation du Cora- 
modor Anglais, les Jél'uites de Madrid fe déter- 
minèrent à publier une Hijloire naturelle & civile 
delà Californie. (1) CetOuvrage,à touségards ori- 
ginal , donne une haute idée de l’adreffe de ceux 
qui l’ont compofé ; car quand on a lu avec attention 
cette Hiftoire de la Californie en deux volumes 
fort chargés, on ne fait abfolument rien : on refte 
dans l’illufion ou l’ignorance , & on s’étonne qu r on 
ait pu tant parler d’un pays, fans en rien dire, 
tant les Auteurs ont fu par dés tranfitions bien 
ménagées voiler tous les objets intéreflants^-pour 
s’étendre à perte de vue fur des minuties , fur des 
miracles, & s’appefantir fur des détails étrangers 
au fond de la matière : on y apprend feulement 
que le Lord Anfon n’a pas rendu aux Jéfuites toute 
la juftice que méritoit , de la part même d’un Pro- 
testent, le zele faim & refpeéiable qui a toujours 
caraéiérifé le génie de la Société , répandue dans 
l’un & l’autre Hémifphere. 

La Californie forme, comme on Ta dit, une 
Péninfule d’une longueur indéterminée , parce 
qu’on ne fait quelles limites lui alïigner du côré oîi 
fa bafe va fe réunir à la côte occidentale du Con- 
tinent. (2) Cette étendue doit être tout au moins 


( 1 ) Cci Ouviage parut à Madrid en 17*8 r fous le non» 
du l’ere Miguel Venegas. De l’Efpagnol on le traduisît en 
Anglois; ei. fuite rn Hollandois , fous le titre de Natuurlykc 
Hijlorit van California , Hasrlem 1761. On vient d’en pu- 
blier une ttaduôion Françaife', dont on atiroit pu fe palier. 

(*} M. de Buathc prétend qu’il a réduit la Californie 
i^les julles botnes ; mais la démarcation des limites 
- 4 ’ua pays d’Amérique n’eft pas toujours de 1 a com- 
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<îe quatre à cinq cens lieues , fur une largeur très- 
inégale de <50 , de 40 , de 3 o & de 10 mille , félon ■ 
quon mefure vers le Nord ou vers le Tropique , 
où elle s’étrangle & fe termine en pointe jufqu’au 
Cap de S. Lucar , gifant au 23 e degré de latitude 
feptentrionalejde forte que ce pays a dans notre 
zone , à peu près le même climat qu’a le Paraguai 
dans la zone tempérée auftrale. La qualité du fol 
eft , aux environs de Loretto , excellente ôt fufcep- 
tible de toute fprte de culture & d’amélioration :1a 
vigne réuffit dans les montagnes : les rivages de la 
mer vermeille font, à la vérité , fort marécageux, 

& paroiffent avoir été jadis totalement noyés: on y 
voit encore une infinité d’amas de fable marin & 
des mares pleines d’eaux faumâches , mais dont on 
peut faire des favanes à peu de frais. Le cordon de 
rochers quibordentlesZor Virgines, renferme quel- 
ques volcans dont les éruptions furent très-violen- 
tes en 1746. Le bois de conftruéiion- manque à la 
pointe du fud , où il ne croît guere que des buif- • 
Ions & des arbuftes rampants: les quartiers du 
Nord nourriffent des forêts prodigieufes, peuplées 
de gibier. Le principal animal carnaiïier qu’on y 
conp.oiffe , èft le Tigre-poltron , femblable à celui 
du Canada: les Loups , fi l’on peut en croire les na- 
turels du pays , ne s’y font introduits que depuis 
quelques années ; avant cette époque on n’y en 
avoit jamais vu. On y rencontre auüides Ours $$£. 
des troupeaux entiers de Bifons. 

En 1 697 les Jéfuites pénétreront dans cette ré- 
gion pour ]a première fois , fous la conduite d’un 
deleurs Provinciaux nommé Salva-Terra , homme 
élevé dans les affaires , plein de projets , fécond en 
reflources , a&if , infatigable , ardent pour le bien 


pétence d’un Géographe d’Europe. D’ailleurs les latitudes 
du Cap de Mendocin & du Cap Rlanc , n’ont jamais été prl- 
fes a (lez exactement pour qu’on puifl’c déterminer leur 
fituaiion refpcttWe, 


Diqitized by Google 


/ 


134 Recherches philofophiqu.es 

de fa Compagnie , initié dans toutes fes maximes ÿ 
& par conféquent peu lcrupuleux fur la nature des 
expédients, & capable de toutofer:il examina l’état 
des choies , vainquit les obftacles , conçut des ef* 
pérances , & pcfa la bafe de cet édifice des miflïons 
de la Californie , que foixante-dix ans depolitique 
& de travail ont conduit à fon plus haut point, ou , 
fi vousvoulez , à fa ruine. 

M. Anl'on dit que le premier terrein où ces Re- 
ligieux s’établirent leur fut donné par un certain 
Marquis de Valero , qui n’a pu avoir lui-même 
aucun droit fur la Californie , dont la propriété 
appartenoit aux indigènes , & ce n’eft fùrement 
point fa donation qui y a attiré les Jéfuites ; mais 
voici les véritables cauf;s de leur prédileéfionpour 
cette partie des Indes occidentales. 

1. La pêche des Perles, quieft, comme l’on fait, 
fur les parages de cette Péninfule &des Iflesvoifi- 
nes , plus fertile & plus riche que fur ceux de 
Panama , d’Ormus , de Baffora & du Malabar en- 
femble. 

Tous les coquillages qui croifient fur cette plage 
favoriiée de la nature , le diftinguent par le luftre 
& la fineffe de leur émail, qu’anime le coloris le 
plus éblouiflant: les huîtres nacrées y étoient an- 
ciennement accumulées par monceaux à de très- 
petites profondeurs , & une leule barque y pou- 
voir alors ramafier, de calcul fait pendant la faifon, 
pour foixante mille écus de perles d’une belle eau 
& d’une forme prefque régulière. 

A peine Salva-Tcrra eut-il pris terr^, à la Cali- 
fornie , qu’on L’àccufa de pêcher jour & nuitavec 
tous fes efclaves. En effet , on ne vit plus , comme 
de coutume , arriver des perles au Mexique , 
& les barques des particuliers , toujours devan- 
cées , lie purent plus payer à Sa Majefté Catho- 
lique le quint ordinaire qui femontoità iaoooécus: 
on envoya en Cour plufieurs Mémoires pour fe 
plaindre desrapines de Salva-Terra & de fes com- 
plices, qui fe yirent enfin dans la néceffité de fe juf- 
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tifier , en dreflantun FaÜum qu’on lit dans riait— 
toire de la Californie , publiée par les JeSuites Es- 
pagnols. Salva-Terra , en accordant dans ce Fac - 
/«m que des Scélérats ont ofé lui faire l’affreuSe im- 
putation de Souftraire des perles , prouve que , loin 
o’en avoir conçu l’idée, il a toujours corneille aux 
Efpagnols & aux Indiens de les jetter à la mer , 
parce que ces inftrumens du luxe apportent un 
obftacle manifefte au progrès du Salut :c’eft bien 
peu connoître , dit-il, notre défintéreflement, que 
de nous obje&er des crimes Si bas , ; dont nous Som- 
mes incapables par état; d’ailleurs, ajoute-t-il , 
que ferions-nous avec des perles ? 

Cette étrange apologie , appuyée du crédit fi 
bien métitédont jouiflbient alors les Jéfuites à la 
Cour de Madrid, produiSit tous les effets que la 
Société en attendoit ; Sa Majefté aima mieux 
croire que la propagation des perles diminuoità, 
la côte de l’Amérique , que de loupçonner les Jé- 
fuites capables de les dérober , contre le droit des 
gens: les Minières firent Semblant de penSer la mê- 
me choSe. 

Salva-Terra, après avoir repoufTé fi viélorieu- 
fement les traits de la calomnie , pria humblement 
Sa Majefté de lui accorder le commandement de 
toutes les troupes Espagnoles ftationnées en diffét 
rents endroits de la Californie pour la défenSe des 
côtes: il allégua des raiSons aflez mauvaises pourdé- 
montrerquela choie, quoique fans exemple, éroit 
jufte& utile; aufîi Sa demande fut elle accordée. 
Les Officiers & les ioldats reçurent ordre d’obéir 
aux Millionnaires , &. d’exécuter ponéfuellement 
leurs volontés. 

La poftérité ne croira point qu’on ait pu telle-, 
ment méSufer de la piété d’un Monarque , faSciner 
Son eSprit juSqu’au point de le plonger dans un 
total oubli de fes intérêts , & lui inl'pirer de là’ 
Sécurité , lorSqu’on creuSoit un abyine Sous Ses 
pieds. Quandon réfléchit au danger qui a environ-, 
né l’ESpagne dans ce temps d’aveuglement , on 
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elt furpris qu’elle foit encore en poifelfion du Pé- 
rou 8c du Mexique. 

Les Jéfuites dirent', pour excufer cette démar- 
che extraordinaire, que leurs jours étant à chaque 
inftant en danger en prêchant l’Evangile à un peu- 
pleaufli brut que le font les Californiens indigènes , 
ils dévoient , malgré eux le faire accompagner 
par des gens armés, en travaillant à la converfion 
de ces furieux, qui font, au rapport de tcutle mon- 
de , les Sauvages les pluspaîlibles 8c les moins bel- 
liqueux de l’Amérique. 

Les chefs 8c les loldats Efpagnols indignés de 
ramper fous le commandement de Moines qui 
les accabloientdecorvées , firent retentir le ciel ÔC 
la terre de leurs plaintes, 8c les Jéfuites (1) avouent 
eux-mêmes qu’on vit à cette occafion arriver en 
Courunefoule de lettres remplies de clameurs 8c 
de termes féditieux , arrachés par le défefpoir de la 
bouche des mécontents; ils avouent que Salva- 
Terra cafla de fa propre autoritéun Capitaine, un 
Sergent, 8c licentia une compagnie entière de la 
garmfon de Loretto , qui avoir ofé murmurer 
contre le gouvernement eccléfiaftique. . ' 

a. Il eft confiant que les Jéfuites fie font imagi- 
nés long-temps , qu’en étendant leurs millions 
dans la Californie, ils pourroient un jour parve- 
nir, par le nord-eft de cette Péninfule , à un 
grand pays habité par une nation riche 8c civili- 
sée , dont tant de voyageurs ont foupçonné l’exif- 
tence : il y a même des Auteurs, comme Acofia , 
qui prétendent qu’à l’arrivée de Fernand Cortez , 
8c au bruit de fes maffacres 8c de fes déprédations , 
un nombre confidérable de Mexicains s’enfuirent 
vers ce pays inconnu , 8c y portèrent avec eux 
destréforsineftimables. Cortez lui-même a étédans 

cette 


(1) Voyez Natuurlyke Hijlorie van California, E. D. 
page *3} 6 i fuivantei. 
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cette perfuafion ,à laquelle il eft fort naturel d’at- 
tribuer l’expédition qu’il fit en Californie , dans 
un temps où fa préfence étoit fi néceflaire au Me- 
xique, dont la conquête ne put afiouvir fa cupi- 
dité : il courut au travers de mil'e nouveaux dan- 
gers vers des cotes fauvages pour y chercher des 
richefles qui n'y étoient pas. Enfin on feroit un 
volume fi l’on raflembloit tout ce que les rela- 
tions ont dit de cette contrée merveilleufe qu’on 
découvriroit un jour , & vers laquelle les Jéfuite# 
fe font flattés long-temps que la Providence les 
appelloit. La Société forma , dans des vues à peu 
près femblables , au commencement de ce fiecle , 
fes nombreux établiflements fur l’Orenoque relie 
crut que c’étoit un moyen de rencontrer la route 
du fameux Eldorado , qui lui paroifloit devoir être 
dans la nouvelle Grenade. Les rêves les plus abfur- 
des paflent par la tête des avares : leurs richefies 
imaginaires font infinies. 

En lifanttout ce que le JéfuiteGumilla a écrit de 
cet Eldorado , on s’apperçoit qu’il en parle comme 
d’une Province réelle , à la poUelfion de laquelle il 
n’avoit point encore renoncé en 1740. Hélas, s’é- 
crie-t-il dans le tranfport de foii zele ! fi nous 
pouvions aller un jour porter la foi dans l'Eldora- 
do , que de Sauvages nous pourrions y fauver l 
» Ce que l’on débite des richefles & des tréfors du 
» Dorado , dit-il , n’a rien qui doive nous étonr 
ner ; car en laiffant à part fes montagnes d’or, 
« il fuflit qu’on yen trouve autant qu’à Choco , à 
» Antioquia , dans la vallée de Neyva & dans plu- 
« fieurs autres Provinces du nouveau Royaume; 
v ce qui joint à ce que les Indiens en emportèrent 
.» dans leur retraite , forme un tréfor équivalent à 
yi celui qu’on dit être au Dorado. Ce que je viens 
» de dire pourra avoir Ton utilité, s’il arrive jamais 
n c^u’on découvre ces Provinces , 6t que l’Evangile 
>» s y introduife ; il en fera peut-être alors du Do- 
it radoco mme delà Province de la Nucva Sonora , 
» près du nouveau Mexique , qui unit le Cunti- 
7 e me l. M 


138 Recherches philosophiques 

» nent avec la Californie. Ses peuples viennent de 
j) recevoir l’Evangile avec beaucoup de docilité 
»> & l’on a trouvé chez eux une infinité de mï- 
» nés d’argent , dont on n’a eu coonoiflance qu’en 
» I 73 <> Ç 1 ) «. . 

Ce paflage doit paroître un peu prôfane dans la 
bouéhe d’un Miflionnaire, qui parle des mines &C 
de l’Evangile , comme fi c’étoient deux chofes mo- 
ralement inféparables. Ceux qui allèrent décou- 
vrir cette montagne d’argent, & convertir les Sau- 
vages du Sonora , étoient apparemment des gens 
envoyés par ce même Salva-T erra dont nous avons 
eu occanon de parler. 

3. Le troïfieme motif de la venue des Jéfuites à 
la Californie a été la commodité du galion qui 
alloittous les ans d’Acapulco à Manille. Quand le 
Lord Anfon s’empara de ce navire en 1744, plus 
des deux tiers de fa cargaifon appartenoient a la 
Compagnie de Jefus. Ce commerce . dit le Com- 
modor, coupe le nœud qui devroit tenir le Me- 
xique & le Pérou dans une dépendance parfaite de 
l’Efpagne ; il choque toutes les loix delà faine po- 
litique , & ne fert qu’à enrichir quelques Relî- 

P ieux: aufli le Miniltre Efpagnol , Dom Jofeph 
atinho , voulut-il , en 1715 , défendre l’allée & le 
retour du galion de Manille ; mais le crédit de 
la Société para ce coup. (2) Aujourd’hui que cette 
Société ne fnbfifte plus , & que fon efprit de ver- 
tige & d’inévitables malheurs l’ont précipitée dans 
le néant, on a renouvellé le projet falutaire conçu 
par Patinho: une ordonnance de Sa Majefté Ca- 
tholique vient de fupprimer tout commerce entre 
les Indes occidentales & l’Afie par la mer du Sud , 
& Fbn a dépêché ordre au Général du galion le bon 
CortftU , de ne plus faire la traverfée comme à l’or- 
dinaire : l’induftrie des Jéfuites foutenoit donc la 


(1) Hijloire de l’Orcnoque , pages 147 & 148 , t. 11. 

(*) Voyage d'Anjon , lir. 11, page lÿQ , ûi-4 0 . Ar.ifi. 
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fortune de ce négoce préjudiciable qui a expiréavec 
eux. Par le moyen de ce galion 6c des Commif- 
fionnaires établis à Acapulco , ils avoient un dé- 
bouché certain pour faire paflër les perles de la 
Californie en Afie , où le prix de cette efpece de 
bijouterie s’eft beaucoup mieux foutenu qu’en Eu- 
rope. 

En 1696 , un colon Efpagnol avoit planté à la 
Californie , aux environs de S. Lucar , une petite 
vigne, dont le fuccès furpafla fo^ attente. Cet 
eflai infpira aux Millionnaires l'envie de pofleder 
des vignobles à leur tour : un d’entr’eux nommé Pi- 
colo', qui avoit plus de goût pour la botanique 6c 
l’agriculture que pour les difputes fur lagrace ver- 
fatile 6c efficace , fe chargea de Caire des plants, 
qui ont été tellement augmentés , que quarante-fept 
ans après la première exploitation , les Jéfuites 
vendoient déjà alTez de vin pour en fournir tout 
le Mexique , 6c en charger encore plufieurs barri- 
ques fur le galion pour les Philippines, où l’on 
s’en fert à dire la méfié; car il y a des climats où 
il ne croît naturellement rien de ce qu’exige le fer- 
vice des Autels. 

Quoique les colonies Européanes,fï multipliées 
en 'Amérique, aient planté dans bien des endroits 
des vignes , 6c apporté beaucoup de vigilance à 
leur culture , on n’eft point encore parvenu dans 
tout le nouveau Monde à faire du vin capable _ 
d’acquérir delà réputation: le meilleur n’égale pas 
les fortes médiocres de notre Continent; ce que l’on 
doit attribuer à l’humidité de Pathmofphere 6c à la 
qualité froide des terres. La Californie paroît être 
le canton de toute TAmérique où la vigne a ren- 
contré le climat le moins défavorable . 6c le fol le 
plus propre àfon inftinét ; cependant le vin qu’on 
y fait , quoique d’ailleurs potable , eft bien éloigné 
d’être excellent; M. Anfon dit que fon goût ap- 
proche de celui du médiocre vin de Madère ; 6c fi 
l’on en fait quelque cas au Mexique , c’eft qve les 

M % V. ' 
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bons vins de notre Continent y font d’une grandi; 

rareté & d’une cherté exceflive. 

Il ne s’agit point maintenant de calculer ce 
que la Société a pu gagner ou perdre par fes tra- 
vaux apoftoliques : il eft trille qu’elle ait élevé des 
pépinières fi floriflantes , défriché de fi grands es- 
paces , cultivé tant d’arbres utiles , dont des mains 
profanes moilTonneront bientôt les fruits. On 
pourroit dire à tous les Ordres de Moines , fi oc- 
cupés de s’agrandir : jettez vos regards vers ce coin 
de l’univers, & tremblez d’être puiflants ou de 
.vouloir le devenir. 

Les principaux établilïements des Jéfuites , bor- 
nés d’abord aux feules millions de S. Lucar & de 
Loretto ,avoient été, fuivant la carte particulière 
que j’ai de ce pays, pouflésdès l’an 1762, par les 
côtes de la mer vermeille & l’océan du Sua , juf- 
qu’au Cap de S. Michel , au vingt-neuvieme de- 
gré de latitude Nord , où l’on voit leur dernier 
couvent. 

Les naturels de la Californie , divifés en trois 
iribus confidérables (r),nè parodient pas avoir 
reçu de la nature une portion d’intelligence fupé- 
rieure à l’inftinéi desanimaux de leur Péninfule. A 
l’arrivée des Millionnaires, quelques-uns n’avoient 
pas de cabanes , fe logeoient dans les baillons , 
fous les arbres , dans les creux des. rochers . vi- 
voient de baies , de fruits fauvages & de gibier: 
d’autres étoient entièrement nuds ; les premiers à 
qui l’on mit des juftaucorps furent hués & pour- 
ïuivis par leurs compatriotes , julqu’a ce qu ils jet- 
lerent ces vêtements li ridicules a.leurs yeux. 

Le portrait que l’on nous fait de leur caraélere 
moral eft conforme à celui que nous avons 
donné de tous les Américains en général. L’in- 


(1) Nommées Edites , Cochimies & P entiches* Ces trou 
.tribus parlent neuf dialc&es différents» dérivés de trois 
langues matrices. 
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.fenfibilité eft en eux un vice de leur conftitutioa 
altérée : ils font d’une parefle impardonnable * 
n’inventent rien , n’entreprennent rien , & n’é- 
.tendent point la fphere de leur conception au- 
delà de ce qu’ils voient : pufillanimes , poltrons, 
énervés , fans nobleffe dans- l’efprit , le découra- 
gement & le défaut abfolu de ce qui conftitue l’a- 
nimal raifônnable les rendent inutiles à eux- 
mêmes & à la fociété* Enfin , les Californiens 
végètent plutôt qu’ils ne vivent , & on eft tenté de 
leur refufer une ame. (i) Du refte leur' figure eft 
femblable à celle de tous les autres peuples de l’A- 
mérique ; leur corps eft dépilé &. leur teint un 
peu plus foncé que celui des habîtans du nouveau 
Mexique , parce que leur pays , plus aride , pins 
nud , plus dépourvu de bois, & femé de grands 
bancs de fable , augmente davantage la réverbéra- 
tion des rayons folaires ; mais il s’en faut beaucoup 

S u’ils foient des Negres, comme le dit le Capitaine 
Loggers. On a même remarqué, que quand on 
envoya du Mexique des Negres Africains à la 
Californie .les indigènes ne témoignèrent aucune 
furprife àl’afpeô de ces hommes unguliers , dont 
la noirceur & la phyfionomie bizarre épouvantent 
ordinairement ceux qui en voient pour la pre- 
mière fois ; mais les Sauvages font tous incurieux 
par caraélere , & n’admirent rien par ftupidité. 

D’ailleursil eft très-poflible , commele ditTor- 
quemada , qu’avant cet envoi du Mexique, les 
Californiens avoient déjà vy des Noirs fur quel- 
ques vaifieaux venus des Philippines au Cap de 
Saint Lucar. Quant à eux, ils fe percent la cloi- 
fbn du ne2 , & le lobe des oreilles , pour y fuf- 
pendre des colifichets, & fe barbouillent tout le 
. corps d’un onguent rougeâtre pour fe mettre à 
l’abri des Nignas , efpéce de vermine infuppor- 


(r) Voyez Natuurlykc Hifiorit van California. E. D . 
pag. j R & 
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table , & extrêmement multipliée dans la Cali- 
fornie. Ils ufent , à l’inftar de tous les Indiens oc- 
cidentaux , du Cîmarort , ou du Tabac fauvage , 
végétal que la nature a refufé à très peu de Pro- 
vinces du nouveau Monde , quoique plufieurs Bo- 
ts niftes fe foient imaginé qu’il ne croifloit que dans 
un feul canton , d’où on l’avoit tranfpîanté aux 
Ifles. 

Comme la Californie eft Une de ces parties de 
l’Amérique qui s'approche le plus de l’Afie, les 
Jéfuites s’étoient flattés qu'on pourroit y déterrer 
des traditions nationnales, ou des monuments hif- 
toriques , capables d’éclaircir l’origine de la po- 
pulation du nouveau Continent ; mais ils convien- 
nent fincérement que toutes leurs recherches ont 
été à cet ég^rd infruôueufes. (r) 

Les Californiens , loin d’avoir aujourd’hui au- 
cune efpece d’écriture ou de car élere , font telle- 
ment abrutis, tellement dépourvus d’induflrieôc 
d’idées, qu’on ne fauroit fuppofer qu’ils aient 
jamais eu quelque communication avec les peuples 
de l’Afle. Quand on les interroge fur leur état 
primitif, fur leur antiquité , ils répondent qu’ils 
ont de temps immémorial refpiré dans leurs fo- 
litudes , fans mécontentement, fans chagrin, juiqu’à 
l’arrivée des Millionnaires. 

Plus on remonte vers le Nord de leur pays , 
plus l’afpeél en devient effroyable , & les Jéfuites , 
quoi qu’ils aient pu croire de l’opulent Royau- 
me de Quivira , font maintenant très- défabufés 
à ce fujet : ils favent qu’on perdroit fes peines à y 
chercher davantage la colonie Chinoife que M. 
de Guignes a fait venir par la route du Kamfchat* 
ka , jufqu’aux rochers de glace qui bordent 
l’embouchure dû Collorado , afin de répandre la 
politeffe , les mœurs, les arts, les fciences , l’ef- 
prrt d’invention & d’intelligence dans le centre 


(0 H' fl- van. California, page j 3 jufqu’à J7 > tom. I» 
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de la Californie ,*où malheureufement pour ce 

f ’ftême on n’a vu que des troupeaux de Barbares 
ffupides , fi dégénérés de l’homme , qu’on a 
même défefpéré d’en pouvoir faire des efclaves» 

En lifant l’hiftoire des Navigations de l’infor- 
tuné Capitaine Béering & de Tfchirikow , qui cou- 
rurent , en 1741 , pendant trois cens lieues le 
long des côtes du Nord de la Californie, on peut 
fe convaincre que cette partie du globe n’offre 
que des contrées défolées & des nations infocia- 
bles. Les Rudes n’y virent que des rivages pref- 
qu’inaccedibles , plarytés de rochers en pic , & 
battus par une mer profonde & courroucée. On 
y fit defcendre avec beaucoup de difficulté un 
pilote , un bofman , & quatre matelots , qui ne re- 
parurent point , parce qu’ils furent vraifembla- 
blement mafiacrés à l’infrant même de l’abordage 
par les habitants du pays affez féroces pour ufer 
de ce droit affreux & infenfé qu’on a eu tant de 
peine à extirper des côtes de l’ancienne Europe , 
©ùtousles peuples maritimes s’arrogeoient le droit 
de Naufrage & de Strand-Recht , fi l’on peut 
donner ce nom à un brigandage quichoquoit les 
premières loix de la fociabilité Si. les notions du 
lens commun. 

Il faut remarquer que le Capitaine Tfchirikow , 
en faifant voil'e du Kamfchatka , avoit embarqué 
furfon navire deux Kamfchatkadales , dans Pef- 
pérance que ces Afiatiques pourroient lui fervir 
d'interpretes auprès des Sauvages de cette partie 
de l'Amérique qui eff la plus voifine de l’Afie ; 
mais cette précaution fut inutile : on ne put fe 
faire comprendre des Américains, parce que leur - 
langage n'avoir pas la moindre analogie avec l’i- 
diome Tfchuktfchi qu’on parle au Kamfchatka ; 
ce qui prouve encore que les peuplades placées 
à ces extrémités des deux Continents , ne font pas 
des filiations les unes des autres. (1) 

(il On ne fait pas au ( juflc à guei endroit de la côte 
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Long-temps avant le voyage entrepris par le» 
Rudes en 1741 r le pilote Morera , délaifté par 
Drake au Cap de Mendocin , avoit déjà erré pen- 
dant pluûeurs années dans les terres fituées au 
nord de la Californie ^ après des aventures , des 
travaux, & des incidents fans nombre , il arriva 
à la garnifon Efpagnole deSombrerette : il confie 
par Ion rapport que tous les pays en - deçà & 
au-delà du Cap de Mendocin font incultes , af- 
freux , couverts de bois , où l’on ne voit que 
des buiflons , des ours , & des hordes peu nom- 
breufes d’Américains Agriophages, Telle eft 
cette région fortunée où l’on luppofe que les 
Chinois font venus dans des canots vendre leurs 
foies, leurs poicelaines & leurs livres de mo- 
rale , dont la lefture a policé toute la côte oc- 
cidentale de l’Amérique jufqu’à l’Ifle de Chi- 
loë;carM. de Guignes foutient que la politefle 
étoit très-répandue fur toute cette plage ; & il 
eft impoflible qu’elle foit venue , eut- il r . d’ail- 
leurs 


de l’Amérique le Capitaine Tfirhirikov fit fon débar- 
quement ; foit que la Cour de l'éursbourg air , par des 
raifons d’Etat , (opprimé Sf altéié plufieuis atticlrs dans 
le todtier de ce voyage, foit que le mauvais temps ah 
empêché M. de Lille de la Croieie de faire des obferva* 
rions agronomiques. Air relie, en fe tenant à l’éflime 
& aux obfervacions fortunes faites à la hâte , dans un 
navite continuellement tourmenté par une met orageufe 
& enveloppé d’épais brouillaids , il paroît que les Ruf- 
fes toucheient à la côte lîtuée au t9« degré de latitude 
Nord, entre le ttf 6c le r+oe degré de longitude. Quant 
à Béering , il efl sûr qu’il aborda à la même plage , 
mais deux degrés plus vers le léptentrion que Tfchi- 
iikow. 

Nicolas de Lille n’.iffigne pas ces endroits fi intéref- 
farirs , ni dans fa grande c.iye de t7fo , ni dans celle de 
>7|i. flellin , dans fa carte Cylindrique , ne parle que des 
terres balles 3 c noyées au 74e degré de latitude Nord , où 
il dre que les Rudes allèrent échouer en 1 74 j j mais ces 
terres balles & ce»- Rull'cs échoués fout des fables. 
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leurs que de la Chine. Voilà jufqu’oîi l’efprit de 
fyftême peut entraîner ceux qui s’y abandon- 
nent : c’eft un torrent qui Te perd dans un pré- 
cipice , d’où la raifon ne fe retire que rarement. 

*Je fuppofe pour un inftant qu’il l'oit permis à 
un Littérateur dé foeuvré de mai traduire des Ro- 
mans Chinois , & de publier ces mauvaifes traduc- 
tions comme fi c’étoient des vérités hifloriques ti- 
rées des archives de Pékin : je fuppofe qu’il foit 
permis de faire aller des adorateurs du Dieu La , à 
cinq mille lieues de chez eux , pour prêcher leurs 
dogmes dans un pays où ils ne comprenoient per- 
fonne , & où perfonne ne fe foucioit de compren- 
dre leurs dogmes ; il n’en eft pas moins vrai qu’011 
ne devroit jamais s’appuyer fur de faufTes cartes 
géographiques , pour donner du poids à de fem- 
blables bagatelles. La carte dont M. de Guignes a 
accompagné fon Mémoire , pour démontrer lu na- 
vigation des Chinois ,eft faulfe , en ce qu’elle placé 
dans l’Amérique une immenfe mer méditerranée 
qui rt’eft pas en Amérique : c’eft bouleverfer le 
globe entier , pour faire valoir une idée. 

Au-delà du Cap Blanc on trouve, félon M. de 
Guignes, un canal qui conduit en droite ligne z 
cet efpace de terre qu’il appelle la mer de l’Oueft : 
il n’y a qu’à confulter les journaux des Naviga- 
teurs & les Mappemondes les plus exaéles &. les 
plus récentes , pour s’appercevoir que tout cet 
arrangement eft imaginaire , chimérique. 

Les anciens Géographes , qui ignoroient que la 
.Californie étoit une Péninfule , ont pu fe tromper 
dans lespofitions relatives; mais depuis qu’on fait,' 
à n’en pas douter , que la côte de la terre ferme 
court fans interruption , depuis la bafe de la Cali- 
fornie, vers le Nord , jufqu’àla proximité du cercle 
boréal, c’eft une falfification manifefte de percer 
cette terre ferme, & d'y faire couler une merde difc 
degrés de latitude. Il y a eu en Italie des Savants qui 
on fait frapper de faufles médailles, fuppofé de 
feux manuferits, de faufles inferiptions lapidaires 

Tome /, ' N 
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pour juftilier des conjectures chronologiques !J 
' pour prouver des faits qu’ils avoient imaginés. En- 
fin , cette licence avoit fait tant de progrès, qu’on a 
de nos jours dû défendre , l'ous peine de mort ,aux 
Savants Italiens de frapper des médailles Grecques 
ou Romaines , & de forger des inferiptions an- 
tiques. Réprimera-t-on par cette févérité la fureur 
de conjcéturer, 6c la vanité d’avoir raifon dans 
fes conjectures ! Hélas , non ! 



SECTION II. . 


> 

De la couleur des Américains. 

Jé^-Ien ne furpritdavantageChriftophe Colomb, 
.comme il l’a avoué à fes amis , que de trouver an 
nouveau Continent, à quatre degrés de l’Equateur, 
des peuples qui n’étoient pas noirs : il crut s’être 
trompé danslalatitude , 6c ne put comprendre que 
fous de mêmes parallèles de la Zone Torride il y 
eût en Afrique des hommes Negres à tête lanugi- 
neufs, ÔC en Amérique des hommes feulement 
bronzés , avec une chevelure longue & traînante. 
Cette diverfité de couleurs , dans des climats fi fem- 
blables en apparence , formoit en effet une difficulté 
qui défefpéroit les Phylîciens du quinzième fiecle. 

On n’inférera point ici une difTertation complote 
fur la couleur des Negres, d’autant plus qu’en par- 
lant des Albinos 6c des Blafards, on reviendra à ce 
fujet dans la fuite de l’ouvrage. Il faut expliquer le 
phénomène dont il s’agit , fans y mêler trop de 
difeuflions 6c des hors-d’œuvres: les détails pré- 
liminaires dont cette explication a befoin feront 
courts , 6c , s’il eft poflible , clairs 6c lucides. 

Les Théologiens de ce fiecle, afTez injuftes ou 
îtffez prévenus pour fe croirebien plus éclairés que 
Jes Théologiens du temps pafTé, difentqueles Ne- 
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grès defcëndent en ligne direéle c!e Caïn (i) , à 
qui Dieu écrafa le nez , & noircit l’épiderme , pour 
imprimer à fa figure une marque capable de le 
faire reconnoître pour un afïaflin. Les Doéïeurs 
du temps pafTé enfeignoient , dans leurs écoles , 
avec autant de probabilité , que les Ethiopiens font 
la poflétité ou de Chus, ou de Canaan , ou d’If- 
maël: l’Abbé Pîuche a défendu ce dernier fenti- 
ment , avec autant de chaleur qu’il en employa 
er fuite à dire des injures contre Defcartes& contre 
Newton : il devoit , pour n’être pas inconféquent, 
attaquer les défenlëurs de la vérité , après avoir 
combattu contre la vérité même: il faut le plaindre» 

. Je ne fais par quelle fatalité les Théologiens,- 
comme fafcinés fur leujs propres intérêts , fe font 
ft fouvent approprié desqueffions du refTort de la 
Phyfique: en fortant de leur fphere , en pronon- 
çant fur des matières qu’on leur pardonne d’igno- 
rer, que pouvoit-il leur arriver, finon d’avoir tort, 
d’être ridicules , & de divertir leurs ennemis? Après 
avoir fi mal décidé, peuvent-ils raifonnablement fe 
plaindre qu’on niéprife leurs dédiions ? Peuvent- 
- ils dire que le ftecle décline, parce qu’on n’efl 
occupé qu’à leur reprocher leurs erreurs. ? Ne 
vient-il pas dans l’efprit de tout le monde qu’après 
' s’être trompés en géographie , en condamnant 
l’Evêque Vigile ; en Aitronomie , en condamnant 
Galilée; en Métaphyfique , en condamnant Jor- 
dan le Erun & l’immortel Locke ; en Phyfique , 

• en brûlant tant de Magiciens, tant de Sorciers , 
‘tant de bons livres , ils ne fe trompent suffi ett 
Hiftoire naturelle , lorfqu’ils attribuent l’origins 


■' ( 1 ) l’Auteur d’un prétendu EJfai fur la population die 
nouveau Continent Ce glorifie d’être le premier qui aie 
expliqué la couhur des Nègres, en les fàifant defeendre 
de Caïn ; il ignoroit qu’un Lahat , qu’un Gumilla avoiene 
déjà parlé avant lui de cette pieufe extravagance ; il ne 
‘ valoir pas la peine de copier ce que les Moines Français 9§ 
ï/pagnols avoient penfc teint des Africain», 
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<!es Nègres à des Héros de THifioire Juive ? Powr-s 
quoi donc imaginer des fyftêmesfi.révoltans? ou 
pourquoi fe plaindre de ce qu’on s’en moque ? 

Un Auteur qui abufa finguliére'ment du privi- 
lège de déraifonner, dit que la première femelle 
du genre-humain avoit des ovaires , & qu’elie ren- 
fermoit dans cesovaires des œufs blancs &. des œufs 
noirs, d’eù naquirent les Allemands, les Suédois , 

Ôt tous les peuples blancs d’une part , & tous les 
peuples Ncgres de l’autre. Cette. hypothefe , fi 
vous en jugez par fon abfiudLté , vous paroitra 
avoir été inventée dans un liede ténébreux , "avant 
la renaiffance des Lettres, par un rêveur malade: 
fi vous en jugez par la date de la publication , 
vous ferez furpris qu’un tel Ecrivain vivoit dans le 
dix- huitième fiecîe. Or il faut choilir, ou entre 
ïfroaël ou Caïn , ou entre les œufs blancs & noirs , 
fi vous voulez. foutenir un fyftcme fur l’origine - 
des Ncgres; fi vous voulez vous contenter de la 
vérité , vous pourrez vous paffer & des uns &. des 
autres. 

Si l’onnes’étoit pas livré aveuglément à des pré- 
jugés fyflématiques , on n’auroit jamais recherché 
avec tant d’embarras pourquoi il y a des hommes 
noirs dans la Zone Torride & des hommes blancs 
dans les Zones tempérées : fi l’on n’avoit pas été 
prévenu , on auroit vu clairement que la diffe- 
rente température des climats produit cette diffé- 
rence dans la couleur des habitants. 

Il n’exifte nulle part des Negres , finon dans les 
pays les plus exceffivement chauds du globe : il n’y 
en a point horsdes bornes de la Zone Torride. Ils ne 
font pas, comme on l’a dit, la douzième partie de 
l’efpece humaine , leur nombre, relativement a 
cçlui des hommes blancs & bruns, n’étant que 
tontine 1 à 13. A mefere que l’ardeur de la Zone 
intermediaire diminue, on voit le teint s’éclaircir, 
blanchir, les cheveux fe détortiller, s’allonger , les 
traits s’adoucir : les Maures , quoique noirs en 
apparence, le font moins que les Negres , parce 
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qu’une plus grande uiftance les éloigne de l’Equa- 
teur. il n’y a pas d’ancienne famille en Portugal 
qui ait les cheveux blonds, ou l’iris desyeuxbleuâ- 
tre : les Portugais ,les Efpagnols, les Napolitains 
font encore foiblement bafanés , &. terminent la 
nuance: au-delà des Pyrénées ik des Alpes, tous 
les peuples font blancs. 

Ceux qui, comme la Peyrere & M. le Cat ,ont 
placé, je ne fais pourquoi , des Negres dans le 
voilinage du Pôle Boréal & au centre du Groen- 
land , le font extrêmement trompés : nous con- 
noiffons aujourd’hui ce dernier pays prefqu’aufli 
bien qu’on connoît la Suede , &. l’on verra dans la 
fuite que ces Ethiopiens l'eptentrionaux font des 
êtres fabuleux, & aufïi fabuleux que les Acéphales 
& les Cyclopes , quoiqu’un Saint Pere prétende en 
avoir vu. 

Les effets de la chaleur fur la conftitution de 
l’homme fous la ligne équinoxiale , font des phé- 
nomènes qu’on a découverts en fai Tant l’anatomie 
des Negres , & l’analyfe de leurs humeurs les plus 
eflentielles. Ils ont la fubflance moëlleufe du cer- 
veau noirâtre ,1a glande pinéale prefqu’entiérement 
noire ( 1 ) , l’entrelas des nerfs optiques brunâtre , 
le fang d’un rouge beaucoup plus foncé que le 
nôtre. Enfin leur liqueur fpermatique eft colorés 
par le meme principe qu’on trouve répandu dans 
leur membrane muqueufe. 11 eft furprenant que 
les modernes aient ignoré depuis fi long-temps 
que la noirceur des Negres-Simes eft vifiblement 
inhérente dans leur matière lémimle ; on s’en ap- 
perçoit dès qu’on la compare à celle des individus 
b'. mes. Strabon &. quelques Anciens difent que ce 
fait n’étoit pas même révoqué en doute de leur 

(t) Voyez deux Mémoire-, intitulés, Recherches Ann - 
comiques fur la nature d-e l' épiderme & la couleur de Ix 
fuhflance médullaire dans\les Negres, de monfieur Mcckels- 
"Voyez auffi un Mémoire offert à la Société Royale faillit 
couleur du fang des Negres , par le Docleur Towns, 
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temps; auffi^esobfervations les plus récentes n’ont- 
elles fervi qu’à le confirmer dans tous Tes poinrs. 
En eftet , comment expliquer autrementles variétés 
qui réfultent des races croifées , tant parmi les 
hommes que parmi les animaux ? 

Cette matière colorante eft fi ténace dansle fper- 
tne des individus Tains, qu’elle exige abfolument 
quatre générations mélées pour difparoitre entière- 
ment : latroifieme poftérité eft encore bafanée : la 
quatrième eft blanche. Comme la nature ne s’écarte 
preTque jamais de ces loix , nous pouvons dire 
qu’elles font immuables, (i) 

Entrel’épiderme Stlapeau del’homme on trouve 
une mucoiité , une fubftance gélatineufe, que leç 
Anutomiftes nomment indifféremment le corps 
muqueux , & le réfeau de Malpighi, qui le pre- 
mier en fit la découverte. 

Cette gelée eft bianche dans les Européans , noi- 
râtre dans les Negres, brunâtre dans les Balanés, 
d’une couleur de neige ou de craie dans les Albinos 


(i) Voici l’ordre que la nature obferve dansle; qua- 
tre générations inêiccs. 

i. D’un Nrgre & d’une femme blanche, naît le Mil- 
iaire , à demi-noit à demi-blanc , à longs che- 
vaux. 

i. Du Mulâtre & de la femme blanche , provient le 
Quarteron bafané, à cheveux long'. 

». Du Quarteron & d’une femelle blanche , fort l’Oéïa- 
« von, moins bafané que le Qnaitnon. 

4. De l’O&avon & d’une femme blanche , vient un 
enfant paifàitement blanc. 

11 faut quatre filiations , en fens inverfe , pour noircir 

les blancs. . , 

1. D’un blanc & d’un Négrcfle , fort le Mulâtre à 

longs cheveux. 

a. Du MulitreS: de la Négrefle , vient le Quarteron „ 
gui a trois quarts de noir & un quait de blanc. 

3. De ce Quarteron & d’une Négrefle » provient l’Oc- 
r tavon , qui a fept huitièmes de noir & un demi- 

quart de bla rrc. 

4. De cet Oftavon S: de la Négrcfle , naît enfin le vra) 
Ncgre à cheveux cmoitilics. 
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ou Negres blancs , 8c parfemée de tâches rougeâ- 
tres dans les hommes extrêmement roux. 

La membrane réticulaire des Negres confifte en 
une mucofité plus coagulée, plus vifqueufe que le 
réfeau des autres hommes. £t voilà pourquoi la 
graille fubcutanée ne peuty paffer fi ailément relie 
y féjourne davantage , luinte plus lentement, 8t 
delà il arrive que l’épiderme des Noirs paroit oléa- 
gineule 8c graiifée; 8c quand ils font échauffés ,leur 
lueur répand une odeur fort défagréable , à caufe 
qu’elle entraîne des particules de cettegraiffe ranc« 
qui a long- temps réfidé entre la peau 6c l’épiderme , 
6c dont on diftingueau microfcope le féciiment for- 
mé en petits grains, qui noirciflent le linge blanc 
avec lequel on elTuie la face 6c les mains d’un Afri- 
cain qui a long-temps 8c fortement tranfpiré. 

Tous les poils du corps ont leurs racines, bul- 
beufes dans la peau : ils percent 6c criblent par 
leurs fommités la membrane réticulaire 6c l’épir 
derme , qui n’eft autre chofe que la fuperficie 
endurcie de la gelée dont la peau eft enduite, (i) 
Ces poils , ayant chez les Negres à traverfer un 
milieu plus ténace , plus condenfé , s’entortillent, 
le frifent, 6c ne s’alongent pas, parce qu’ils trou- 
vent moins de nourriture dans le tilTu de la peao. 
6c dans fon enveloppe. 

La petite-vérole le defleche aulîi lentement fur 
le corps des Negres , parce que leur réfeau , étant 
plus glutineux, empêche long-temps les écailles 
de l’épiderme de fe détacher 6c de s’effeuiller- 
Leur pouls eft prefque toujours vif 6c accéléré, 
6c leur peau , quand on la touche, paroit échauf- 
fée ; aufti leurs pallions font-elles fougueufes 
immodérées , exceftives , 6c n’obéiflenf prefqu’à 


(i) Leuvcnhock , qui croyoit que l’épiderme de l’hom- 
me étoit compofée d’écailles à. charnières , s’eft trom- 
pé , &c tes microfcopes ont dû lui faire en cela de» 
illuiïons optiques fort fîngulieres , puifque ces écaille* 
fc ces charnières n’exiflcm pas dans la nature. t , 
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aucun frein de la lail’on ou de la réflexion ; & 
comme ils ne peuvent fe gouverner eux-mêmes, 
ceux qui les gouvernent en font d’excellents ef- 
claves. Les organes les plus délicats ou les plus 
fubtils de leur cerveau ont été détruits ou. obli- 
térés par le feu de leur climat natal : 6c leurs fa- 
cultés intellectuelles fe font affoiblies : ils different 
autant peut- être des peuples blancs, par les bor- 
nes étroites de leur mémoire & l’impuiffance de 
leur efprit, qu’ils en font différents par la cou- 
leur du corps & l’air de la phyfionomie. 

La fubftance du fang , celle du fiel , celle du 
cerveau 6c du fperme , étant dans cette forte 
d’hommes plus fombre , plus obfcure , plus noire 
enfin que dans les autres individus du genre hu- 
main, on conçoit qu’il doit, par la fécrétion, s’en 
échapper continuellement des atomes colorés, qui 
étant interceptés par la vifcofité du tiffu réticu- 
laire , peignent tout le corps des Negres. 

Les Négrillons font blancs en venant au Monde , 
parce que leur épiderme 6c fa gelée intérieure , 
ayant été baignés 6c détrempés par le fluide dans 
lequel le foetus a nagé , n’a pu devenir aflez com- 
pacte pour arrêter fous la peau la fubftance noire 
que les vaifleaux exhalants y entraînent : auffi voit- 
on le corps des Negres noyés redevenir blanc , 
après avoir refté quelques jours dans l’eau. Une 
autte raiion de la blancheur de l’embrion , c’eft 
que le fiel ne s’eft pas encore épanché dans le fang : 
ce qui n’arrive qu’au troifieme ou quatrième 
jour : alors cet épanchement fe déclare par une 
jauniffe par tout lé corps , qui depuis cette 
époque noircit de plus en plus jufqu’à l’adolef- 
cence. 

Les Négrillons ont , au fortir du fein de la 
mere , une tache noire aux parties de la généra- 
tion , parce que ces parties le forment les pre- 
mières , devancent le développement des autres 
membres , croiffent plus rapidement ; 6t les tégu- 
ments qui les recouvrent lont plutôt ferrés , & 


fur les Américains'. 153 

peuvent déjà retenir quelques particules-noirâtres. 
Cependant cette tache n’eÜ point dans tous les 
fujets : elle manque même très-louvent ; mais une 
marque qui ne manque jamais , c’eft un filet noir 
que les Négrittes Si les Négrillons ont à la ra- 
cine des ongles , dès l’inflant de leur naiffance.' 
Comme la (ubftance cornée des ongles fe durcit 
dans l’enfant, bien plutôt que la glu de la mem- 
brane réticulaire , les ongles peuvent , dans l’en- 
droit où ils. compriment le plus l’extrémité du 
doigt, intercepter quelques atomes noirâtres qui 
découlent du corps interne. 

Les Phyficiens ont gardé jufqu’à préfent un 
profond iilence fur ces deux fignes qui caraéléri- 
ient les enfants des Negres , foit qu’ils aient craint 
de fe tromper, en voulant dévoiler les caufes 
encore inconnues de ces phénomènes furprenants, 
foit qu’ils aient négligé ces particularités comme 
indignes d’exercer leurs méditations , réfervées 
pour de plus grands objets. Comme nous avons 
donc ofé , fans guide Si fans chemin tracé , at- 
teindre en tâtonnant cette branche de la Phyfio*- 
logie , peut-être trouvera-t-on que notre expli- 
cation ne fatisfait pas abfolument à la difficulté. 
S’il efi: permis de hazarderdes erreurs vraifembla- 
bles , parce qu’elles peuvent tôt ou tard conduire 
à la vérité des Obfervateurs plus heureux , on 
nous'pardonnera à plus forte railon des probabilités 
très-fondées , qui ne nuiront jamais à ceux qui en- 
treprennent des recherches ultérieures Si analo* 
gués à ce fujet. 

Si l’air brûlant, fi le ferein & la réverbération 
des rayons du foleil dans la Zone Torride noircif» 
fent la moelle Si le cerveau des Africains , on de- 
mandera fans doute fi les hommes blancs , tranf- 

f )lantés dans ce climat ardent, voient auffi à la 
ongue leur peau brunir , Si devenir enfin couleur 
d’ébene. Il eft fingulier qu’on forme des doute* 
fur un effet néceffaire : c’eft encore l’efprit de fyf- 
têméquia fi long-temps empêché les Naturalises 
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d’acquérir des idées claires lur ces elpeces de mé-j 

tamorphofes. 

Le voyageur Mandelilo croit qu’il ne faut aux 
hommes blancs, pour noircir parfaitement , que 
- trois générations fuivies fous la ligne équinoxiale, 
dans les tenes où la réverbération elb la plus 
forte ; mais il eft lûr que le nombre des généra- 
tions doit être plus multiplié , ÔC qu’il faut plus de 
temps pour que ce changement s’exécute que 
Mandelilo ne le l’étoit préfiguré , parce que les 
étrangers , 6c lur-toutlesEuropéans , qui vont fe 
fixer dans la Zone Torride , confervent leurs 
mœurs-, leurs ufages , leurs habitudes pendant 
plufieurs années , s’expofent d’abord moins aux 
influences de l’athmofphere , font plus long- temps 
à fe dépouiller de leurs vêtements , 8c n’adoptent 
que fort tard, & même jamais, fmon par nécefîjté, 
l’éducation 6c le mrférable genre de vie des Afri- 
cains indigènes î aulîi long* temps que la fortuné 
du commerce les foutient , ils vivent en Afrique 
à l’Européane , gardent leurs enfants dans des 
appartements frais 6c ombragés , & commandent 
du fond de leur cabinet à des efclaves qui culti- 
vent pour eux. Ily a bien peu de Commerçants qui 
fartent même par avarice ce que M. Adanfon a 
fait parpaflion pour les Sciences fur les bords du 
l'Jiger : il fufîit de lire le Journal de fes courfes &C 
de fes travaux , pour fe former une idée de ce que 
peut dans ces contrées, toujours enflammées',' 
l’excès de la chaleur fur ceux qui n’y ont pas été 
accoutumés dès l’enfance : le premier accident . 
qu’on éprouve , eft que la furpeau des pieds , des 
mains , du vifage, fe hâle , le durcit , 6c fe déta- 
che du corps par feuilles ôc par lambeaux : la 
fievre furvient bientôt , 6c il faut une complexioa 
vigoureufe pour la vaincre. 

M. l’Abbé de Manet, qui a publié la plus nou- , 
velle 6c la meilleure hiftoire de l’Afrique, & qui 
l’a enrichie d’obfervations très-précieuies pour 1<| 
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Phyfîqus (i) , dit qu’en 1764 il baptifa les enfants 
de quelques pauvres Portugais établis à la côte 
d’Afrique depuis l’an 1721 , Ôc que la métamor- 
phofe étoit déjà fi avancée dans ces créatures , 
qu’elles ne différoient des Négrillons que par des 
teintes de blanc qu’on difeernoit encore fur leur 
peau. 

Quant aux defeendants des premiers Portugais 
qui vinrent fixer leur demeure dans cette partie du 
monde vers l’an 1450, ils font devenus des Nè- 
gres très-achevés pour le coloris , la laine de la 
tête , de la barbe & les traits de la phyfionomie, 
quoiqu’ils aient d’ailleurs retenu les points les 
plus eilentiels d’un Chriflianifme dégénéré , &. con- 
servé la langue du Portugal, corrompue , à la vé- 
rité , par différents dialeétes Africains. 

La poft érité des Européans n’a point tant changé 
pendant neuf filiations aux ifles du Cap Verd ; 
elle s’elf feulement peinte en jaune , parce que 
les vapeurs de la mer 6e la diftance de ces ifles à 
l’Equateur contribuent fenliblement à y diminuer 
le feu de l’air. D’un autre côté , ces Infulaires ont 
mieux maintenu les mœurs originelles de la pre- 
mière colonie qui émigra de l’Europe pour le dif- 
triél des établiilements Portugais. Ceux au contraire 
qui ont été Séjourner à la Côte de la terre-ferme , 
entre lé Cap Blanc Si. le Cap Verd , fe font familia- 
risés avec le genre de vie des Naturels. 

Les débris des Arabes qui envahirent , comme 
on fait , une partie de l’Afrique équinoxiale au 
feptieme fiecle , ne font plus reconnoiflables au- 
jourd’hui : le climat en a fait de vrais Negres , aufîi 
noirs que les Sénégals 6c les Angoles. 

Le fameux Juif Benjamin deTudelle , qui par- 
courut à pied une grande partie de l’ancien Conti- 
nent vers l’an 1 173 , fit déjà de fon temps une ob- 


(1) Vr>yrz Nouvelle Hiftoire de r Afrique Françaife Y 
enrichie de cartes , d’obfcrvatïons agronomiques , géogra. 
phiques , à faits 1767. » 
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fervation intéreffante : il remarqua que les Juife 
qui s’étoient enfuis dans les Provinces de l’Afié 
méridionale 6c en Afrique , etoient tous métamor- 
phofés plus ou moins , fuivant le degré de chaleut 
du pays qu’ils avoient choifi pour leur retraite ; 
ceux de l’Abyflinie étant devenus aufli noirs que 
les habitants indigènes , dont on ne pouvoit plus 
les diftinguer à la feule phyfionomie. Si l’on fait 
attention que ces bandits , infociables par fanatif- 
rr.e , ne croifent pas leur race avilie , 6c qu’ils re- 
gardent le mélange du fang étranger avec le leur 
comme une abomination 8c un facrilege , on ne 
pourra nier que le climat n’ait noirci ces Hébreux 
expatriés. 

Tous ces faits réunis forment une preuve com- 
plété , 8c il eft par conféquent démontré que la 
chaleur eft la véritable caule de la variété de cou- 
leur dans les hommes 

Si l’on avoit voulu tenter l’expérience de blan- 
chir des N egres , enlesfailant propager entr’eux 
dans des pays froids, fi l'on avoit- pris toutes le» 
précautions nécelïaires pour garantir les enfants 
6t empêcher l’abâtardillement 6c le mélange , on 
auroit vu que ces individus , n’étant plus expo- . 
lés aux influences des caules immédiates qui co- 
lorient la peau , auroient enfin donné des filia- 
tions d’un teint aufii blanc que celui des habi- 
tants du pays où les expériences fe feroient faites. 

Les IViaures ont pu fournir , pendant leur fé- 
jour en Elpagne , vingt-une ou vingt-deux gé- 
nérations non-interrompues; mais le climat de 
l’-Efpagne eft encore trop chaud, trop analogue 
à celui de la Mauritanie , pour que le changement 
de couleur ait pu sVeftcéluer 8c devenir total. On 
dit néanmoins que les Mai ânes, qui , expulféspar 
Ferdinand le Catholique, vinrent fe jetter dans 
Rome , où le Pape Alexandre VI leur vendit un 
afyle , n’étoient pas plus balanés que ne le font ' 

lefpayûms de la Calabre. 

Je né doiue nullement qu’il ne fallût aux Ne-, 
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grès tranfmigres dans les provinces de l'Europe 
(eptentrionale , un temps plus long pour perdre 
leur noirceur, qu’il n’en faudroit à des Européans 
établis au cœur de l’Ethiopie pour devenir Negres; 
parce que la liqueur fpermatique & la fubihiice 
moëlleufe Si glanduleufe des Africains, étant une 
fois colorées & imprégnées de cette matière âcre 
qu’on nomme Ætkiops animal , conferveroient 
très-long-temps ce principe de pere en fils , &c ne 
s’effaceroient que p ir une fuite très-nombreufe 
de générations; les blancs, au contraire, étant 
fans cefle afïujettis à une ca îfe aélive & violen- 
te , parviendroient en un moindre laps d’années 
au point d’engendrer des Négrillons , comme ils 
en engendrent en effet après un long féjour en- 
tre les Tropiques. Tous les corps poreux re- 
çoivent plus aifé nent la couleur dont on veut les 
teindre qu’ils ne la perdent, lors mène qu’on 
elTaie de les dépouiller des imprelbons de la 
teinture. 

Le Voyageur Atkins , qui fe croyoit un grand 
philofophe parce qu’il avoit fait une pro nena- 
de en Afrique, &. qui n’éroit réellement qu'un 
raifonneur diffus , dit que » c’cft une héréfie de 
» fuppofer que le genre-humain n’a point eu un 
» meme pere ; mais, ajoute t-il , quoique ce fen- 
«timent foit ouvertement & inanifefte nent hé- 
y> rétique,, je ne puis m’empêcher de l’adopter à 
» l’égard des Negres , que je regarde comme une 
» efpece d*homme finguliere; très -dilVméle de la 
» nôtre, Si par conféqoent iflue d’une autre ti- 
»> ge. « On pourroit répondre qu’il eff très-vrai que 
les hommes noirs font différents des hommes 
blancs ; mais qu’il eft très-faux que la couleur 
feule conffitue les efpèces dans auc me fa nille du 
régné animal : la forme du nez Si l’épiiffaur des 
levres ne font pas des caraéteres effentiels. Il ne 
refte donc que la chevelure des Africains Si leur 
ftupidité qui pourroient les d'fférencier, fi l’on 
ne trouvoit tant d’hommes qui , fans être Negres , 
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11’en font pas moins Üupides, 6c tant d’autrêS 
qui, fans avoir le nez plat 6c les levres gonflées, 
ont les cheveux frifés 6c entortillés. 

Si l’on divifoit par la couleur feule le genre- 
humain en el’peccs , il s’enfuivroit nécelfaire- 
ment que, fi les N ogres forment une claffe fpé- 
cifique parce qu ils font noirs, les olivâtres 6c les 
bafanés formeroient aufli une claffe parce qu’ils 
ne font pas blancs; il s’enfuivroit encore que les 
Efpagnols 6c les Suédois font deux efpeces d’hom- 
mes différentes entr’elles. Ainfi à force d’accumu- 
ler les divifions, àforcede trop prouver, on ne 
prouveroit rien , ou l’on prouveroit une abfur- 
dité. 

Que le genre-humain ait en une tige , ou qu’il en 
ait eu plulieurs, queftion inutile que desi’hyfi- 
ciensne devroient iamais agiter en Europe , il eft 
certain que.le climat feul produit toutes les va- 
riétés qu’on obferve parmi les hommes : il ell cer- 
tain encore que les Negres foi ment une de ces 
variétésqu’Atkins prenoit pour une efpece , 6c c’eft 
en cela qu’il s’elf trompé, comme dans tantd’autres 
idées qui lui ontpaffépar l’efprit lorfqu’il rédi— 
geoit fon journal. Les Européans, métamorpho- 
iés en Nigritief prouvent afîez qu’il n’exifle au- 
cune ligne réelle qui circonfcrive ces variétés , 
puifqu’on va des unes aux autres , fans que les 
races aient été mêlées par la combinaifon des li- 
queurs prolifiques. 

La Zone Torride embraffe dans notre hémifi- 
phere une prodigieufe bande du globe , qui a 
180 degrés de longitude, 6c 46 degrés 48 mi- 
nutes de large : il paroît an premier coup d’œil, 
que cette terre devroit être habitée dans tout fon 
milieu par des Ncgres-ftmes à cheveux crêpés, 6c 
fur fes deux lifieres par des Maures, couleur de 
fuie ou biflres : cependanton y découvre une varié- 
té prefqu’infinie de nuances : on y voit des peu- 
ples olivâtres , bronzés , bafancs , jaunes, cendrés t 
gris, bruns, rougeâtres. Ces-différences font oc- 
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%a(lon nées par l’inégalité delà chaleur, qui n’etl 
' pas la même fous les mêmes parallèles : là où elle 
efl la plus exceflive, là où le thermomètre monte à 
trente-huit degrés, on rencontre les véritables Nè- 
gres. Par-tout ailleurs , où l’air efl plus tiede & plus 
tafraîchi parles vapeurs del’Océan ,lesexhalaifons 
des marais & des rivières, par les vents de mer , 
parla diminution du reflet des rayons folaires fur 
un terrein moins nud & moins fablonneux, il n’y a 
que des nations plus ou moins bafanées. 

L’élévation du terrein contribue auflï beaucoup 
à refroidir l’athmofphere,& les lommets des mon- 
tagnes ne font nulle part , dans la Zone Torride , 
auflï chauds que les campagnes. Au bout du Pic— 
Adarrl , qui n’eft qu’à 6 ou 7 degrés de la ligne , 
on éprouve un froid très-âpre : on gele fur le Pic 
de Ténérife , quoique de fa cime on découvre, 
à l’œil Ample , la plage toujours brûlée de l’A- 
frique occidentale, & que le voyageur qui trem- 
ble dans fa pelifle auflï long-temps qu’il fe tient 
fur cette énorme boffe du globe , puiffe à peine 
fouffrir fa chemife lorfqu’il efl defcendu dans la 
plaine. 

Le teint plu,s ou moins obfcur , plus ou moins 
foncé des habitants qui efTuient ces différentes tem- 
pératures de l’air, entre les Tropiques , prouve 
donc indépendamment de toute autre dcmonftra- 
tion , que le climat feul colorie les fubflances les 
plus intimes du corps humain. 

Les Sauvages Jalofes , qu’on trouve cabanes 
dans les fables mouvants au Sud du Sénégal , à 
treize degrés de l’Equateur , font des Negres 
achevés , qui ont le teint d’un noir Uiifant , Sc 
la tête couverte d’une laine auflï nopée que celle 
des agneaux d’Aflracan. Les Infulaires de Quiola , 
qui ne font éloignés que de huit degrés & demi 
de l’Equateur , ont la face foiblement halée , 
& la chevelure flottante, parce que, fitués à la 
plage orientale de l’Afrique , ils n’effuient point , 
comme les Jalofes , ce vent fec & igné qui tra-_ 
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verfe les defeits iablonneux de l’intérieur dus, 
Continent. L’iile de Ceylan peut elle feule four- 
nir une preuve décifive aux yeux des Obferva- 
teurs : les naturels répandus dans les campagnes- 
& fur les plages découvertes y ont le vilage cou- 
leur de cuivre jaune : les Bcdas , qui le font 
opiniâtrés à refttr dans les forêts les plus épaif- 
fes , & à y vivre, en Sauvages, de miel, de 
gomme , de gibier & de végétaux , ont la peau 
d’une blancheur prefqu’auffi éclatante que celle 
- des Italiens. Il efî abfurbe de faire venir ces Be- 
das de l’Europe , & de controuver des aventures 
impeffi.bles & un naufrage romanefque , pour les- 
jetter dans une Hle de l’Afie , puilqu’ils ne par- 
lent point d’autre langue que celle du Royaume, 
de Gandy. 

En général , tous les peuples des Ifles de l’Ar- 
chipélague Indien , quoique placés foiis la ligne » 
ou à peu de diftance , ont le vifage balané , & 
on n’en voit preique pas à cheveux crêpés. Les 
vapeurs de l’Océan qui les environne, & les vents 
alités qui ébranlent continuellement la colonne de 
l’athmofphere ,ôtentbeaucoupd’ardeuraux rayons 
du foîeil. 

Si nous nous fommes expliqués avec allez de 
netteté ik de précifion pour taire comprendre que 
les caufes de la noirceur des Negres n’exiftent 
que dans la qualité du climat , &. non ailleurs , 
on ne rencontrera aucune difficulté dans l’expofé 
qu’oo va faire, relativement aux nations Améri- 
caines habituées entre les Tropiques , & où l’on 
n’a pas découvert des hommes noirs , parce que 
tout l’efpace compris entre ces deux lignes eft , au 
nouveau Continent . plus tempéré & plus froid 
à peu près de 12 degrés , que les parties corref- 
pondantes de l’Afie &. de l’Afrique. La quantité 
immenfe d’eaux ffiagnantes & fiuviatiles répan- 
dues fur la .turface du terrein , y envoie , par 
l’évaporation , des roîées & des vapeurs qui rom- 
pent les rayons folaires ; auffi y pleut-il à peu près 

huit 
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huit fols davantage que clans l’Afrique. La réver- 
bération y eft encore diminuée , parce qu’il n’y, 
a pas de ferrein compofé de pur fable, de trente 
lieues en quarré ; bt fi l’on en excepte les côtes 
du Pérou , le fol y eft par-tout pâteux , les terres . 
les plus arides &les plus pauvres étant encore cou- 
vertes & tepiftees d’herbages , de joncs, de bruyè- 
res & d’afbuftes du genre des lianes. 

Les plus grands efpaces fablonneux qu’on con- 
noifle l'ont en Afrique ; les plus grandes forêts 
de l’univers font en Amérique ; il y en a qui 
ont cinq cens lieues de diamètre , & chaque 
arbre y eft encore offnfqué par des touffes de' 
plantes excroiftantes Si parafâtes ; de forte que ja- 
mais la clarté du jour n’a pénétié dans ces affreu- 
les retraites de la nature fauvagc. Cela doit beau- 
coup varier la température de l’air dans des con- 
trées qui ont d’ailleurs les mîm:$ latitudes , l’expé- 
rience ayant démontré que tous les pays à bois 
font plus froids que les lieux découverts &. défri- 
chés ; les arbres ombragent , attirent les nuées , re- 
cèlent l’humidité dans leurs feuilles , &. tous leurs 
rameaux font autant de ventilateurs qui agitent 
la moyenne région de l’air. 

Si à tomes ces caufes réelles Sc fenfibles , oti 
joint les neiges éternelles dont la tête des Cordi- 
liercs eft couverte , les brumes qui s’ôn éîevent, 
& la projeélion de J’ombre de ce vafte groupé 
de rochers & de montagnes las plus hautes dit 
monde , on concevra que ce n’eft point tant le 
vent d’Eft qui rafraîchit ainfi l’athmofphere entre 
les Tropiques du nouveau Continent; car fi cë 
vent prenoit tant de froid en partant le trajet dë 
mer qui fépare la Guinée le Bréfil , il devroic 
eri prendre cinq fois davantage en traverfant 
l’Océan du Sud Si la mer des Indes : il rendroit 
par conséquent les côtes orientales de l’Afrique 
plus tempérées que ne l’eft le Chili : ce qui eft 
Viftblemcnt contredit par l’expérience. 

Comme b terrein eft, fans comparaifon , plus 

Tome I. O 
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échauffé en Amérique que fur les côtes de Guîr 
née, d’Angola & de Congo, cette élévation doit 
elle feule occafionner une différence conffdérable 
dans le climat : auffi a-t-on trouvé dans les Cor- 
dillères , prefque fous l'Equateur , des peuples 
blancs , tels que les Cagnares , dont le teint 
éblouiflant furprit Pizarro & les autres dépréda- 
teurs Efpagnols. „ 

Si l’on calcule maintenant les nuances du teint 
fur les degrés du thermomètre , on verra que les 
Américains ne pouvoient noircir , ni dans le 
Bréfil , ni dans la Guiane , ni dans les Antilles i 
quoique la chaleur y fait plus grande que dans 
tout le reffe de leur Continent , on n’y a décou- 
vert que des hommes couleur de cuivre rouge & 
jaune. 

Les Sauvages parfaitement noirs que Raleig dit 
avoir vus dans la Guiane , lorfqu’il tenta la con- 
quête de cette province fous le régné d’Elizabeth , 
dans l’efpérance d’y envahir Y El Dorado , former- 
roient une aflez grande difficulté , fi le fait étoit 
vrai. Il en faut dire tout autant des efclaves noirs 
que Vafco Nunnez prétendit avoir trouvés à la cour 
du Roi de L>uarequa, lorfqu’il fit déchirer ce Prince 
par les chiens. On lui affura que ces Noirs appar- 
tenoient à une peuplade particulière ,qui avoit Ion 
langage à part & des mœurs très-différentes du 
reffe des Américains, avec qui elle entretenoit une 
perpétuelle animofité. 

Les Efpagnols eurent tort de ne pas mieux exa- 
miner cette particularité ; ils crurent , fur le (impie 
rapport de Nunnez , que ces noirs étoient réelle- 
ment des Africains, qui , ayant échoué fur ces cô- 
tes, s’y étoient cantonnés & maintenus. Alors il 
feroit vrai qu’avant l’arrivée des Européans au 
nouveau Monde il y avoit paffé d’autres nations 
occidentales de l’Afrique, ce qui n’eft nullement 
probable. On ne voit pas de ces naufrages de vaïl» 
leaux venus de fort loin par l’effort du vent con- 
traire , comme les Ecrivains fpéculatifs ont ofé en 
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feindre plufieurs, pour peupler à peu de frais les 
iflesles plus éloignées de la terre ferme. Si en dou- 
blant le Cap de Bonne-Efpérance on n’étoit con- 
traintdecôtoyer le Bréfil , jamajs-le bâtimentmon- 
tè par Cabrai n’eût été jetté fur les côtes de ce pays 
dont il étoit fi proche , lorfqu’un coup de vcntd’Eff 
l’y porta. On peut douter 11 Gumilla a été bien in- 
formé , quand il allure qu’en 17 3^1 une barque 
chargée de vins de Canarie , ayant été accueillie par 
une bourafque en allant de Ténériffeà Palme ,fut 
conduite , par l’opiniâtreté du vent contraire , juf- 
qu’aux ifles de l’Amérique, & entra à la Trinitat 
deBarlovento , malgré toute la réfiftance du pilote 
& des matelots, entraînés , contre leur'dertination, 
dans un autre hémifphere. Cet événement , s’il 
étoit vrai ,feroit unique. 

Je fuis perfuadé que le Philofophe Raleig n’a- 
voit aucune intention d’imaginer & d’écrire des 
abfurdités , pour en impofer à fes compatriotes ; 
mais il eft fur que les Arras de la Guiane , qu’il a 
pris pour des Negres , ne font que des Sauvages 
bronzés par la nature , & noircis par des drogues , 
félon la coutume & la nécelîité du pays. Quand à 
Vafco Nunnez , comme c’étoit un fcélérat igno- 
rant ,ila pu forger ce qu’il ne vit jamais ;aurtin’a- 
t-on pas retrouvé le moindre débris , le moindre 
vertige de cette petite nation qui habitoit les en- 
virons de Quarequa , ou de Caretta. 

On a dit qu’il étoit importable de vérifier au- 
jourd’hui ces deux faits , à caufe de la multitude 
de Negres émérites , rançonnés , maronsSc fugi- 
tifs ,qui ont formé dans l’intérieur du nouveau 
Continent des peuplades fortes de cinq à fix mille 
hommes; mais les voyageurs modernes qui ont 
parcouru la Guiane , anurent, que l’on y reconnoît 
infailliblement , aux feuls traits de la phyfiono- 
mie , les véritables Américains d’avec tous les 
étrangers , & fur-tout d’avec les Africains. Ce$ 
voyageurs font d’accord que îa plus forte nuance 
'du teint n’eft dans cette provjr.ce nue d’un b;uo 
> • O x 
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olivâtre , tirant fur le roux. M. de la Condamine 
dit pofitivement qu’il a obfervé que le plus ou 
moins d’éloignement de l'Equateur affoiblit ou 
obfcurcit aux Indes occidentales la jpeau des 
. Indiens. 

Quant à ces peuplades negres que le Navigateur 
Rogers ne foupçonneit pas en Amérique , & qu’il 
trouva pourtant , en 1709 , fur les rivages de la 
Californie , il ne faut qu’être fuperficiellement 
Verfé dans les relations pour favoir que les 
Métifs,les Mulâtres & les Negres envoyés du 
Mexique au Cap de S. Lucar pour le fervicedela 
pêche des perles ont conftruit dans ces cantons 
<les villages entiers dirigés par les Jéfuites. Ainli 
Rogers a pu y voir à la vérité des hommes noirs ; 
mais ce font des efdavcs Africains , comme il y 
en a par toute l’Amérique méridionale , où les Eti- 
ont des plantations , des mines, & des 

qui n’ont point allez réfléchi fur la confti- 
tution du climat de l’Amérique & le tempérament 
de les habitants , ont cru qu’on pouvoit les pren- 
dre pour des étrangers , pour des peuples nou- 
veaux , qui n’ayant été expofés que depuis peu à 
l’aélion & aux influences de leur ciel , n’avoient 

Ï >as eu le temps de fe noircir entièrement entre 
es Tropiques. M de Buffon femble avoir penché 
vers ce fentiment , qui eft infoutenable , malgré 
l’autorité d’un Naturaliftefi ingénieux , & quel- 
quefois plus ingénieux que la nature elle-même. 
On ne peut accorder moins de fix liecles d’anti- 
quité aux Péruviens attroupés , avant l’arrivée à 
jamais mémorable de Pizarre & d’Almagre; depuis 
cette ufurpr.tion , il s’eft encore écoulé au-delà 
de deux cens ans. Or les débris de cette nation ne 
font point de nos jours plus bafanés qu’ils ne l’é- 
toientan temps de la découverte de leur pays. 

Le teint des Brcfiliens, des Caraïbes , des Mexi- 
cains , des Florides n’a pas changé, &. ne chan-^ 
géra point, fi le climat no vient à éprouver une ré- 
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'vo!u:ion générale par les effets de la culture , des 
défrichements , par la dégradation des forêts , & 
l’écoulement des eaux débordées & Gagnantes. 

Si l’on admet, d’après les meilleurs Auteurs, la 
réalité d’une inondation confidérable , arrivée plus 
tard dans le nouveau Continent que d^ ns l’ancien , 
on conçoit que les individus échappés à cette ca- 
tallrophe n’ont pu avoir d’alyle que fur les mon- 
tagnes & les principales élévations, d’où leurs def- 
cendants le feront fuccefiivemcnt difperfés vers les 
différents point de la fur face habitable. En ce 
fens il eft polïible que la chaleur étoit plus vio- 
lente dans l’Amérique équinoxiale avant cet évé- 
nement , qu’elle ne l’a été depuis. 

Il importe d’obferver que c’eft au pied des 
■montagnes , & fur leur cime , qu’on a découvert 
les peuples les plus anciennement réunis &. les 
plus nombreux ; comme les Péruviens fur le pen- 
chant des grandes Çordilieres, à la côte occiden- 
tale ; les Bréüliens au bas des petites Çordilieres, 
à la côte oppofée : toutes les hordes répandues 
dans la Floiide , dans la Virginie , dans les An- 
tilles ôéles Lucaïes , étoient venues jufques-là du 
Jlaut des monts Apalaches: la mémoire de cette 
émigration fubf.ftoit encore au moment de l’ar- 
TÎvée de Chriflophe Colomb. Les Guianais qui oc- 
cupoient les rivages de la mer étoient defcendus 
de Parimé : les Louifianois avoient aufli nouvelle- 
ment fixé leur féjour vers l’embouchure du Mif- 
flflîpi , où l’on voit encore aujourd’hui plufieurs 
cantons d’où les eaux ne fe font pas retirées. Les 
Chiliens diioient que leurs ancêtres avoient vécu 
au haut des Andes , &. que leur defcente dans la 
plaine étoit récente. Quant aux.Mexieains, autant 
qu’on peut pénétrer clans la ténébreufe confufion 
de leur hiftoire barbare , il eft probable qu’ils ti- 
raient leur origine d'un peuple qui avoit d’abord 
féjomné dansla partie méridionale des Apalàches* 
V On pemrc garder tout leprrys fnué entrel'Oré- 
noque 6c le fleuve des Araazones , pc travcrié par 
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l’Equateur , comme la province de rAmérîquë 
où l’on refl'ent la chaleur la plus exceflive , rela^ 
tivement à l’autre portion du nouveau Continent; 
cependant , comme on l’a dit , il n’exifte fur cet 
immerife emplacement que des Sauvages plus ou 
moins bafanés , félon qu’ils habitent les forêts ou 
les endroits découverts. ( i ) Ceux qui font delà 
plus obfcure nuance , de la plus forte teinte , pa- 
roiffent naturellement bronzés ; mais il eil fur- 
prenant , fans doute , que cette couleur rougeâtre 
loit fi inhérente dans leur liqueur prolihque, 
qu’ils doivent nécefiairement fournir quatre gé- 
. nérations toujours mêlées à l’inftar des Negres , 
pour procréer enfin des enfants parfaitement 
blancs , 6c qu’on ne puiffe plus diltinguer des 
blancs de l’Europe : ce que le tableau généalogi- 
que fuivant rendra pluslenfible. 

I. D’une femme Européane 6c d’un Sauvage 
de la Guiane, naiflent les iViétifs ; deux quarts 
de chaque efpece : ils font bafanés , 6c les gar- 
çons de cette première combinaifon ont de la 
barbe , quoique le pere Américain foit , comme 
l’on fait , abfolument imberbe : l’Hybride' tient 
donc cette lingularité du fang de fa mere feule, 
ce qui eft très-remarquable. 

II. D’une femelle Européane 6c d’un Métif pro- 
vient l’efpece quarteronne : elle eft moins bafa- 
née , parce qu’il n’y a qu’un quart de l'Américain 
dans cette génération : ie Pape ClémentXI a xnê-; 


n ( i ) Quant à la couleur de quelques-uns de ces peuples^ 
dit Gumilia . elle eft il vaiiée que je n’en dirai tien de 
ftxe & de certain , crainte de me tromper. Les In- 
^ diens qui vivent dans les bois, font en général prcfque 
Lianes ; ceux qui vivent à découvert dans les champs , 
font bafanés, à moins .qu’ils c’aii ni foin de fe peindre» 

Les Otomacos qui naviguent fur les rivières & qui vi- ^ 

vent fur les plages , font bruns & noirâtres, hifioire 
de l’Orenoquc , tome premier , page j©8, Avignon 
J7JS. 
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me déclaré , par une Bulle , qu’on devoit regar- 
der la race quarterone comme étant déjà blanche * 

St ne plus la traiter fur le pied qu’on traite les* 
autres Américains. 

III. D’une femelle Européane St d’un Quar* 
teron ou quart d’homme vient l’efpecO'Oêùtvone * 
qui a une huitième partie du fang Américain 
elle eft très-foiblement halée , mais allez pour 
être reconnue d’avec les véritables hommes blancs 
de nos climats , quoiqu’elle jouifle des mêmes 
privilèges , en conféquence de la Bulle dont on 
vient de parler. 

IV. D’une femelle Européane •& del’Oétavon 
mâle fort l’efpece que les Efpagnols nomment 
Puchuela. Elle eft totalement blanche, Selon ne 
peut pas la difeerner d’avec les Européans. Cette 

> quatrième race , qui eft la race parfaite , a les yeux 
bleus ou bruns, les cheveux blonds ou noirs, 
félon qu’ils ont été;de l’une ou de l’autre couleur 
dans les quatre meres qui ont fervi dans cette 
filiation. 

Les enfants des Negres naiflent blancs : ils 
n'ont du noir qu’aux ongles , St quelquefois aux 
parties génitales : les enfants Américains naiflent 
aufli blancs dans laGuiane, fans avoir aucune tache 
ni aux ongles , ni aux organes de la génération : 
mais fl l’on peut en croire Gumilla , ils appor- 
tent en venant au monde une tache ronde , 
grifâtre , de la grandeur d’un écu , placée au bas- 
des reins St à la partie poftérieure de la ceinture : 
cette tache s'évanouit à mefure que l’enfant perd 
fa blancheur , pour prendra le teint rougeâtre, 
qu’il conferve le refte defesjours.il feroittémé-, 
raire , St peut-être ridicule, de rechercher les 
caufes d’un effet encore fl incertain , St dont on 
n'a d’autre garant qu’un Jéfuite Espagnol , qui 
a donné , dans le cours de fon ouvrage , tant de 
^ preuves St de fuperftition St d’imbécillité . en dis- 
cutant des matières phyflologiques où il ne com- 
prenoit rien , St où il vouloit ^out décider. Si l’on 
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fuppofe , en toute rigueur , que Gumilla a bien 
t’blervé , qu’il a bien vu 'ce caractère dans les en- 
fants Américains , on ne peut en trouver la rai- 
fon que clans l’épaifleur du tiflu muqueux , qui 
eft plus de/ile au bas des reins que dans le refte 
du corps : auflî M. Meckel a-t il trouvé que la 
noiîceur des Negres eft , dans cette partie , plus 
foncée que dans les autres endroits de la peau. 

Je fuis perfuadé que plus les hommes ont le 
teint-bafané , plus leur liqueur fpermatique eft co- 
loriée, puifque dans le Péicu , où le vifage des 
habitantsn’eft pas fi oblctir que dans la Guiane 
& fur les rivages de POrénoque , il ne faut quel- 
quefois que deux ou trois générations pour pro- 
' duire des individus d’une blancheur parfaite , 
tandis qu’il faut néceïïairement quatre générations 
dans la Gniane pour obtenir le même effet. 

» Au Pérou , dit Uüoa , on appelle Métifs ou 
« Métices ceux qui font iflùs d’tipagnols & d’In- 
« diens : il faut les confidérer félon Jes mêmes de- 
« grés déjà expliqués à l’égard des Noirs & des 
» Blancs; avec cette différence que lesdegrés des 
tr Métifs à Quito ne montent pas fi haut , étant 
«•réputés -Blancs dès la fécondé ou la troifieme 
« génération. La couleur des Métifs eft obfcure , 
« un peu rougeâtre , mais pas tant que celle des 
« Mulâtres clairs ;c’eft-là le -rentier degré , oula 
~vr procréation d'un Efpagm d’une Indienne ; 
«quelques-uns néanmoii ,it aufli halés que 
«les Indiens mêmes, & ’.fferent d’avec eux 
« eue par la barbe eu vient : au contraire 

« il y en a qui tire' - blanc, & qui pour- 
« roient être regan blancs s’il ne leur 

« reftoit certaines i .a. * as de leur origine qui les 
« décelent , q.iand 1 y prend garde. Ces mar- 
» ques font un front fi étroit que le ..-s cheveux 
« paroiffenr toucher à leurs lourcils & occupent 
« les deux tempes , fe terminant au-deffous de 
« l'oreille ; ces mêmes cheveux font d'ailleurs ru- 
«‘de*,, gvers, droits comme du Crin, & fort noirs.- 

« ils 
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■«Ils ont le nez petit & mince , avec unepetite émi- 
«nence à l’os , d’où il fe termine^en pointe, &.fe 
•«recourbe vers la levre fupérieure. Cesfignes,auf- 
«li-bien que quelques taches noires qu’ils ont fur 
«le corps , décelent ce que la couleur du teint femr 
«ble cacher, (i) << 

Il faut faire attention que 'l'Auteur ne parle que 
de la première génération de l’Européan & de la 
Péruvienne; car la fécondé eft déjà plus perfec- 
tionnée , &. n’a pas tous les-caraéteres qu’on trouve 
dans les Métifs 

Les Américains du Nord , expofés à l’inclémen- 
ce de l’air, au ferein , au froid, aux chaleurs , 
& à tous les changements des faifons, ont aulîi le 
vifage fort h?ilé; mais ils feroient beaucoup moins 
noirs s’ils ne fe frottoient avec des drogues & des 
grailles. Cette coutume de fe mâtacher la phy- 
lionomie & de fe peindre le corps, qu’on a re- 
trouvée parmi tous 'les Sauvages de l’Afrique , de 
TAfie &. des Indes occidentales, n’eit point une 
mode diélée par le caprice de ces hommes grof- 
fiers; c’eft un vrai befoin, que les Gaulois, les Bre- 
tons & les Germains ont fenti de leur temps en Eu-* 
Tope , comme les Hurons le fentent encore de nos 
jours en Amérique. 

Dans les pays incultes , les infeétes ailés & noflf 
■ailés germent & multiplient au-delàde l’imagina- 
tion ; ils paroiffent être dans leur élément favo-, 
ri : au printemps ils obfcurciflent le ciel & cou- 
vrent par la multitude la furface de la terre. Db 
quelque côté que les hommes fe tournent ou fa 
cachent , ils font pourfuvis , perfécutés , dévorés 
par des eflains de mouches, de Taons , de Motif» 
•tiques , de Coufins, de Mazingouins, de Puce- 
rons , de Fourmis , qui contiennent dans leurs 
■dards & dans leurs trompes un venin plus cau- 


ti) Voyage au Pérou* Tome I, Rv. f. th. f. pag. ttS*. 
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itique que dans les lieux défrichés, où l’athmof* 
phere elf plus pure. On ne connoit jufqu’à pré- 
sent que deux moyens pour fe garantir de cette 
incommodité , qui rpnd .la vie & la fenfibilité à 
charge dans ces climats fauvages : c’efl de fe tenir 
dans un tourbillon de fumée., comme lesLappons 
en font autour de leurs cafés (i) , ou de fe nu> 
ttir , comme les Tnngufes , qui ne marchent ja- 
mais fans avoir une ej’pece d’encenfoir ou de pe- 
tit réchaud fufpendu au bras { en jettant conti- 
nuellement fur ce feu portatif du bois 8c des her- 
Joes à demi feches , ils excitent beaucoup d’odeur 
de fumée, que tous les infeéles craignent , parce 
ique les particules falinc^ &. JiuiJeufes , en péné- 
trant dans leurs trachées , les étouffent fur le 
champ -, mais comme cette fumigation eft prefque 
aufli gênante que la piquure des mouches mêmes, 
quelle ocçafionne des maux d’yeux 8c la cé- 
cité , à laquelle les Lapponsfont u fujets , d’autres 
peuples ont imaginé de s’appliquer fur toute la 
jpeau un vernis impénétrable à l’aiguillon des 
‘Mouftiques , .ou une pâte imprégnée de quel- 
que odeur que ces animalcules ne peuvent foute- 
nir. Dans cette vue ils ont eu recours à la graille 
& aux huiles, qu’on fait être, par leur nature , 
ïe véritable poifçn de tous les infectes. Dans plu- 

P ' " .— i" « t — ■' 4 ' u ' 


*^(i) Les Lappons font cette épaifle fumée qur environne 
jÉuts cabanes avec des éponges &" des efpeces d’agarics , 
c.au’ils cueillent fur le?arbies, qu’ils jettent dans un petic 
^cu , qui ne les contante que lentement. Ce brouillard fuffie 
pour écarter les infeêtes ailés } mais il ne peut délivrer ces 
Sauvages de la y ci mine dont leyrs habits fourrés font tou- 


jours pourvus. . . , 

Les petits Tartates , qui font tres-fujets à la maladie 
pédiculaire , qui paroît cire endémique entre le Bas-Danu- 
bele le Niépèi portent en tout temps des foubrevtftrt 
& deschemifps enduites de gtairte tk de fuififans cettç 
précaution ils feroirnt dévorés tout vtvans par des in» 
frêles, dont les humeurs de leur corps & l’air de leup 
pays fayorifenr fingujiéremçpt la propagation , çoijiujf 1§ 
- ; m^r iu 1* Ukraine celle des fauterelles. 
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3ieurs cantons de l’Irlande & de la Suede , on e(fc 
contraint de grailler , avec du goudron , les trou- 
peaux qd’op laifle paître jour ët nuit dans les près 
& les forêts , fans quoi les Taons , à force de les 
"tourmenter & de dépofer leurs œufs dans leurs 
toifonsôc dans leur cuir,, les précipitent dans la ra- 
ge &. dans d’autres maladies cruelles. 

Les Américains pofTedent une infinité de dro- 
gues differentes dont ilsfe vernifTent &. s’arment 
contre les Moucherons , & ils font entrer dans 
toutes ces préparations des matières rouges , foit 
qu’ils aient pour cette couleur un goût particulier* 
îoit qu’ils aient découvert par expérience qu’elle 
eft la plus propre à écarter les infeéles. 

Ces onguents , en féjournant quelque temps fur 
la peau , le ran cillent &. répandent une exhalaifon 
très-délagréable pour ceux qui n’y font pas ac- 
coutumés. Cette odeur eft quelquefois fi pénétran- 
te qu’elle laifl’e une traînée &. une pifte par-tout oii 
tin homme ainfi barbouillé a pafle depuis peu. Les 
Èfpagnols , en voyant que les Américains re- 
trou voient, par l’odorat feul, la route que leurs 
compatriotes avoient tenue au travers des bois , 
attribuèrent cette prétendue fagacitéà lafineffeda 
lens ; maison s’eft convaincu enfuite que les Eu- 
ropéans acquièrent bientôt ce difeernement enr 
fréquentant les peuples fauvages , & il n’y a en 
celarienque de très-naturel. Onfent un Hottentot 
a un quart de lieue fous le vent, (i) 


( i ) C’eft peut-être auflî à cette forte exhalaifon que ré- 
pand le corps de certains Indiens , qu’on doit attribuer <ro 
que l’on rapporte des bêtes féroces, qui pourfuivent ces 
Indiens , dit-on, avec plus d’acharnement qu’elles n’en 
témoignent aux Européaus , qu’elles ne peuvehc éventer 
«le fi loin. les anciens ont cru qu’il y avoir des drogues 
qui produiraient un efiret contraire : ils ont cru qu’en fe 
frottant de couper ofe & de ftic de citron , on pouvok 
approcher impunément les tigres & les lions, il y a toute 
apparence que ce Mariais qui fe difoit Dieu incarné, 
fous -l’Empire de VuelUus, avoit eu foin de fe munit 
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Du befoin de fe barbouiller on a parte à la fa- 
çon de le peindre avec quelque élégance , & de 
tracer des figures fur la peau avec des fucs diffé- 
rents: il y a aux Indes occidentales quelques na- 
tions qui ont furpafl/é toutes les autres dans cette 
/orte de cofmétique , & dont les membres paroif- 
fent de loin comme brodés d’Arabéfques , de fleurs 
& d’animaux paflablement deflinés. Enfin la cou- 
tume de le peindre a produit la mode de fe cile- 
ler la peau , de la graver., de Japiquer , & d’y in- 
corporer des couleurs ineffaçables. 

11 eft vrai que cette opération , fi commune 
parmi des Sauvages placés à des diftances immen- 
ses les uns des autres, &. la.ns.qu’on puifle foup- 
çonner qu’il r ’y ait jamais exiflé aucune communica- 
tion gntr’eux , a pu tirer fan origine delà néceflïté 
pii te Ion t vues les ttibus errantes de fe connoître 
elles-mêmes , &c de prévenir le mélange &. la corn- 
fufion avec d’autres tribus également vagabondes 
ÔL dil'perfées : chacun s’eft donc inferit en fe tra- 
çant fur ie front , fur la poitrine, fur les bras la 
jnarque permanente & diftinétive de fa nation : il 
eft certain au moins que les Negres à front cica- 
trifé ne fe font ces taillades dans le vifage que 
pour être reconnus de leurs chefs &. de leurs com*> 
patriotes, (i) 


de quelque odeur pour dégoûter les lions auxquels on 
i’expofa en préfence du peuple Xotnain. Comme ces ani- 
maux ne voulurent pas le toucher, on alloit le déclarer 
Dieu ; mais heuteufement un Lièleur fort adroit lui abattit 
la tête avec une promptitude admirable , d’où l’on con- 
clut que ce fcélérat n’étoic pas invulnérable: auffi ncreiluf- 
«ita-t-il pas, quoiqu’il eût eu , pendant fa vie , huic mille 
difeipies & feâateurs , que Tacite nomme très-bien une 
populace de fanatiques ; fa/fatif/ua multltuàinem. Tacit » 
Jiifi.liKll.6v. 

<r) Jev Negres fe reflemblent fi fort , qu’il doit leur être 
plus difficile qu'aux autres hommes de fe reconnoure : 
les cheveux , le teint, lés yeux , le nez-, les levres a’offrsoc 
pufquc aucune différence feniîble. 
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En Europe les Légiflatcurs ont confervé l’u- 
fage desltigmates pour en taire le cara&ere de l’in- 
famie: il y a une loi de Conftantin qui défend de 
les imprimer dans le vilage , non paree qu’il eft- 
contre le droit de la natuie de bielle* la‘ majefté 
du front de l’homme , comme U elt dit dans cet 
Edit , mais parce qu’il elt injufte d’infliger à des 
coupables qui n’ont pas mérité de perdre la vie- 
une peine plus cruelle que la mort.- 

> 

SECTION I I L 

J&is Anthropophages.- 

Uand l’Abbé Duclos lutfon Mémoire furies' 
: D uiJesb. l'Académie des Infcriptions'en 1746, 
plufieurs membres de cette compagnie , pouf- 
l'és par un zele indifcret & ridicule , dirent qu’il 
n’étoit pas vrai que les Gaulois euiTent' jamais 
iùcritîé des hommes dans des paniers d’ofier aux 
pieds de Hefus Si de Teutates:ils auroient du 
ajouter que le mufîacre de la S; Rarthefemi étoît’ 
un événement fabuleux , imaginé par le Préfident 
de Ehou , ou par queiqu’autre Ecrivain aufli peu 
véridique; comme s’il ne s’agilToit que de nier les 
crimes les plus avérés pour abfoudre les hom- 
mes les plus coupables. Pourquoi n’auroient-ils 
pas v dans leur enfance, 5 c dans leur état d’aveu- 
glement, égorgé des malheureux fous mille pré-- 
textes, puilqu’au milieu d’un fiecle philofophique , 
ils n ont rien de plus preffe que de courir aux 
armes , de fe ranger en ligne ou en colonnes t 
& de fe détruire, pour de vils intérêts , avec uns 
induflrie furprenante & un acharnement in- 
croyable ? 

Si les Académiciens qui infulterent l’Abbé Du- 
®los avoient youla- entreprendre l’apologie de, 

p 3 


Digitized by Google 


174 Recherches phïlofophiques 

l’humanité , ils n’auroient pas rifqué d’afToîBlir 
leur caufe en accordant que l’homme fauvage" 
eft quelquefois emporté , cruel &. fanguinaire 
la difficulté eût été d’excufër les grands & conti- 
nuels excès de l’hommme focial , 6c de prouver 
que les guerres des peuplés civiüfés , quelque nom 
qu’on leur donne , quelque parti qu’on y dé- 
fende , quelque glqire qu’on y acquière , ne font 
ni horribles , ni criminelles aux yeux de la na- 
ture. 

< Il n’eft pas quefticn ici de faire la fatyre ou 
l’éloge du genre humain , que ni le blâme , ni 
les louanges n’ont jamais corrigé : trop trompé 
par fes maîtres , trop avili par la fervitude , trop 
corrompu par fe s panions dégénérées en foibîefîes , 
e’eft un malade incurable , abandonné à fon def- 
tin , ou à la Providence. 11 faut s’attacher aux 
faits, les expcfer comme ils font, ou comme on 
les croît être , fans haine, fans prévention , laps 
jefpeéf , linon pour la vérité. 

Si les Efpagnolsn’avoientpasfenti d’intolérables 
remords après avoir arraché la vie aux Indiens , 
ils ne les auroient pas calomniés avec tant de fu- 
meur après leur mort : il falloir bien rendre odieux 
ceux qu’on avoit injuflement exterminés , pour 
çtre moins odieux foi-même. Cependant l’exa- 
Çération porte toujours un caraétere fi frap- 
pant , qu’on la reconnoit dès que , dégagé de 
toute efpece de préjugé , on s’étudie à fépa- 
rrer le vrai d’avec le faux dans les ouvrages fuf- 

jpeéfs. , . 

Les Efpagnols ont dit que Montezmrua egor- 
\geoit annuellement vingt mille enfants, 6c qu il 
îjaignoit de leur fang les Idoles du Mexique. Jci 
l’exagération eft fi grofliere 6c fi fenfible , qu on 
ne doit pas s’attacher à la démontrer. On offroit 
clés viéfimes humaines dans tous les temples de 
TVIexico , & il y avoit , dit Antonio Solis , deux 
mille temples dans cette capitale. La vérité eft 
qu’il n’y avoit qu’une feule chapelle bâtie ea 
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ffmphitéatre dans toute cette ville barbare : on 
aVoit , à la dédicace de cette chapellepar Ahaitzol , 
immolé , dit Herrera , foixante-quatre mille hom- 
mes : on trouva cent & trente mille crânes de 
perfonnes dévouées & lâcriflées , en différents 
temps , dans cette boucherie iâcrée , où l’on ref- 
piroit un air cadavéreux , &. dont les murs étoienfc 
enduits de fang caillé , depuis les lambris jufqu’au 

J dafond. Il eft confiant que Herrera à multiplié 
e nombre des viéfimes , prefque dans la même 
proportion que Solis à multiplié le nombre des 
temples ; & que l’un & l’autre ont moins penfé à 
ïnftruire la poftérité , qu’a excufer les grandes & 
infâmes aéfrons- des conquérants Efpagnolsi C’eft 
ainfi que Tite-Live v dansl’efpérartce d’indifpofer 
fon leéleur contre les ennemis de Rome , rap- 
porte férieufement qu’Annibal faifoit diftribuer. 
6c manger dtf la- chair humaine à fes foldats f 
pour les encourager : fi les Carthaginois avoient 
à la fois facrifié des enfanta à Saturne , mangé des 
hommes en Italie y &c tourmenté leurs prifonniers 
jufqu’à la mort en Afrique, H faudroit qu’ils euffent 
confervé , au fein de la Vie fociale , les trois vé- 
ritables caraétériftiques des mœurs fauvages ; ce 
qui n’eft pas vraifemblable , ou du moins ce feroit 
un phénomène fans exemple , dont on pourroit 
exiger d’autres preuves que le témoignage des 
Auteurs Romains. 

Au refte , il eft étonnant que les Portugais & les 
Êfpagnols fe récrièrent plus que perfonne contre 
l’abominable cruauté d’un peuple foible &c imbé- 
cille: ils auroient dû réfléchir que leurs Auto dafé 
font moins excufables à mille égards que les repas 
des Cannibales &. les facrifices des Mexicains. Mais 
tel a toujours été l’aveuglement de l’homme égaré 
dans fes contradiélions , il croit qu’on acheté lat 
clémence du Ciel par des cruautés , & qu’il faut 
détruire pour adorer celui qui a créé. Tels font fes 
préjugés & fa prévention , il abhorre dans fes voi* 
üos ce 4<?nt il eft lui-même coupable. Là où fou 
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défait les races futures, en renfermant la nature 
mourante dans les cachots du fanatifme , on dé- 
telle ceux qui brûlent des hommes fur les bûchers, 
de la Superftition ; la vérité efl que les uns St 
les autres font également plongés dans l’oubli de 
laraifon, & que leur trille erreur ne différé que: 
du plus au moins. 

Quelques Philofophes ont cru que l’ufage de fa^ 
«rifier des viélimes humaines dérivoit primitive- 
ment de l’anthropophagie : en ce fens , tous les 
anciens peuples , qui ont indubitablement immolé 
des hommes aux pieds des autels , ont dans des 
temps plus reculés encore mangé des hommes 
fur leur table, (i) 


( i ) Cluvier en parlant , dansas Commentaires fur l’an- 
cienne Germanie , des viélimes hiimair.es que les Bardes 
Allemands inunoîoient au Dieu Thuifton ou à Irmenful , 

, qui n’étoit autre choie- qu’Arminius de'ilîé , prétend qu’on 
a commercé à fictificr des hommes avant qu’on en ail 
mangé , Sc que la ban arie des hommes fanatiques a , dans 
l’ordre des temps, ptccédé-la barbaiic des Aniluopopha.*- 
ges. Le Dodttui K'af , dan'l'es Fortaling af de vilde volkes,. 
efl aufii de et t avis infouteriable , puifqu’on ne peut nier 
que 1rs hommes n’aiint eu btfoin de marger avant qu’ils 
aient eu btfoin de prier : d’ailleurs p ufiuiis Saurages 
de l’Angélique tôtilloicnc leurs piifonnieis , fans avoir & 
fans jamais avoir eu aucune idée , aucune notion de 1& 
Divinité &: dis faciifices humains , qui tiient par con- 
féquer.t leur oiigine de l’A ntbropophagie : on a fini par 
ofhir aux Dieux les piifonnieis qu’on avoit ancienne- 
ment dévoiés foi-même. De-ià font dérivés , chez les 
latins , les mots cVIii'flie &i de Victime , qui figmfienc 
un ennemi vaincu ou enchaîné , étant analogues aux 
mots hojlis un ennemi , & au mot viclus ou vinSus 
Vaincu , enchaîné , lié. Foui exécuter cet abominable 
ïâctifice dis viélimes humaines qu’on fit 1 home pi n- 
fiant les gueiies Puniques , on choifit les deux nations 
les plus cnni mies des Romains , les Grecs & -les Gau- 
lois : on ti terra vifs un Gaulois avec une Gauloile , & 
lin Grec avec une Gtecque : on n’avoit appaicmment point de 
yrilonniers Carthaginois , qui amoient dû marcher «levant 
tous les autres^ ou fi l'on en avoit >,on n'ofa les l'aeiitier, 
de peux de rcpicfaiilvs» 
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Tl’n’ÿa pas de nation dans 1’hiiloire à qui or» 
ne publie malheureufement reprocher d’avoir plus 
d’une fois fait couler le fang de fes concitoyens 
dans des cérémonies faintes & pieufes, pour appai- 
ferla Divinitélorfqu’elle paroiuoit irritée, ou pour 
l’émouvoir lorfqu'elle paroifloit indolente. Ce fa- 
natifme monÜrueux , énorgueilli par fes fuccès , 
auroit dans la fuite des fiecles dépeuplé ou dévafté 
la terre ,,f» l’établiflement & lés progrès du Chriflia— 
nilme ne l’avoient fait cefler. On efl: faifi d’hor- 
reur quand on réfléchit fur le génie de la plu- 
part des religions fondéesfur des idées affreufes de' 
vengeance , de maflacre &. de défolation : aufli les 
immolations , les viélimes , les holocauftes , les 
hoflies , les lacrifices ont-ils fait la partie principale 
des cultes religieux, parce qu’on a plus fouvent 
craint les Dieux en colere qu’on ne s’efl flatté de 
les avoir pour amis. Dès qu’on les dépeignoit com- 
me des tyrans avides du iang de tous les êtres ani- 
més, il. talion, bien enfaoglanter leur fanéhiaire.- 
Quand les Prêtres du Mexique avoient envie de 
donner une fête, ils annonçoient que leur Dieu- 
Vitzilipultzi avoit foif , & dans l’inllant on aflom— 
moit un captif au piédeftal de faftatue. 

Les Scy thes , les Egyptiens , les Chinois (*)>, 
Tes Indiens, des Phéniciens, lesPerfans, les Grecs, 


( r > Dan? l’a 1 cienne relation 4é U Chine , publiée 
par l’Abbé R natidot , il eft dit qu’il y avoit encore des 
Anthropophages dans cct Empire au neuvième ficelé } . 
ee qui n’eft pas vraifcrnblablc. Au telle , Maie ?aolo , 
qui n’avoir jamais lu certe relation écrite par des Ara- 
bes , rappont aufli que les habitants des provinces de 
Jïandu & de Concha mangtoient leuir prifonniers. La- 
baibarie des- Chinois- à l’égard des entants qu’ils ne 
veulent pas nouttir , &■ qu’ils font étouffer dans de* 
baffîns d’eau chaude, n’eft pas aufli un fait vraifem— • 
blable , & cependant il eff viai : on étouffe ainli plus 
-de i oooo enta- t« nouvellement nés dans toitr l'Empire 
chaque année. Il efl lurprenant que i’iilée d’envoyei des 
Colonies ne foit pas venue aux Magiltrats tf’uu pays fi> 
ftcoad,. 
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les Romains , les Arabes , les Gaulois , les Gefr 
mains , les Bretons , les Efpagnols , les Negres & 
les Juifs , ont eu anciennement la coutume d’im- 
moler des hommes avec profufîon : s’il n’eft pas 
polîible de prouverqu’ils ont ététousAnthropopha- 
gesdans leur état d’abrutiffement, c ? eftquecet état- 
a précédé les temps hiftoriques, &parconféquerir 
une nuitobfcuré a dérobé aux yeux delà poiîérité - 
une partie de ces atrocités; 

On peut ie figurer comrrtêrtt & par quels degrés 
on aura r dans lesfociétésnailTantes, combattu la 
barbarie de la vie fauvage : chez les Mexicains , on 
facrifioit encore des victimes humaines ; &. quand' 
il feroit vrai , comme le prétend Las Cafas, qu’on 
ïi’en avoit facrifié que cent cinquante fous le régné 
de Montezuma, ce nombre feroit plus que fuffi-' 
fan t. En même-temps on y nourrifîbit un prifon- 
nier dans le temple , qu’on tuoit en cérémonie àla^ 
fin del’an,-& dont on donnoit la chair à manger' 
aux dévots delà capitale. Lés Péruviens , apparem- -, 

.ment policés depuis plus long-temps que les Mexi- 
cains, n’égorgeoient plus de créatures "humaines* 
pour le fervice des autels: ils fe contentoientdetirer 
de la veine frontale , & des-narines des enfants , une 
certaine portion dèfang , qu’on répandoitfurde là 
farine , dont on pêtriffoit des gâteaux , que tous 
les fu jets de l’Empire étoient obligés de manger 
à une grande folemnité annuelle. ( i ) Il paroît 
que cela prouve allez que les Péruviens avoient 
été de vrais Anthropophages ;• mais que leurs 
moeurs & leurs habitudes s’étoient adoucies , & 
que la religion y avoit fuivi' la révolution du ca-’ 
raéfere. Un peuplé qui perfectionne fes loix St 
fes arts, efl bien malheureux & bien à plaindre 
quand il ne peut perfeétionner fa religion. 

Comme dans la combinaifon polhble des idées 

( i ) Voyez Garcilaffo , hijloire des Incas , tome fécond:»- 
Chap. XXVI. Nous parlerons plus au long de ccttt fête 
des réruviens dans notre fécond volume , CO traitant de 
la religion des A^ncticaitu,- ", 
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*l' n’y a pas une feule propofition dont on n’ait fou*-- 
tcnu la propofition contraire , un Auteur a mis ert ? 
queftion fi l’ufage de vivre de chair humaine étoiî 
conforme ou oppolé aux intentions de la nature. 
La deftruétioiv, quoique néceffaire d’un être ani- 
mé eft unaéïe de violence & de cruauté, parce qu’itf 
entraîne- une fenfation douloureufe, &. toute fen- 
fation douloureufe eft un- mal phyfique pour le - 
moindre infeéte , pour le plus imperceptible ani- 
malcule qui végété ou refpire fur la furface de cette’ 
planete:. la façon de décompofer les éléments bruts 
& matériels d’un être qu’on a’ dépouillé de fonr 
organilation intime & de fa fenfibilité - , eft fan 9' 
doute uneaétion indifférente par elle-même, &il 
n’importe ft les vers, les Cannibales- ou les Iro- 
quois rongent un cadavre. Cependant plufieurs- 
aétions réellement indifférentes. cefTent de letre' 
dans l’ordre civil & foetal-', où les Légiflateurs ont 
dû régir les hommes plus par les préjugés que par 
les loix : ils ont dû amollir leurs cœurs par .les- 
erreurs de leurs efprits & captiver ces animaux 
terribles autant par l’illufiorrque par la force ; il» 
fallu , à la fois , leur infpirer de l’horreur pour le 
crime, & pour l’image & l’ombre du crime : afirf> 
que les vivants appriffènt à fe refpe&er davaa? 
tage , il a failu rendre les morts meures refpeéfa- 
bles , en confacrant , par des cérémonies impofan- 
tes, les déplorables reftes de leur exiftence paffée. 

Il paroit que la coutume de fe nourrir de la chaif- 
des hommes a plutôt été le vice d’un âge ou d’utt 
fiecle , que-d’un peuple ou d’un pays , puifqn’ellea 
été répandue fur toute la terre : cependant M. Rœ- 
mer fait mention-, dans fa defcription delà Guinée^, 
d'une race de Negres à phyfioncmie de tigres, qui 
font, félon lui , Anthropophages par inftin£f;& 
quand il s’en trouve quelques-uns fur les vaifTeaux 
Négriers , ils déchirent les autres efclaves qu’on a à 
bord. Ce fait feroit lurprenant , s’il étoit vrai: mais^ 
il a été contredit par des perfonnes qui font pour - 
sous d’une toute autre autorité que M, Rœmer* 
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DesNaturaliftes qui ont voulu expliquer phyfi'-’ 
quement pourquoi il y a des Sauvages Anthro- 
pophages , ont imaginé , dans la membrane de l’ef- 
tomac de certaines nations & de certains individus 
une humeur pleine d’acrimonie , qui en picotant 
les parois de ce vifcere,occafionnoit une voracité 
extraordinaire & déréglée, qu’ils ont comparée à la 
Rica à laquelle les femmes enceintes font quelque- 
fois fujettes.- 

Cette explication eft fi près du ridicule ou de' 
l’abfurde , quelle ne mérite aucun examen. D’au-- 
très ont cru que le genre-humain rentérmoit des’ 
efpeces d’hommes armées de plus de dents canines 1 
que les autres par conféquent plus carnaflîeres. 
11 eft vrai que les Tartares ont les dents autrement' 
arrangées que nous , que les Chinois ont le rang 
fupéricur faillant , & l’inférieur plus incliné en de-’ 
dans : les anciens Syriens avoient les dents plus 
courtes que le refte des Afiatiqres : il faut que les 
habitants de la Paleftine aient eu un défaut à p.eu 
près femblable , puifque S. Jérôme s’étoit fait 'li- 
mer les dents, pour prononcer plus élégamment la 
langue Juive, qui rden valoitaflurément point la 
peine. Mais ces différences quelconques entre la 
pofition , la figure & le nombre des dents , 
cjui eft quelquefois incomplet ^n’autorilent par* 
a conclure qu îTçxilYe dés familles entières d’hom- 
mes dont les dents canines foient multipliées 
jufqu’au nombre de ftx , de huit, de dixou de douze. 
Jamaisles voyageurs les plus éclairés les plus at- 

tentifs n’ont rencontré ce phénomène , qu’un écart 
extrême de la Nature a pu produire dans quelques 
individus, qu’on doit plutôt compter pour des- 
monftres par furabondance , que pour des êtres 
régulièrement conformés fu r le modèle commun de • 
L-ordre animal auquel ils appartiennent. 

Les Septentrionaux ont en général les dents plus- 
longues , plus féparées que les nations du Midi : fi 
ce n’eft pas cette oblérvation qui a trompé , il faut; 
qu’on ait été-induit en erreur par l’artifice de quel- 
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. quesNegres de l’Afrique qui s’éguifent les dents 
.avec une lime (i) ; de forte que leurs deux mâ- 
.choires paroiffent contenir douze canines , les huit 
incilives ayant été effilées aux deux angles avec tant 
de fuhtilité qu’un pourroits’y méprendre, fi l’on 
n’en étoitauparavantinûruit. C’eft vraifemblable- 
ment cette bizarrerie qui a donné naiflance à la 
fable des Negres à phyfionomie de tigre dont 
■Rœnrer fait mention : ii entre les habitants de Ma- 
tamba ou de Congo, où l’on eft dans la pratique 
:de fe défigurer la denture , il y a en effet quel- 
.ques hordes Anthropophages, cela aura fuffi pour 
faire foupçonnerà des voyageurs fuperficiels que 
le goût pour la chair humaine vient de la multi- 
plication des dents canines. Cette explication ne 
mérite donc pas plus d’égardsque la matiereacide 
de l’eftomac , puifqu’elle n’eft appuyée fur aucun 
fait, & quêtant d’autres faits la détruifent. D’ail- 
leurs les Caraïbes de la Guiane , qui fe nourrit- 
fent encore quelquefois de chair humaine, n’ont 
rien d’extraordinaire dans les dents. 

Pigafetta paroît être perfuadé que la haine vio- 
lente qui régné entre les différentes peuplades 
Américaines , les a portées à manger leurs prifon- 
niers pour aflouvir toute leur vengeance : il rap- 
porte que dans un canton du Bréfil , où les Sau- 
vages n’avoient point été anciennement Anthropo- 
phages , cette coutume s’étoit introduite par 
l’exemple d’une femme qui fe jetta avec tant d’em- 
portement furie meurtrier de fon fils, qu’elle lui 
mangea l’épaule. On a vu chez les nations les plus 
civililées des excès auffi funelies de l’animofité pu- 
blique contre des Magiftrats fauffement accufés , 
ou des tyrans véritables: on a dévoré à Paris le foie 
& lespoulmons du Maréchal d’Ancre , & en Hol- 
lande le cœur de de Wit ; mais ces inftants de 


{ i ) Voyez Description, de l'Afrique occidentale par 
■Cava{\i > Tom. II > pag- 81. 
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xage de quelques l’célérats obfcurs & furibonds 
n’cnt, dans aucune iociété du monde, dénaturé 
îe caraétere des membres, .& on auroit tort de 
iconclure que lesPrançais étoient Anthropophages 
J'ous Louis XIII ou fous Charlemagne , parce 
que les loix Saliques défendent .. Cous peine de 
deux cens fols , aux forciers de manger de la 
chair humaine : on auroit tort d'inférer que le« 
Kollandois étoient Anthropophages au 17 e fie- 
jcle , ou les Egyptiens du temps de Juvénal , parce 
queles fanatiques delà ville de Tantire avoient dé- 
yoré un fanatique de la ville d’Ombe , fans le rôtir , 
dans un combat de religion , où il s’agifloit de fa- 
voir fi Dieu s’étoit incarné fous la figure d’un 
Vautour j ou fous la forme d’un Crocodile. Cette 
difpute, fi humiliante pour la raifon , auroit dû 
dégoûter à jamais des querelles Théologiques , fi 
les hommes pouvoient s’en dégoûter : mais cet 
exemple fut contagieux , &. annonça l’inftant où 
J’on verroit l’Europe, l’Afie & l’Afrique défolées 
par la fuperfiition armée contre elle-même. 

Quand on recherche plus avant les caufes qui 
<ont pu porter les hommes à fe repaître des en« 
«raille s de leurs femblables ,il y a . toute apparence 
•que la dure néceflité de la vie fauvage doit être 
■envifagée comme le principe de cette barbarie : la 
coutume qui fait rendre tous les abus tolérables, 
aura encore agi après que la nécelfité ne fubfif- 
toit plus. S’il n’eff pas vrai que la difette puifle 
Être allez urgente parmi une troupe de Sauvages 
pour les contraindre à fe dévorer mutuellement, 
comme quelques Ecrivains le prétendent, quoi- 
qu’à tort, il faudroit alors chercher l’origine de 
cette atrocité dans le droit affreux &. arbitraire 
de la guerre & de la conquête. 

On fait que dans les différents âges de la rai- 
, v fon on a différemment jpgé de la condition des 
prifonniers , & qu’on les a traités fuivant' le droit 
plus ou moins rigide qu’on s’efl: arrogé fur eux: 
les plus fauvages des hommes les touhnentent ... 
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liés égorgent & les mangent , c’eftle droit des gens 
«chez eux : les Sauvages ordinaires les maflacrent 
ians les tourmenter ; les peuples femi-barbares les 
réduifent en efclavage : les nations les moins bar- 
bares les rançonnent , les échangent ou les refti- 
îtuent pour un équivalent quelconque , quand la 
guerre eft terminée , ou que la polübilité de nui- 
« re ne fubfifte plus. 

Les premières relations de l’Amérique difoient 

S u’on y mangeoitdes hommes, comme on mange 
es poulets ou des brebis en Europe ; mais on 
■S’eft convaincu dans la fuite que quelques Sau- 
vages n’en ufoient ainû qu’à l’égard de leurs cap- 
tifs , ou des étrangers qu’ils prenoient pour des 
ennemis. En 17 19 ies Atac -apas delà Louifiane 
Le faifirent de M. de Charleville &. du Chevalier 
de Bellille, égarés à la chalfe au-deffus de la Baye 
de S. Bernard, dans de golfe de Mexique: les Fran- 
çais n’étoient alors ni en guerre ni en paix avec 
les Atac-apas , dont on ignoroit jufqu’au nom 8t 
.à la demeure , fort reculée de tous les établifle- 
ments de la colonie : ces barbares conduifirent 
néanmoins ces deux étrangers dans leur village, 
aflommerent àcoups de mallue M. de Charleville 
qui étoit fort corpulent , le coupèrent en pièces 
& le mangèrent le jour même, à un repas géné- 
ral de toute la horde aflemblée , réfervant M. de 
Bellille pour un autre feftin, dont unhazard inef- 
-péré l’exempta ( 1 ) defetrouvec. 

Qu’une même nation fe foit continuellement 
entre-dévorée , comme l’Hiftorien de la nouvelle 
France l’affure des Savanois , cela n’eft point 
-vrai ; parce qu’il eft impofliblp qu’il y ait un état 
de guerre civile de tous contre tous : une fociété 
qui effuieroit une telle combuftion , feroit du 
jour au lendemain détruite ou difperfée. 

’ S’il eft vrai que les Caraïbes avoient mangé , en 


{■1 ) Mémoires de M. du Mont fur la Louifiane. Voyez 
.aylC l'Hifioire de la Louifiane , par le Page du P rat p 
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douze ans , fix mille hommes enlevés à la feule 
>Ifle de Porto-Rico, il faut fans doute qu’ils aient 
reguidé ces infulaires comme leurs principaux en- 
nemis , 6c ufé à leur égard du droit de conquê- 
te , poufié aulïi loin qu’il peut jamais l’être entre 
•des barbares. 

11 y avoit en Amérique trois efpeces d’Anthro- 
pophages ; ceux qui tuoient leurs captifspour s’en 
nourrir ; ceux qui ne touchoient qu’aux appen- 
dices du corps humain tels étoient les Topi- 
nambours & les Tapuiges , qui, au témoignage 
de Pilon , dévoroient la tunique & une partie du 
cordon ombilical des enfants nouvellement nés ; 
les Péruviens , qui arrofoient de fang humain leur 
pain fucré, ne s’éloignoient guere de cette abo- 
mination : enfin viennent ceux qui mangeoient 
lej morts de maladie -ou de bleiTures , 6c dont le 
nombre étoit fort petit. Peut-être n’a-t-on pas 
connu trois peuplades où la mode d’enterrer les 
parents dans les entrailles de leur poftérité fut 
réellement établie. 'Q u °kl u ’ on puifie à cette oc- 
cafion citer plufieurs voyageurs , & réunir beau- 
coup de lieux communs , fans oublier le conte que 
les (irecs ont fait fur le deuil d’Artémife , il n’en 
efl pas moins difficile d’approfondir l’origine d’un 
fi étrange ulage. Comme les hommes font capa- 
bles de tout penfer Ôc de s’abandonner aveuglé- 
ment à l’extravagance de leurs idées , leurs allions 
ne font que trop fouvervt diélées par des accès de 
•délire 6c des caprices momentanés , qui défefpe- 
rent ceux qui prétendent en rendre raifon , ou qui 
veulent en dévoiler les caules ; cependant ces ac- 
tions deviennent des exemples, 6c ces exemples 
font érigés en autorités tyranniques. Voilà la 
fource commune de tant de coutumes gênantes 

3 ui outragent inutilement le bon fens , comme 
’écrafer le nez ,de rétrécir la foie des pieds , d’é- 
trangler le corps au défaut des côtes , d’apclatir la 
tête , de l’arrondir , de l’équarrer , de percer les 
- «reilles , les joues , les levres , la cloifon du nez , 

<k 
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de diminuer la longueur du col, & d’augmenter 
la longueur du lobe de l’oreille, de fe couper quel- 
ques articles des doigts, de s’ôter un tefticule, de> 
s’enlever une menbrane , d’arracher quelques 
dents , de les effiler , de dépiler le corps, d’abat- 
tre les paupières , de déraciner les cils &L les four- 
cils , de s’éplucher la barbe , de déchiqueter la. 
peau , de la diaprer par des incifidns fig irées 
d’incrufter des cailloux dans la peau du vifageÿ 
de fe ficher de longues aiguilles ou de belles plu- 
mes dans la carnolité des telles , de fe damner 
de fe orûler , de fe manger les uns les autres , Sc 
d’écrire dés traités de morale fur la bienveillance 
& lit feinté.' 

Les Américains , à qui la nature avoit réparti 
une moindre portion de fenfibilité qu’au refte 
des hommes , avoient auffi moins d’humanité , 
moina'de commilération : le nombre des Anthro- 
pophages qu’on a découverts parmi eux en eft 
une preuve : il en-exiftoit du Nord au Sud, dans 
toute l’étendue du nouveau Continent ; & nous 
avons déjà obfervé que les Mexicains & les Pé- 
ruviens , qui parbilToi'ent être les plus policés , J 
ou les môins féroces , n’avoie.lt retenu que trop 
de traits de la vie agrefte & brutale. D'un au- 
tre côté , leur paréfTe exceffive , l’ingratitude de 
leur terre nata:e , l’ittipûiilance de leurs inftru- 
ments groffiers , l’inftinél farouche St revêche de 
leurs animaux, qu’ils ne pouvoient apprivoifer , 
ni réduire en troupeaux fédentiires , comme nos 
bœufs „ nos brebisv nos chevres , leur ôtoient 
une infinité de reffources. Il eft conftant qu’oqr 
n'a point vu dârtS routes lés Indes occidentales 
un feul peuple Nomade ou Pafteur, co nm* il 
y: en a tant dans l’Alie & l’Afrique. La chafle, 
dont les Américains s'occupaient uniquement . 
ne fournit qu’une f.ibfiftance précaire ,tamiliarife 
lé cœur de l'homme avec le carnage , & fomente 
des mélintell gences 6c des guerres éternelles. Cet 
état eft donc le plus déiavantageux où les hom- 

Tome 1, Q 
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mes puiflent être réduits : & fi tant d’anciennei 
nations ont été Anthropophages , c’a été lorf- 
tju’elles ignoroient encore l’art de multiplier les- 
graines comeflibles , &. qu’elles n’a voient amené 
à la fervitude aucune efpece de quadrupèdes & de 
volatiles , de lbrte que les chafleurs & les animaux 
étoient également fauvages ; car on ne peut 
ajouter fci à ce qu’ont rapporté quelques Por- 
tugais des Etats du Grand Macoco , qu’ils dé- 
peignent comme un Monarque puilïant , magni- 
fique , & qui fert de la chair humaine fur fa 
table & celles de fes courtifans. ( i ) Il paroît 


(i)jî11 faut au Roi qu’on nomme Ip Grand Macoco*' 
sj vers Je Congo , des centaines de pcrfonnes par jour 
)> pour fa tab;e Sc pour la nourriture de fa maifon. Et 
n il y a plufieurs peuples où on a de» haras d’hommes Sc 
J» d’enfants , qu’on va tuer pour manger, comme on fait 
j» ici les mouton*. M. Toynatd difoit qu’on lui con- 

>y toit en Portugal , qu’cn quanti on expofoic de» 

]> homairs au marché «oui vivants , qu’on marchandoit , 
rt l’un l’épauie, l’autre la cuifl'e , & que les- Portugais qui 
» avoicnt befoin d’efclaves , alloient là. en acheter. M» 
)> Toyn.tid ayaot dit : ils vous ont bien de l’obligation j 
t> point du tout, lui répondit le voyageur Portugais, il j 
r> croient que nous r,e les trouvons pas allez gras, te 
Recueil de l’Abbé d» Longuerue , page 17 . On ne peut, 
regarder tout ce p.ifl'agc que comme un conte ridicule que 
le P. Lobo avoir fait à M. Toynaid. 

Dans les carres de l’Afrique , qu’on fait en Allemagne * 
®n voit une infinité de cantons auxquels ou ne donne 
pas d’autre nom que celui d' Anthropophages : il y en a 
fans doute quelques-uns en Afrique , mais ils ne font pas 
fî multipliés que ces cartes l’indiquent. Et l’Auteur quî 
yatédigé dans )’ Encyclopédie l’article Juges, feroit fort 
en peine de conftater , pat des témoignages irrécufables , 
toutes les horreurs dont il accufe ce peuple de brigands ; 
11 ert furprcnant , d’ai leurs , qu’il ne fc foit pas apperçu 
que ce même article avoir déjà été inféré dans le Tome 
Vil au mot Galles. Les judicieux compilateurs de I ’HtJloi* 
re uitiverfelle ont aulfi donné une aveugle confiance, i 
tout ce que des Millionnaires Capucins ont débité de ceS 
Jagas , dont on peut tire U révoltante & fabulcufc r«la». 
tioo dans Cavazzi, 
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^fefqile impoflïble qu’un peuple allez civllifé pour 
avoir élu un Souverain , conftruit des villes & 
cultivé les arts , le repaîtroit encore de mets ft 
révoltants. Il ne faut pas obje&er'l’exemple des 
Mexicains , qui engraiffoient un prilonnier dans 
le temple , &. dont on lervoit annuellement les 
membres fanglants aux plus ardents d’entre les 
dévots : cette barbarie étoit plutôt une expiation 
légale , di&ée par le fanatifme le plus outré , 
qu’un moyen adopté pour fuftenter la vie de cea 
enthoufialte9. 

- Les Européans ont exterminé totalement In 
plupart des peuplades Américaines qui traitoient 
Je plus inhumainement leurs captifs ; & ils en ont 
accoutumé quelques autres à être moins féroces # 
moins excelnves dans leur reffentiment. 

Dans le traité que les Français firent avec les 
Atac-apas , on exigea d’eux qu’ils ne goûteroient 

Î >lus de la chair humaine ; ce qu’ils promirent fo- 
emnellement , & ils ont mieux tenu leur parole 
que ne firent jadis les Carthaginois, qui s’étant en- 
gagés à ne plus facrifier des enfants à Saturne , 
s’abandonnèrent derechef, malgré la foi des trai-, 
tés, à cette fuperftition épouvantable. 

11 y a aujourd’hui moins d 'Anthropophages 
au nouveau Monde que bien des perfonnes ne Ce 
l’imaginent ; on n’en connoît plus qu’à la pointe 
méridionale , dans l’intérieur des terres , où l’or» 
ne pénétré pas fouvent , & fur les bords de 
PYupura , où , au rapport de M. de la Gonda— 
mine , l’on trouvoit encore , en 1743 , des tri- 
bus entières qui mangeoient leurs prisonniers. (1) 
Il eft vrai aufii que les Gallibis , & quelques 
familles Caraïbes expulfées par les Ffpagnols de 
leurs Hles natales , & réfugiées à la côte du Con- 
tinent entre I’Orénoque & le fleuve des Ama- 


(I) Voyages de la rlvien 
?aris t i 7 V >p*£» 84 97» 
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Zones , ont retenu leur naturel atroce , & ont 
même dans ces derniers temps écharpé & dévoré 
quelques Millionnaires , qu’elles regardent corn-* 
me des ennemis dangereux & opiniâtres ; car tous 
les Indiens de cescantons ont une averfion fingu-* 
liere à sflifier au fermon. 

Les anciens Auteurs , qui ont écrit avec beau- 
coup de (implicite de la découverte de l’Améri- 
que , & de la fituation où l’on furprit fes habi- 
tans abrutis , font entrés dans les plus grands 
détails fur la diverfité de goûts qui régno.it entre 
les Anthropophages : ori ne peut garantir toutes 
ces particularités , qu’aucun obfervateur n’a été 
à portée de vérifier. Quoi qu’il en foit , ces an- 
ciens Auteurs aflurent que les Cannibales , &. les 
peuples de Cumana & de la nouvelle Grenade 
châtroient les enfants deftinés à la boucherie , 
afin de les attendrir. It eft avéré que la caftr-ation 
fur les hommes étoit connue &. pratiquée aux 
Indes occidentales avant l’arrivée des premiers 
Européans , & il y avoit des. Eunuques à la Cour 
du Cacique de Puna: , que Zarate nous dépeint 
comme l’individu le plus vicieux &. le plus ja- 
loux du nouveau Monde. La caftration y avoit 
donc été imaginée, ainfi que dansnotre Continent , 
plutôt par l’efpiitfornbre ék inquiet de la jaloufie, 
que par le prétendue rafinement des Anthropo- 
phages. 

Ceux d’entre les Sauvages qui fé raffafioient 
avec les membres de leurs prifonniers , les féga- 
îoient & les nourrifïoient largement pendant trois 
femaines . afin de les engraiUer , & ils s’engraif- 
foient en cfLt , fi l’on peut en cr ire Pierre, d An- 
gleria , cet ami intime de Chriftophe Colomb , 

3 ui avoit vécu plufieurs années aux Antilles , & 
ont les écrits , affez judicieux pour leur fiecle t 
re décèlent pas tant d’avidité pour les fables que 
les compilations d’un Pere Charlevoix , qui 
après avoir conté que les Américains du Nord 
trouvèrent la chair des Anglais &. des Français 
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extrêmement inauvaile , parce qu’elle étoit na- 
turellement falée (x) , ajoute enfiiite dans l'on hif- 
toire du Paraguai , que les nouveaux Chrétiens • 
de celte province voulurent un jour maflacrer le 
très-digne Pere Ruitz , dansl’efpérance de faire un 
excellent repas de fa chair , quais croyoient de- 
voir être fort délicate, parce que les J éfuites font 
malheureulemenT' lesfeulsau Paraguai quifaflent' 
ufage de fel. 11 femble que ces deux pafTages com-- 
parés le contredifent ; non que nous doutions un 
inftant que les Indiens n’aient eu plus d’une lois 
l’envie lincere de manger du Jéfuite ; mais il eft- 
fort probable qu’ils! avoient pour cela des railons * 
plus graves & plus férieufes que celles qu’alleguent 
Charlevoix & Muratori , qui prétendent que les 
Paraguais. voulurent aufli mettre à la broche le 
Révérend Pere Dias , qui fe promenoit fort paifi- 
blement , dit-il , en priant Dieu , le long des- 
Rancerïas ; comme li l’on n’avoit plus rien à > 
craindre de la vengeance r lorfqu’on prie Dieu 
pour ceux. que l’on outrage. 

Les Iroquois ne trouvoient rien de plus fin 
ni de plus tendre , dit-on encore , que le col 
& tout ce qui enveloppe la nuque : les Caraï- 
bes ,,au contraire , préféroient les mollets des 

■ ■■■■ — ■ — ■ — — ' 


(i) Le Baron de la Honran contredit 'formellement le 
récit de Cliatlevoix , en aflurant que les Sauvages de l’A- 
«néri.Tie frptemrionale fe: plàifoient beaucoup , de fon 
temps , à manger des Eln-opéam. -On rencontre cent con- 
ttadiflions é a’emeit puériles dans le commun des Voya- 
geuts : Mkin avnu u t nr de ces contradiâions une pleu- 
re pour démontrer qu’il n’y a jamais eu des Anthiopopha-, 
ges en aucun etidioit de 'a r ue habitée : comment frroit- 
11 pcflible, demande-t-il «. que des animaux io més à l’ima- 
ge de la Divinité enflent pu dégrader jufqu’à un tel point 
la dignité de leur nature ? Demandons à notre tour au rat- 
ionnent Atkins comment ces mêmes animaux onc pB 
s^avilir jtrlqu’au point de devenir ealomntareurs , avares 
envieux , barbares , lupcifliiicux , traîues , nreuitiiets, pat» 
licides } aefpotcs , elciaves, .... % 
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jambes & les carnofttés des cudfes (i) : ilstiematt* 

r oient jamais des femmes ou des Biles (2.) , domr 
chair leur paroiiïoit peut-être moins favoureu’- 
fe , ou plus dégoûtante , fi quelque chofe peut 
l’avoir été pour de tels convives. 

Les Chiens dogues , que les Espagnols em'- 
ployerent à la deftrnéHôn des Indiens , préfé- 
roient de même la chair des hommes à- celle des 
femmes , auxquelles ils ne vouloient quelquefois 
pas toucher du tout* 

O v iedo aflure que le r plbs furieuxdes mâtins qtiL 
fut à la folde-de Sa Majefté Catholique , ayant été 
lancé fur une Américaine, refufa de la mordre r 
quoiqu’il eût étranglé la veille plus de vingt guer-' 
tiers ; ce qui Ht crier tous les loldats Caftillans au 
miracle : le plus grand des miracles étoit la bruta- 
lité des Caftillans mêmes , auxquels j’ai vu , dit Las- 
Galas , arracher du fein des Indiennes des enfants à 
la mamelle, & les jetter à leurs chiens pour les re- 
paître. Il eft trifte que rhiftoire de cette malheir- 
reufe planete foit fouillée par de- tels faits ; & ü 
notre poftérité ne nous reflemble point, elle croira 
que ce monde a été habité par desdémonsr 

Il y a des Voyageurs qui difent queles Améri- 
cains Anthropophages paroiflent plus mélancolie 
ques, plus mornes , & moins portés aux divertifïe- 
snents & à la danfe que ceux qui étoient purement 
frugivores ou rhifophages : ceux-ci a voient des 
accès de joie qui tenoient du délire ou delà fureur: 
ce qu’on doit attribuer aux liqueurs enivrantes , 


( 1 ) Torulos brachiomm & fcmornm & furarum pulpasi 
Fetii Marr. Décades Océan. 

(1) Cavazzi , dans fa Relation de l'Ethiopie occidental 
le', rapporte la même chofe des Giag.es ou Jagas , peu- 
ple Anthropophage de l’Afrique; mais on ne peut prefqne 
faire aucun tond fur le témoignage de ce Millionnaire , qui 
a eu plus de piétc que de jugement : on lui auroit de gran- 
des obligations , s-il n’avoit jamais écrit des livres ou des 
relations de l’Afrique! 
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exprimées des fruits & des racines dont ils s’abreu*- 
voient fans retenue : les parties captieufes de ces- 
boitions dérangeoient leurs cerveaux , &. faifoient 
reffembler IcursafTemblées 6t. leurs feftins à ceux- 
des Lapithes. 

Depuis que les Iroquois-, les Hùrons & les au- 
tres nations de cette partie du Nord fe font 
adonnées àlaeuldive, au tafia, & à l’eau- de -vie , 
elles fe réjoumenraufii davantage &. même immo- 
dérément. 11 eft prefqn’încroyable combien ces 
excès ont éclairci leurpopulation , quoiqu’on difs 
dans l’hifloire de la nouvelle France , que Dieu fit' 
un jourtremblerla terre au Canada pour épouvan- 
ter les Sauvages qui abufent des liqueurs fpiritueu- 
fes que dés empoifonncurs d’Europe leur vendent ; 
ce miracle n’a pas fuffi' pour extirper l’ivrognerie , 
8c les Hurons n’ont jamais tant bu que depuis ce 
temps-là. Les Caraïbes des I lies font les feuls qui 
aient retenu leur caraéiere fombre &. leur air cha- 
grin 8c rêveur ton croiroit qu’ils regrettent le temps 
où ils rôtifibient-leurs captifs, 8c dépeuploientriflô- 
de Porto-Rico.- 

Pour compléter ce qui refte encore à dire fur le*' 
Anthropophages , nous examinerons, en peu de 
mots, fi l’horrible coutume de manger des hommes 
avoit engendré, en Amérique, le mal vénérien, 
comme plufieurs Ecrivains du feirieme fiecle l’ont' 
foutenu. J’avoue que ce paradoxe ou cette hypo- 
thefe n’auroit peut-être jamais acquis du crédit 

f iarmi les Savants; fi-l’illuûre Chancelier Bacon n* 
ui avoit fait , pour ainfi dire , l’honneur de l’ap- 
puyer : il fe fondoit Curia: malignité' des humeurs, 
& du fang humain , avec lequel des fcélérats de 
l’Afrique compofent un poifon redoutable : cette 
malignité peut être poufiéefr loin par la fermenta- 
tion , qu’il en réfulte un véficatoire ou un caufti- 
que fi a&if, qu^F ulcéré & brûle les parties exré- 
rieures fur lefquelîes on l’applique , comme un fait 
rapporté par ML de Mead ,, dans fa Méchaniquc des 
-venins, ne laiffe aucun moyen d’én douter, D’ua 
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autre côté , la grande quantité de lel que les OiVK 
iniftes rencontrent dans le fang de l'homme (i) , 
& qui lurp.dle de beaucoup, celle qu’on recueille 
dans le fang des aniiVtiux , avbit porté quelques 
Médecins à- croire que les Anthropophages pou- 
voient êtrd , en effet , fujéts à»une maladie parti- 
culière ; mais il y a toute apparence que le fel n’a- 
bonde', dans la l'ubffance de l’homme , qu’à caufe 
de l’uffgé continuel qu’il en' fait pour imprégner 
fés aliu.ents : fi l’on avoit ; an dyfé la liqueur fan- 
guinedequelques- uns dé cés Sauvages du Nord de 
PAmérique qui fe nourriffent de chofes parfaite? 
ment inhpides & trempées dâns aucune efpece de 
faumuie,on au toit, fans douté, obtenu une moin- 
dre portion de fel animal. Ainfi cette obfervation 
eilfans juftefle relativement à l’origine ou à la caufe 
immédiate du virus vénérien. Le premier qui ait 
cru que cette maladie avoit fa vraie fource dans 
l’Anthropophagië , a étéi fi ie ne me trompe, un 
Empirique italien, nommé Fioravanti , dont il nous ! 
eft relié un ouvrage écrit en langue vulgaire , St 
intitule mej Caprices médicinaux : dans cette érrangç 

f iroduélion . ih rapporte qu’un vieillard de Naples 
ui avoit attefté que les vivres ayant manqué aux 
troupes Ëfpagnoles Si Frânçaifes qui dévalloient la 
malheureufe Italie en 1456 , les pourvoyeurs 
avoientramaffé en fecret des cadavres humains, 5 t 
en a voient préparé, différentes efpeces d’aliments , 

qui 


(O U réfîde dans le fan# humain un fel volatil fec r 
qui <e ramifie contre les bords du v.ife qu’on emploie 
àTana’yfe ,& qui tare à peu pics la cinquantième partie 
du fang : le fel fixe qu’on retrouve djns la' lclfive , conf- 
ticue à peu-près la qtiane-vingrieme pA.tie île la inaiTe, 
Outre ces fubftances fâlines , il exifte encore dam le 
fang une allez grande quantité de fer obéillant à l’ai— 
ruant. Cette matière ftriugintufe revi nt dans certaines 
pcrlbunes à une malle de quatre onces fur vingt - qua- 
tre livres de fang ; dans d’auues elle eft infiniment 
moindre. 
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qui occafionnerent une affeélion vérolique dan* 
tous ceux qui en goûtèrent. Fioravr.nti , pour don- 
ner un ton de vraifemb'ance à ce conte , qui en efl 
absolument deflitué, ajoute qu’il a fait des expé» 
liences fur des cochons , fur des éperviers , ôç des 
chiens, nourris pendant deux mois avec la chair 
d’autres chiens & d’autres éperviers , & au bout 
de ce temps , dit-il , je fuis parvenu à envenimer 
ces animaux, à les déplumer, à les dépiler , à 
les couvrir de pullules , & à les inoculer enfin ' / 
d’une maladie qui ne différé point du mal vé- 
nérien. 

Le Chancelier Bacon , convaincu qu'il y avoit ’ 
dans ce récit un anachronifme de plus de vingt 
ans-, puifque le mal vénérien ne s’eff déclaré et* 

Italie qu’en 1494 , rapporte une autre anecdote 

Î ilus conforme à la date de l’événement , mais éga- 
ement oppofée à la vérité de l’hifloire : il raconte 
que des marchands de vivres , ayant fait faler &. 
encaquer de la chair humaine fur les côtes de la 
Mauritanie, vinrent la vendre aux troupes Fran- 
çaifes perfécutées par la difette au blocus de Na- 
ples : cette falaifon les infeéla, ajoute-t-il, de 
cette même indifpofition qu’on a enfuite retrou- 
vée chez les Cannibales du nouveau Monde ; ce 
qui paroît prouver’ que cette pefte tire fon origine 
'de l’abus de manger des hommes. (1) 

M. Bacon, & tous ceux qui ont penché ver* 
fon fentiment, auroient dû réfléchir qu’àl’iflede 
,S. Domingue, où les Natürels n’étoientpas An- 
thropophages , la contagion vénérienne févifToit 
plus qu’ailleurs : ce qui ruine abfolument cette 
hypothefe , puifqu’en ce fens lefiege, ouleprin- 
cipal foyer de la maladie , auroit dû être dans les 
ifles Caraïbes, & non dans les Antilles. 

M. Afiruc , quia voulu vérifier les expérience* 
de Fioravanti fur les phénomènes de la nutrition 


(1) Sylva Sylvarum , Cent, t. Edit, in- fol. Lipfiee. 
Tome I. Ü 
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des animaux avec la iubftance des individus dé 
leur efpece refpeélive , a eu la confiance de re- 
paître , pendant fix mois , un chien avec de la 
chair canine , fans que la fanté de cet animal fe 
foit altérée ; fans qu’il ait effuyé ni le dégoût, ni. 
la dépilation , ni aucun des fymptômes décrits par 
l’Empirique ultramontain. 11 eft poflible , à la 
vérité , qu’une circonllance importante a mis 
une différence fenfible dans le cours de ces expé- 
riences; & a par conféquent offert des réfultats 
contradiéloires aux yeux des obfervateurs. Si 
Fioravanti a employé des chairs fétides & putré- 
fiées, & fi M.. Aflruc lésa employées fanglantesSc 
faines , il eft fur que les accidents qui s’en font 
fuivis ont dû plus ou moins varier entr’eux. (i) 
Mais comme il n’eft queftion ici que de l’effet 

Î iroduit par l’aliment tiré des fubftances anima- 
es, en tant qu’elles ne font pas viciées par la 
fermentation ou d’autres germes corrupteurs , le 
procédé du Médecin Français paroît fuffifant 
pour démontrer, indépendamment de tant d’au- 
tres preuves , que tous les animaux qui s’entre- 
dévorent , & qui font Anthropophages dans leur 
efpece , ne fouffrent rien de la qualité de cette 
nourriture fi analogue à leur propre effence. 

Scultet , qui dit que la chair humaine , quoique 
fraîche, produit la lepre dans ceux qui en man- 
gent , ainfi que la viande de cochon affeéle les 
Levantins d’une efpece de mentâgre , a été plus 
hardi encore que Fioravanti : il ne cite aucune * 
expérience , vraie ou fauffe , pour juftifier cette 
affertion , qui n’a pas la moindre réalité. 

Le pain d’os humains moulus que les Pariftens 
tnangerent pendant la ligue , pour défobéir juf- 

i — - - 

(il Monconis rapporte dans fes voyages , qu’un fa- 
meux Médecin de fon temps , ayanc. répété les expé-. 
tiences de Fioravanti , avoir obftrvc les mêmes phéno- 
mènes ; mais !a prévention peut , au milieu des expé- 
riences , tromper les oblcryateurn 
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tju’à l’extrémité au meilleur des Rois , engendra, 
à la vérité , dans leurs entrailles une maladie qui 
les conduifit au tombeau plus rapidement que 
n ’auroit fait la faim même ; &ils trouvèrent , fan* 
qu’on pût les plaindre, l’excès deleursmaux dan* 
le plus affreux des remedes. Cependant ce fait* 

3 ue les Iroquois n’entendroient lire qu’avec effroi 
ans les Annales de la France , ne prouve pas que 
les humeurs du corps humain contiennent de» 
particules venimeufes : fi l’on avoit compofé du 
pain avec des ofTements broyés d’autres animaux, 
il en auroit réfulté des inconvénients exaélement 
femblables, &. l’on peut dire que FAmbafTadeur 
‘d’Efpagne , qui indiqua cette prétendue reffource 
aux Ligueurs faméliques , étoit à la fois un Poli- 
tique dénaturé & un mauvais Phyficien. Le Di - 
ge fleur inventé depuis par le célébré Papin , a en- 
l’eigné le vrai moyen de tirer desfübflancesoffeu- 
fesune nourriture innocente. 

Au relie, ce qui a induit en errem'& le Chan- 
celier Bacon &. plufieurs- autres Naturalises de 
fon temps, c’eft qu’ils ont fuppofé des peuples 
entiers qui ne fe fuffentoient uniquement que 
de chair d’homme ; fuppofition abfurde s’il en fut 
jamais. Nier tout ce qu’on lit dans les Relation» 
les plus véridiques ou les moins fufpeftes de» 
Atac-apas de la Louifiane , des anciens Caraïbes 4 
des ifles , des Caraïbes modernes du Maragnon , 
des Tapuiges du Bréiil, des Criftinaux , des Pam- 
pas, des Peguanchez, desMoxes, ce feroit éta- 
blir un pyrrhonifme hiftorique prefqu’infenfé î 
quoi de plus naturel qu’un Sauvage rendu furieux 
par la faim , & mangeant fon prilbnnier , fon en- 
nemi ? L’idée qu’a ce Sauvage que fon prifonnier 
lui appartient, paroît affez fondée j qu’il peut le 
manger , s’il aime cette viande , voilà une confé- 
quence qu’il tire régulièrement de fes principes ; 
mais il y a loin encore de-là à une nation qui 
expoferoit au marché de la chair humaine v qui 
auroit des haras d’hommes, qui marchandero : ' 

R 2 
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de fang froid les membres de fes femblables. Quoi- 
que les Auteurs de 1 ’HiJloire universelle prétendent 
que les Jagas pratiquoient toutes ces abomina- 
tions , & avoient fait une loi de ne vivre que de 
chair d’homme , on peut hardiment dire que cela 
n’eft point vrai , ni vraifemblable. Non cadit in 
quemquam tantum nefas. 4 

Comme plufieurs Médecins du feizieme fiecle 
ne connoiffoient point , ou prefque point , la 
fource originelle du mal vénérien , ils s’abandon- 
nèrent inconlidérément à une foule de conjec- 
tures fur les caufes qui avoient infeâé l’armée 
Françaife , campée au royaume de Naples en 
.1494 , d’une pefte fi meurtrière qu’elle faifoit crain- 
dre la mortalité du genre-humain en Europe : 
ces conjedures ne font remarquables aujourd’hui 
que par l’atrocité fur laquelle on les fondoit, & 
par les idées qu’on fe faifoit alors du génie noir 
& frauduleux de Ferdinand le Catholique. Au 
rapport de Céfalpin , les Efpagnols , bloqués dans 
la bourgade deSomma , près au V éfuve , ayant mêlé 
de la lanie de lépreux dans du vin Grec , livre- 
rentà defl'ein ce pofte aux troupes de Charles VIII, 
qui burent avidement ce vin mortel , dont toutes 
les caves étoient pleines. La force du venin en- 
gendra dans leurs inteftins cette contagion qu’on 
a nommée enfuite le mal des Naples. 

Si l’on peut , à jufte titre , s’étonner que Cé- . 
(alpin ait adopté ce conte digne d’Elien ou d’Hé- 
rodote , on n’eft pas moins furpris que Fallope 
foutienne que les Efpagnols délâyerent de la 
céreufe dans le vin qu’ils firent boire à leurs enne- 
mis , pour délivrer le royaume de Naples. Igno- 
roit-il donc que toutes les préparations dange- 
reufes qu’on tire du plomb, entraînent des acci- 
dents bien différents de ceux qui accompagnent 
le virus vénérien dans fes périodes fuccelms ? Il 
fe feroit épargné ces raifonnements pitoyables , 
s’il avoit voulu s’inftruire de la vérité dans Gui- 
chardin j s’il avoit confulté Roderigue Dias de lila , 
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Médecin de Séville , & Auteur contemporain , qui 
dit dans Ton ouvrage intitulé Contra las Bubas t 
( i ) que le mal vénérien fe manifefta à Barcelone 
en 1493 , & qu’il le répandit de-là comme une 
épidémie fur l’Europe & le relie de l’Univers 
connu. Cette contagion , ajoute-t-il , ainfi que 
- l’expérience l’a prouvé , eft originaire de S. Do- 
mingue en Amérique. Cette 111 e ayant été décou- 


(1) Comme Ce partage de Dias de Ifla eft fort remar- 
quable , nous placions ici les termes de l’Auteur , cité par 
M. Aftruc. 

i> In Hifpaniâ morbus ille vifus eft anno 149$ , Barcio- 
»n*,quæ primum infedla , & rtc deinceps Europa cum 
» reliquo oibe uuiverfo , cujus partes hodiè innotuerunc* 
» Otiginem craxit in Infulâ Hifpaniolâ , quod facis longâ , 
a certâque experientiâ compertum fuir. Cum ecim à 
it Chriftophoro Colono ( rtve Columbo ) Thalallàrchd re- 
j> petta &c deteéla ellét , militibus cum incoiis convetfan- 
i) tibus , quod artêélus contagiofus elle t , facile commuai- 
» catus eft, & quant citirtîniè in exercitu grartabatur ; 
j» cumque dolores cjufmodi numquam ab illis confpcftl 
»> aut cogniti client , caufam in maris laborcs & naviga- 
it tionum molcftias referebant , aliafque occartones , ut. 
»> cuique probabile vifum erat. Et cum eodem temporc 
f> quo Colonus Stolarcha appulerat , Reges Catholid 
a Barcionz degerent , quibus icineiis rationem reddeb.it , 
a nupctque ab eo reperta denarrabat , inox tora urbi 
f» eodem morbo corripi coepit latirtiraè fe diftundente....a 
r> Sed quia incognitus haflenùs valdèque fôrmidabili» 
t> videbatur , jejunia , religiofz devotiones alise , & eleemo- 
f* fy uae inftitutæ funt , ut Dcus illos à morbo cuerecur. 
»> Ai fcquente anno 14514 , cum Rex Calliatum Chriftianif- 
>> rtmus Carolus , qui tum reruin potiebatur , ingentem 
» exercitum in Italiam duxirtét , multi Hifpanorum qui 
» hofteS illorum étant , ibidem hac lue infefti vivebaat , 
ffadeo ut mox ngi* copia infiectentur ; ignarz tamen 
» quis qualifve morbus erter , aut quo nomine appel- 
» landus , credcbjnt ex ipfo aère trgionis fubortum. Vo- 
a carunt igitur Malum Neapolitanum : Icali autem Sc 
V Nenpolicani , quibus india 1 jus hucufquè notitia , Gai- 
f> lïcum nominakanr. Deinceps vciô , prout acciderat , 
i> quifque pro libitu aliud nomen imponebat. nAJlruc dç 
Morb. vtnenis, lib . I, tap , IX. 
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VCrfe Ç? r ^ m ' Ta ^ Colomb, Tes compagnons y 
contractèrent cette maladie par leur commerce 
avec les indigènes : elle pafla rapidement au ref- 
te des troupes d’embarquement , qui n’ayant ja- 
mais vu ni éprouvé des fy mptômes femblables , en 
attribuèrent 1 origine aux fatigues de la mer & 
a d autres caufes vagues , chacun félon fes con- 
jectures. Et comme au moment que Colomb, de 
retour du nouveau Monde , vint débarquer à Pa- 
os , le Roi & la Reine d’Efpagne rélidoient à 
Barcelone , où l’on alla leur rendre compte du 
lucces de l’expédition & du voyage , le mal véné- 
rien fe déclara tout d'un coup dans cette derniere 
Ville, & en atteignit prefque tous les habitants à la 
fois. La nouveauté du fléau jetta chacun dans la 
conlternation ; on ordonna des proceflions pu- 
bliques , des jeunes ;on exhorta les citoyens à faire 
ces aumônes , pour fléchir le Ciel irrité : on pria 
avec ferveur, & on ne fe guérit point. L’année 
lui vante ( 1494) Charles VIII , Roi de France ; 
ftyant conduit une armée formidable en Italie , 
plufieurs régiments Efpagnols , qu’on y envoya 
•pour s oppofer a I invaflon de Charles , y portèrent 
avec eux les germes du mal d’Amérique, 6c le 
communiquèrent aux troupes Françaifes , qui ne 
Sachant d où leur venoit cette épidémie , en accu- 
sèrent le climat infalubre du royaume de Naples , 
,& imaginèrent le nom de mal de Naples , pour 
Signifier cette maladie dont ils ne connoifloient 
<jue les ravages , fans en connôître l’origine. Les 
Italiens , qui n’avoicnt jamais entendu parler de 
ce nom inventé par des Français, appelèrent cette 
W.emeindifpofition le mal Français. Enfuite cha- 
cun le nomma comme il jugea à propos * félon 
le pays d’où il le crut originaire. 

Ce paflage paroît prouver déchirement que la 
maladie vénérienne étoit dans fon principe , & 
peu après fa tranfplantation , extrêmement tfiali- 
gne , contagieufe , & qu’elle fe propageoit fans 


fur les Américains. 

Contaél immédiat , finon par celui de l’athmof- 
phere ambiante. Comment eût-il été poflible au- 
trement que trente à quarante perfonnes , de re- 
tour de l’Amérique à Barcelone en 1493 ( 1 ), 
euflent infeélé tout d’un coup cette Ville immenfe, 
trois fois plus peuplée alors qu’elle ne l’ert de 
nos jours, au point qu’on s’y crut menacé delà 
derniere calamité qui puirte accabler l’humanité ? 
La progrellion ÔC la marche rapide de ce fléau 
confirme encore qu’il fe tranfmettoit primitive- 
ment par d’autres organes que ceux de la géné- 
ration. Ceux qui ont prétendu qu’il n’eft parvenu 
en Rufîie que fou$ le régné de Pierre premier , 
ignoroient apparemment qu’il féviiïoit déjà eu 
Sibérie dès l’an 1680 , 6c s’étoit manifefté. plus 
de foixante ans auparavant à Mofcow , de forte 
qu’il avoit achevé le tour du globe , fi l’on en 
excepte les terres Auftrales , en 1700. 

On a accufé les Médecins du quinzième 8c du 
feizieme fiecles de n’avoir pas prévu tout ce que 
les générations futures auroient à fouffrir de cette 
épidémie , 8c de n’avoir pas effayé tous les rerne-» 
des poffibles pour en détruire les germes radi- 
caux , ou les préfervatifs convenables pour en 
retarder les progrès : on fouhaiteroit qu’ils euflent 
renouvelle les loix Egyptiennes 6c Mofaïques 
contre la lepre , ou qu’ils euflent employé , de 
leur temps , les précautions dont on ufe aujour- 
d’hui quand la perte arrive du Levant ; mai« 
ce reproche n’elt pas fondé , puifque l’Edit du 
Parlement de Paris dont on a donné un extrait 
dans la première partie , doit nous convaincre 


( 1 ) Chriftophe Colomb ramena , à la vérité , de fou 
premier voyage de l’Amérique , quatre-vingt-deux per- 
fonr.cs.tant foldats que matelots, & neuf Américains ; 
mais il n’y eut guère plus de quarante perfonnes qui 
l'accompagnèrent à Barcelone , le reflc de l’équipage 
Étant refté dans le pou de Palos , pour s’y refaire du 
fatigues de la mer, 
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‘i u on confulta à la fois la prudence des Magis- 
trats & 1 art des Médecins , qu’on preflentit les 
fuites d’un tel malheur , & qu’on mit tout en 
œuvre , & même ce qui étoit inutile , pour ga- 
rantir la poftérité. 

La vivacité des atomes peftilentiels étoit telle 
dans Ion origine , qu’on ne pouvoit les contenir 
dans un lieu donné : ils s’échappoient de toutes 
parts , fk élu doient les moyens imaginés pour ar- 
rêter leur propagation. Au refte c’eft un grand 
bonheur que la découverte de l’Amérique n’ait 
pas été faite deux fiecles plutôt , &. dans un temps 
ou notre ancien Continent étoit défolé par la le- 
pre , & qu’il y avoir , félon Mathieu Paris , dix- 
neuf mille hôpitaux dans la Chrétienté remplis de 
lépreux. Si ces deux maladies li analogues s’é- 
toient réunies &. comme alliées dans le centre de 
1 Europe , leur funefte combinaifon auroit pu 
porter fes ravages à un degré qu’il eft impoui- 
ble aujourd’hui ae déterminer. 

Pline dit qu’on obferva , à l’arrivée de l’élé- 

Î ffiantiafe Egyptienne en Italie , qu’elle atteignit 
es perfonnes de qualité avant que de defcendre 
au petit peuple : fi le mal de l’Amérique n’a pas 
exa&ement fuivi cette marche en Europe , d’ar 
bord après fa tranfplantation , au moins eft - il 
certain qu’il attaqua la plupart des Princes con- 
temporains , dont les Médecins ont été allez in- 
difcretspour publier les foibleflesde leurs maîtres, 
afin de confoler apparemment le refte des hom- 
mes. L’Italien Brauavole ne fait aucune difficulté 
de dire qu’il a adminiftré le £>ois de Gayac au 
Pape Pie fécond , &. que Sa Sainteté en a été 
loulagée. Maître le Coq dit qu’il a adminiftré des 
friétionsau Roi François I. ( 1 ) Les Médecins de 

(i)»Tl mourut à Rambouillet d’un ulcéré entre 
» l’anus Sc le fcrotum , caufé par fon incontinence , fie 
n qui I’avoit déjà mis en danger de mort à Compiegne , 
» nx ou fept ans auparavant. « Daniel , Hifiaire de Franc* » 
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l’Empereur Charles-Quint nous apprennent qu’ils 
avoient confeillé à Sa Majefté de quitter le bois 
deGayac , pourfe fervir de la Squine Orientale, 
dont ce Prince fit ufage jufqu’à fa mort. 


Fin de la fécondé Partit . 
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RECHERCHES 

PHILOSOPHIQUES 

SUR 

LES AMÉRICAINS. 

♦{ ' " --- r = > 

TROISIEME PARTIE. 

>^-11 

SECTION PREMIERE. 

Des Eshimaux. 

ES Eskimaux habitent les parties les 
plusfeptentrionales de l’Amérique , 
& s’étendant depuis l’intérieur de la 
terre de Labrador , par les côtes & 
les ifles de la baye de Hudfon, très- 
avant vers le Pôle. Ambulants & dif- 
perfés en petites troupes , ils embraflent un terrein 
immenfe : fi l’on les raflembloit en un corps de na- 
tion , ilsn’occuperoient pas cent hameaux. 

’• Avant que de' continuer leur hiftoire , recher- 
chons jufqu’à quel degré vers le Nord notre globe 
eft habité : recherchons fi l’efpece humaine peut 
réfifter au centre des Zones glaciales, comme elle 
téfifte fur leurs extrémités. 
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Aux plages les plus lointaines , aux ifles les plus 
reculées dans le fein de l’Océan où les Navigateurs 
aient, abordé , on a rencontré des hommes plus 
malheureux , plusfoibles , plus abrutis les uns que 
les autres , & tous également mécontents de leur 
fort , & incertains de leur origine. Il y a néanmoins 
beaucoup d’apparence qu’au-delà du 80 e degré de 
latitude , des êtres conftitués comme nous ne fau- 
roient refpirer pendant douze mois , àcaufe de la 
denfité de l’athmofphere. 

Je fais qu’on y a foutenu plus d’une fois , que 
le froid n’augmente pas en railon de la plus grande 
obliquité des rayons folaires-, parce qu’il y a ail 
Pôle , dit-on , des volcans dont les exhalaiionsSc 
lesfeuxtoujours renailTintstemperent les pays voi- 
fins: on ajoute que les vaifleaux qui fe fontleplus 
élevés , ont eu moins de glaces au 85 e degré qu’on 
n’en a ordinairement fur les parages de la Zemble 
& aux embouchures des fleuves de la Sibérie. Oui , 
fans doute , parce que les glaces font plus rares 
dans la haute mer que fur les côtes , où elles trou- 
vent un point d’appui pour fe former. Du refte , 
tout conùdéré & abftraétion faite de quelques cau- 
fes fingulieres &. locales , j’avoue qu’on ne peut 
guere douter de la progreflion réelle du froid pen- 
dantl’hiver en railon de l’éloignement de l’Equa- 
teur , ou de la proximité du Pôle. Les expériences 
font à cet égard trop décifives : les faits qu’on leur 
oppofe font ouincertainsoufaux. 

Le feu qui s’échappe du bout de l’axe terreftre , 
eft un feu imaginaire , qui o’exifte que dans les 
hypothefes auxquelles les Aurores boréales & les 
globes enflammés, qui fe montrent quelquefois fur 
l’horizon des terres Arétiques , ont donné lieu ; 
comme fi ces météores puifoient directement leur 
fubftance des entrailles d’un volcan intariflable , & 
toujours allumé ; ce qui eft en Phyfique une ab- 
furdité. 

Le traité de M. Mairan fur la formation des lu- 
mières feptentrionales porte tous les cara&eres 
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d’une Théorie fondée , luivant laquelle il efl ma- 
nifefle que ce ne font ni les exhalaifons chaudes , 
ni les vapeurs fulfureufes élevées des terres Polai- 
res , qui occafionnent ces aurores , &. les autre* 
» phénomènes aériens qui étonnent les Observateurs 
placés dans la Zone lroide. D’ailleurs , la matière 
de ces lueurs paroît puremenfphofphorique, &la 
plus grande illumination ne fait pas la moindre 
impidhon lur le corps du thermomètre le plus 
fenflble. On voit Souvent , dans le Groenland , le 
ciel s’éclaircir tout à coup au milieu de la nuit ,& 
rayonner de mille couleurslumineufes & flambées; 
mais l’air , loin de s’échauffer pendant cet inftant , 
refte aufli froid que fl l’obfcunté eût continué de 
voiler tout le firmament. 

Pontoppidan , qui veut que les clartés du Nord 
foient produites par le frottement ou l’agitation 
violente que l’athmofphere éprouve, aux deux ex- 
trémités de l’axe , par la rotation du globe , n’a pas 
fait attention qu’en ce cas ces lumières électriques 
feroient confiantes, perpétuelles, & éclateroient 
en un temps comme en un autre : mais on fait que 
ces phénomènes ont été beaucoup plus communs, 
beaucoup plus brillants depuis l’an 1716 qu’avant 
cette époque , fans que le mouvement diurne delà 
Terre ait été accéléré ; ce qui auroit dû arriver fi 
Pontoppidan ne s’étoit pas trompé. On omet ici la 
difeuflion du fentiment de M. le Monnier, qui 
croit que les Aurores boréales & auflrales font de 
la même fubftance que lesqueues & les chevelures 
des Cometes : c’efl lubftituer une difficulté à une 


autre difficulté , fans avancer d’un point l’état delà 

3 ueftion , puifqu’on connoît bien moins lesqueues 
es Cometes quenoslueurs Aréflques 
Le Capitaine d’un vaifleau Hollandois , quis’eft 
élevé , à ce qu’il a dit , à vingt lieues du Pôle, n’y à 
apperçu qu’une vafte étendue de mer , fans la moin- 
dre apparence de quelque bafe terreftre qui fup-? 
portât des montagnes brûlantes. Mais fansentrer 
ici dans la queftion de l’applatiffement du globe. 


\ 
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qui ne fauroit être aufli confidérable qu’on l’a pré- 
tendu , qu’on admette , fil’on veut , la réalité de ces 
montagnes brûlantes , quelles conséquences en dé- 
duira-t-on refpe&ivementà la température del’air? 
L’Iflandepoflede un des plus terribles volcans qu’on 
connoiiTe : il eft fort Souvent en travail , &. vomit 
d’immenfes tourbillons de flamme ; cependant tout 
le feu qui s’élance par les quatre nouvellesbouches 
du Hécla , n’eft pas en état de faire fondre les lits 
de neiges & de glaçons qui recouvrent les racines 
communes de ce prodigieux groupe de rochers 
ardents à leurcime. Aufli reflent-on dansl’Iflande , 
malgré la pré'fence de ce foyer , un froid très-âpre , 
& le thermomètre de Réaumur y defcend Souvent 
à quatorze degrés au-deflbus du point de la glace. 
, On peut juger après cela de quelle nature , de 
quelle activité devroit être le volcan qui échauffe- 
roit les régions Aréliques à deux cens lieues de 
circuit : la conflagration de tout le Pôle n’y fuffiroit 
'pas. 

Quand j’ai dit que notre planete eft probablement 
habitée par des hommes , jufqu’au 80 e degré de 
latitude, je n’ai point hazardé une conje&ure va- 
gue. Voici les preuves fur lefquelles je me fonde. 

Boerhave, & d’autres Médecins de nos temps, 
en voulan* déterminer le vrai degré de froid qui 
coaguleroit le fang humain dans les veines , 
ou le degré de chaleur qui nous étoufferoit , 
(1) ont produit des calculs fi fautifs , qu’on ne 


5 

( 1 ) M. Boerhave, en voulant fixer le point de la plut 
grande chaleur que le corps humain piiifle efluyer , auroir 
dû porter Ton calcul au moins à dix degrés de plus du ther- 
momètre de Farenheit , & II fe feroir trouvé alors moint 
éloigné de la précifion , quoiqu’il foie difficile de détermi- 
ner ce qui varie d’un individu à l’autre , fuivant la confti- 
turion 5: l’habitude. Il en eft de même du froid ; lesNegret 
»e fauroient fupporter Jle degré de froid auquel lesGroeti- 
Jandois réfiftenc : les Groenlandois , tranfportés fubitemenr 
dans la Zone torride , feraient étouffés , en débarquant , par la 

chaleur que les Ahicains fupportem toute leur vie. 
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peut les adopter fans contredire l’évidence. Là oî* 
l’efprit de vin bien déflegmé fe géleroit annuelle- 
ment , a-t-on dit , la chaleur vitale s’étcindroit , 
ou ce qui eft la même chofe ën d’autres termes , 
la circulation du fang feroit interdite. Cet axio- 
me refïemble à tant d’autres décifions philofophi- 
ques : il n’y manque que la vérité. 

Au 68 e degré de latitude , l’efprit de vin le 
plus pur , le plus reélifié , fe gele régulièrement 
tous les ans , l’aiguille de la boufïole ceffe de s’y 
diriger vers le nord , & le mercure s’y fige très- 
fouvent. Cela n’empêche pas que les Européans, 
bien moins aclimatés que les Eskimaux & les 
Groenlandois, n’aient des établiffements encore 
plus voifins du Pôle que le point de la congé- 
lation de l’efprit de vin à l’air libre. Il n’y a , 
pour s’en convaincre , qu’à jetter rapidement un 
coup d’œil fur l’état des colonies Danoifes, telles 
qu’elles fubfifloient au Groenland en 1764, fui- 
vant un extrait des regiflres de la compagnie du 
commerce de Norwege.(t) 

A Egedefminde , au 68 e degré , 10 minu- 
tes de latitude , habitent , pendant toute l’an- 
née , un Marchand , un affiliant & des matelots 
Danois. 

Les loges de Chriffians-haab & de Claus-ha- 
ven, au 68 e degré 34 min., font occupées par 
deux Négociants en chef, deux aides , & un train 
de moulles. Ces loges touchent l’embouchure de 
l’Eysfiord , cette baye fi fameufe par les pro- 
digieux glaçons qui en fortent , & qu’on pren- 
droit de loin pour des montagnes flottantes : ces 
malles , après avoir nagé quelque temps dans le dé- 


^ ' *. . * 

(1) M. des . Roches de Partfcer.ay a publié en 1 76 } un» 
lifle des colonies Danoifes au Groenland , dont toutes 
ies latitudes font fautives , & tous les noms corrompus : 
nous avons corrigé ces erreurs d’après no mémoires rass. 
envoyés de Danemarck fur la fin de 1767. 
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troît de Davis , vont échouer avec un fracas hor- 
/ible contre les côtes oppofées de l’Amérique. 

A JacobS'haven , au 69 e degré , cantonnent 
en tout temps deux affiliants de la compagnie du 
Groenland , avec des- matelots 6c un Prédicateur 
pour le fervice des Sauvages. Les trois colonies dont 
on vient de faire mention pêchoient ordinaire-, 
ment allez de baleines pour former à chaque fai- 
fon une charge de quatre cens tonnes d’huile ; 
mais en \j 6 i , 6c pendant le^années fuivantes, 
leur vaiffeau a cefTé de voyager faute de cargaifon, 
les poiflons cétacés ayant difparu deces parages, 
pour chercher un abri contre les harponneurs. 

A Rittenbenk , gifant au 69 e degré 37 min. , 
eft l’établiffement fondé en 1755 P ar Négo- 
ciant Dalager : il y a -là un commis , des pêcheurs 
pour les chiens marins ,6c un Convertiffeur pour 
les Groenlandois. 

Enfin , la maifon de pêche de Noogfoak , au 
71 e deg. 6 min. , eft tenue par un Marchand , avec 
un train convenable. Les Danois qui féjournent de- 
puis dix ans dans cet effroyable canton de la Zone 
glaciale, font aujourd’hui fur le point de reculer 
encore cette habitation de quinze lieues plus vers 
le Nord , pour la commodité de la traite. 

Si les Européans réfillent, comme on le voit , 
dans foutes les pofitions indiquées, il eft aifé de ~ 
concevoir que les naturels ou les indigènes des 
terres Arétiques peuvent vivre au-delà du dernier 
terme des poffeffions Danoifes. L’on doit être 
furpris de ce qu’Ellis dife qu’il n’exifte déjà plus 
des hommes , en Amérique , fous le 67 e degré 
de latitude Nord : n’ayant pas voyagé au-delà de 
cette hauteur, il lui a été impoffible de s’enafïu- 
rer ; mais on peut démontrer la fauffeté de fa 
conjecture par le témoignage du navigateur Baf- 
fins , qui , en remontant le détroit de Davis , trafi- 
qua avec des Eskimaux, au 73 e degré ,6 C décou- 
vrit à trente lieues plus haut des tombes f«pten- 
trionales 6c des ruines de cabanes. 
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Les Groenlandois de l’ifle de Difco , quîfe ha- 
sardent en canotstrès-loinversle Nord , rapportent 
unanimement qu’il y a des habitations humaines 
au-delà du 78 e degré , qui s’étendent proba. lement 
jufqu’au point marqué vers le 80 e , fous lequel on 

E eut encore vivre , même en hiver , puifque les 
[ollandois y ont hiverné fur une roche du Spitz- 
berg en 1633 , fans perdre un feul homme de leur 
équipage. 

Si les derniere* demeures des habitants de ces 
contrées approchent du 80 e degré , il ne faut pas 
douter qu’ils ne puifient , pendant trois mois de 
l’année, &. au fort de leur été , faire des cour- 
fes à quarante lieues plus avant vers le Pôle ; mais 
au-delà de cette latitude le froid doit devenir , 
dans le mois de novembre, mortel aux hommes , 
& peut-être aufli aux animaux terreftres , quoi- 
qu’on en ait trouvé par tout où l’on a pénétré; 
& au Spitzberg , qui paroît être la demiere terre 
de notre hémiiphere, il croît des ours à pieds 
palmés, des renards & des rhennes fort chargés 
d’une graifle qui a la funefte qualité d’engéndrer 
la dyflenterie boréale dans ceux qui en mangent. 

Quoique ces animaux y foient en petit nom- 
bre , & que l’excès du froid rende leur efpece , 
ainfi que la nôtre , foible & peu prolifique , la na- 
ture n’eft pourtant morte qu’en apparence dans 
ces climats extrêmes ; elle y dépenfe peut-être 
autant de force a animer les Baleines , les Pho- 
cas , les innombrales effains de harengs & de 
morues , qui ont leur principal féjour dans le 
baffin du Pôle, & ces nuées d’oifeaux aquatiques 
qui obfcurcilTer.t quelquefois la furface de l’O- 
céan glacial , qu’elle emploie ailleurs de pûiftan- 
ce pour faire croître des plantes, des arbres, &. 
produire une variété furprenante de créatures ter- 
reftres. Cette obfervation ne doit- elle pas nous 
convaincre qu’il y a par-tout une même tendan- 
ce à l’organifation , qu’il y a tout autour du glo- 
be une égale portion de cet efprit aétif qui vl- 

rifie 
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vifiela matière modifiée à l’infini , fans que la difi- 
féreme température de l’air puifie mettre un obs- 
tacle fenüble à ce développement continuel? Là 
où il y a moins d’animaux quadrupèdes , il y a plus 
de végétaux , plus d’infeétes , plus de reptiles . plus 
d’oifeaux : là où le gibier J6t les animaux fauvages 
fe multiplient ,les hommes manquent ; la popula- 
tion de l’homme arrête celle du gibier, celle des in- 
feéles , celle des reptiles , celle des oifeaux , celle 
des plantes, & met des bornes à l’accroifTement des 
. forêts, qui tendent naturellement à envahir tous les 
pays inhabités qui n’éprouvent pas un degré de 
froid exceflif , ou une chalçur trop brûlante. 

Dans le voifinage des pôles , oùl’athmofphere 
& les fubftances terreftres font fi comprimées , 
qu’aucune herbe ne’ peut s'y fonder , ni préfer- 
ver fa feve 6t fes tiflus fubtils , on voit que la 
mer a reçu par compenfation ce qui manquoit 
à la terre : fous d’épouvantables voûtes de gla- 
çons amoncelés , nagent des Baleines qui furpafi- 
lent tout ce que le régné animal 6c végétal en- 
fantent ailleurs de plus gigantefque. M. deBuf- 
fon dit qu’un grand arbre peut être comparé à 
une grofle Baleine : fi l’on ne s’attache qu’au vo- 
lume 6c à la mafle , cette comparaifon peut avoir 
quelque jufteffe ; mais elle n’en aura plus , fi l’on 
confidere que les Cétacées font tous carnafliers , 
( i ) ôc que le Nord-câpre ne peut fe raflafier 
qu’en avalant par jour un million de harengs i 
à chaque fois qu’il refpire , il en coûte la vie à 
une multitude furprenante d’être organifés 6c 


(i) Ce que l’on nomme dans Je Nord 'Waîfich-aat oit 
aliment de Baleine , t’cft qu’une piodigKufr quantité de 
f ecits infeâes à deux nageoires , qui s’enveloppent d’une 
forte de glu, & qui flottent fur la fuiface de la mer : de 
façon que les Baleines à fanons, qui ne mangent prcfqu’au- 
tre chofe que ccs tnfcftes , font des animaux auffi vérita- 
blement carnaffiers que les ïo mobiliers, qui ne vivent que \ 
de Fourmis. 

Tame I, t S r 
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fenfibles.La reprodu&ion doit clone être & trèfr* 
rapide , & très abondantepar-toutoù cetteengean- 
ce fi énorme & fi vorace vient fe repaître. La vé- 
gétation de mille fapins ne coûte pas tant à la na- 
ture. 

On a vu quelquefois , dans un efpace de cin- 
quante lieues de mer, entre le Spirzberg &. l’jfle 
de Mayen , trois cens cinquante vaifleaux pê- 
cheurs de différentes nations , accompagnés de dix- 
fept cens chaloupes , harponner, en moins de 
trois mois , près de deux mille Baleines ; fans comp- 
ter celles qui étant bleflees à mort avoient coulé à 
fond avec le dard, ou étoient allées échouer fur 
des côtes perdues, (i) L’imagination eft effrayée , 
lorfqu’on calcule la quantité .de nourriture qu’exi- 
geoient tant de monff res : Horrebow allure dans 
la relation de l’Illande , qu’en éventrant une Baleine 
•enfablée fur un banc , on avoit retiré de fon fpa- 
cieux ventricule fix cens morues , beaucoup d’oi— 
féaux aquatiques, & une provilion de harengs de 
plufieurs tonnes. 

L’hom’me , quoiqu’il foit le plus téméraire des 
animaux , n'auroit jamais ofé , dans une barque 
fragile, fe montrer devant les Cétacées des mers 
du Nord , fi l’inftinél de ces machimes flottantes 
n’étoit aufli obtus , aufîï borné que leurs organes 
font grofîiérement conffruits:on les détruit fans 
les combattre; & la chatte d’un feul lion eft , fans 
comparàifon , plus dangereufe. dans les plaines de 
la Mauritanie, que la poche de cent Baleines fur 
les rivages de la nouvelle Zemfcle. Cette facilité 
linguliere à prendre de fi gros poiflons a telle- 
ment diminué leur nombre , que plufieurs peu- 
ples marit mes fe font dégoûtés aujourd’hui d’y 
envoyer des navires , puilque les produits de la 
capture n’égalent plus les Irais de l’équipement. 


fi) Cranti Hijlorie von Groenland > ro/a. 1- p a S' J 44» 
Barly 176 }* 
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ation pour cette pêch’é étoit jadis 

entre le Groenland , l’ifle de May en , le Spitzberg , 
& la Zemble , depuis le 77 e jufqu’au 79 ^de- 
gré de latitude j mais les Baleines , a force detre 
inquiétées à cette élévation, ont cherché une au- 
tre retraite , & fe font probablement plus 'rap- 
prochées vers le pôle , d’où on les verra revenir , 

3 uand elles fe feront repeuplées , & que le défaut 
e fiibfiftance les contraindra une leconde fois 
à fe répandre fur un plus grand efpace. 

Je n’étendrai point davantage cette digreffion 
fur l’hiftoire naturelle du feptentrion : on peut 
remonter à la fource , & puiler dans l’ouvrage de 
l’Evêque Pontoppidan ; mais il convient de le lire 
avec précaution : il efl fouvent fabuleux , quelque- 
fois déraifonnable , & de temps en temps auflr 
enthoufiafte que l’ont été Olaüs & Hudbek. 

Il faut également fe défier du Conful Ander- 
fon ; fa crédulité n’ayant pas connu de bornes , i! 
s’eft repofé indifféremment fur des traditions va- 
gues, des rapports infidèles, contradiéfoires , Sc 
lur des obfervations qu’il n’avoit point faites : la 
partie de fes écrits qui concerne l’origine , l’hif- 
toire & l’état aétuél des habitants de la Zone 
glaciale , n’eft qu’un Roman médiocre. Niel Hor- 
rebow a corrigé Anderfon avec aigreur : meilleur 
naturalifte que lui, obfervateur plus paflionné , il 
n’auroit rien laiflé àdéfirer , s’il avoit moins fktté 
fes peintures , & fi (es recherches , étendues au- 
delà des rivages de l’iflande, avoientembrafTé un 
champ plus vafte. 

Je ne parle pas de la defcrïption qu’a donné du 
Groenland le Moine Mefanges , qui paroît avoir 
été en démence lorf qu’il a compilé cet abfurde 
ouvrage : il peuple le feptentrion de démons ÔC 
d’oies fauvages , qui, toujours en guerfe ouverte 
avec les Groenlandois, les tranlportent au-delà 
des nues, dans les elpaces imaginaires : c’eft une 
froide copie de la fable des Pygmées ôc des 
Grues. ’ * •' ' . ' ' 

■ , Sa 
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Jamais un voyage n’eût pu devenir plus intérêt* 
Tant que celui du Breton Ellis à la Baye de Hudr- 
fion , li au lieu d’y chercher un partage impofïible 
à la mer du Sud , au travers des terres , au tra- 
vers du centre des rochers % il s’étoit attaché da- 
vantage à conrtdérer les Sauvages de ces contrées; 
&. fi , muni de thermomètres moins fragiles , il 
eût fait de meilleures expériences pour éprouver 
la qualité du climat. Exatf dans la defcription des 
objets qu’il a bien vus , il eût dû moins fe tivrer 
au plailir de conjeélurer fur ce qu’il n’a pu voir : 
en vain s’appuie-t-il fur le témoignage de Char- 
levoix pour étayer des conjectures torcées : elles 
n’en aquierent pas plus d’autorité , parce que 
Charlevoix eft lui-même un relateur fulpeét , qui a 
tant. écrit que le temps lui a manqué pour obfer- 
ver ou pour réfléchir. 

L’Evêque Egede a fait un long féjour au Groen- 
land ,ce qui l’a mis à portée d’étudier les mœurs 
des habitants ; car une telle étude exige du temps , 
& un voyageur qui traverle une contrée en eft 
. incapable. Si ce zélé Norvégien avoit poiTédé la 
moitié des connoifiances phyfiologiques -qui lui 
manquoient, fes ouvrages, plus riches, plus ap- 
profondis , auroient acquis infiniment plus de cé- 
lébrité en Europe , & plus de confidération parmi 
les Savants. 

Çrantz a fuivi Egede , & a continué l’hiftoire 
du Groenland jufqnen 1765 : 1 e premier volume 
de cet ouvrage contient des obfervations très- 

Î irécieufes & des recherches fort intéreflantes :1e 
econd , qui renferme les triftes égarements des 
Zinzendorliens & leurs prédications fanatiques 
fous le cercle polaire , ne prouve que trop que 
" l’enthoufiafme eft de tous lés climats. 

Entre les Ecrivains du feizieme fiecle, l’on ne 
peut compter que Bletkin : dans le fiecle fui- 
vant il n’y a que la Peyrere , qui plein de fes idées 
fur les Fréadamites ^s’appliqua à l’hiftoire du 
îford dausl’efpét ance d’y découvrir les preuve^ 
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de Ton fyftême , qui n avoit pas befoin de pteu- 
Ves : on lit encore aujourd’hui avec plainr les 
Relations qu’il a publiées de l’iflande & du Groen- 
land ; mais cela n’empêche pas que la partie géo- 

S raphique n’en foit défeélueufe , qu’il n’y ait 
e grandes fautes, &. des faits abfolument con- 
trouvés. 

Avec tous ces fecours , il ne feroit pas poffible 
de donner des éclairciflements &. des notions la- 
tisfaifantes fur les Eskimaux , fi rarement vifités 
par des voyageurs éclairés , fi l’on n’avoit fait 
depuis peu une découverte très-importante , qui 
vérifie ce que le favant "Wormius avoir toujours 
foupçonné. On a reconnu que les Eskimaux de 
l’Amérique ne diflerent en rien des Groenlandois , 
& qu’ils continuent tout enlemble un même peu- 

{ >le , une même race d’hommes , dont l’idiome > 
’inftinél , les mœurs 8c la' figure font parfaite- 
ment femblables La Peyrere avoit avancé de fon 
temps, fans la moindre preuve, que la langpe 
qu’on parle au Groenland n’étoit pas intelligible 
pour les Sauvages placés à l’Occident du détroit 
de Davis; Anderfon avoit répété la même opi- 
nion : de forte que tous les Savants modernes de 
la Suede 8c du Danemartk s’étoient confirmés 
dans ce commun préjugé ; mais en 1764 un Mifi- 
fionnlire Danois , qui avoit appris à fond le 
Groenlandois , entreprit . à la follicitation de M. 
Hugh Pallifer , Gouverneur de Terre-Neuve , le 
voyage de l’Amérique feptentrionale. 11 pénétra 
forr avant dans le Labrador ; Sc après plufieurs 
courfes, il rencontra , le 4 feptembre de lamé-» 
me année , une troupe de deux cens Eskimaux, 
auxquels il parla Groenlandois. Ces Américains le 
comprirent fans difficulté , & lui répondirent 
dans la même langue , qui eft l’idiome national 
de leur pays (1): charmés de voir un étranger fi 


(1) En 17J1 un Capitaine d. navire Anglois avoit déjà 
formé un vocabulaire de mots Eikiœaiu fc Grecsiaa- 
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inftruit, ils l'accablerent de carefles , le nommerenï 
leur ami & l’ami de leur dation , & ne confenti- 
rent à Ton départ cju’après lui avoir arraché une pro- 
mette l'olemnelle de revenir l’année d’enfuite : ils 
lui dirent qu’on ignoroit parmi eux les dénomi- 
nations d 'Eskimaux ou d’ Eskimantfik , que le véri- 
table nom de leur nation en général étoit Innuit 
ou Karalit , & qu’ils qualifioient à leur tour tous 
les Européans & tous les étrangers du titre de 
Kablunet (i), ce qui revient à peu près à l’épi— 
thete de barbares , dont on fe iert fi indiftincte- 
ment , & quelquefois à l’égard de fes voifins , parce 
que les hommes font excefïifs en tout. < 

Le voyageur Danois , qui avoitlong- temps vécu 
chezles Groenlandois, leurcomparales Eskimaux , 
fans pouvoir démêler la moindre différence entre les 
nfages , lesphyfionomies, les vêtements, les caba- 
nes , les canots, & même entre les idées 6 c les 
inclinations de ces Sauvages. 

11 eft fuperflu de rechercher vers quelle époque 
les Américains fe font jettés dansle Groenland: ils 
avoient vraifemblablement déjà occupé cette partie 
de leur Continent avant l’an 700 de notre Ere, 
puilque les Iflandois & les Norvégiens, qui for- 
mèrent à la fin du huitième fxecle leurs premières 
colonies au Groenland , trouvèrent dès-lors dans ce 
pays des habitants qu’ilsnommerent les Skralings , 
& avec lefquels ils vécurent dans une défiance & 
line inimitié continuelles me comprenant pas-leur 
langue , ils ne purent les apprivoifer, 6 c envou- 


dois , &: s’éroit apprrçu que ce? mors avoient cxa&ement I» 
même lignification chez ces deux peuples; niais il n’avoit fit 
tiret aucun huit de cette découverte . Crant Hijl. v* 
Groenland, t. 1. page ;}?• 

(i> les Groenlandois fe nomment nuflf eux-mêmes /a» 
nuit & Karalit, ce qui fignîfie hommes dans leur lan- 
gue , dont les'mots de Skralings ou Skrelingers , qlt’ott 
rencontre dans les anciennes «dations» ne font qut 
des corruptions, Egedc , WJloire naturelle du Gioenlanst* 
* 
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lant envahir une partie de la côte occidentale, ils- 
ne donnèrent pas une haute idée de leur modé- 
ration. ‘ 

On voit maintenant que c’eft une erreur extrê- 
me de croire que les Danois aient primitivement 
peuplé leGroenland|, & que de- là leurs filiations fe 
l'oient avancées dans l’immenfe Continent de l’A- 
mérique. Cette méthode d’introduire les premiers 
hommesaunouveau Mondea femblé fi commode, 
fi plaufible aux yeux de quelques Savants , qu’ils 
ont adopté fans examen ce fyftême romanelque 
• comme une vérité hiftorique : cependant rien n’eft 
moins vrai ; on auroit dû faire attention que tou- 
tes les Chroniques l'eptentrionales conviennent 
que les Danois ,Ies Hlandois & lesNorvégiensfont 
étrangers au Groenland , & qu’avant leur première 
- apparition dans ce pays, il étoit déjà occupé par 
un peuple allez répandu , réduit de nos jours à 
une poignée de malheureux , qui font les refies 
des hskimaux qui les premiers pofféderent cette 
terre de défolation. M. l’Evêque Egede,quiya 
travaillé pendant quinze ansà recueilliravec beau- 
coup de foin les anciennes traditions nationales , 
affure pofmvement gue les peuplades Groenlan- 
doifes , fans en' excepter une , font originaires 
de l’Amérique. Cefentiment ne peut plus efluyer 
la moindre ccntradiélion , depuis qu’il eft dé- 
montré pas les faits que le langage des Eski- 
maux fitués fur le rivage occidental du détroit 
de Davis , eft exaélement le même que celui des 
Groenlandois, fans avoir la moindre affinité, la 
moindre analogie avec le Finnois , le Lappon , 
le Tartare , le jargon de l’iflande , de la Norvè- 
ge & de la Samoyédie ; ce qu’on peut facile- 
ment vérifier en confrontant les vocabulaires de 
ces différents idiomes , qu’on peut fe procurer 
dans les journaux des voyageurs qui ont par- 
couru ces contrées. '' 1 

On a d’ailleurs une Grammaire Laponne , & 
■une Grammaire Groenlandaife, qui prouvent qu» 
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ces deux langues n’ont rien de commun , ni dan# 
leurs étymologies , ni dans leurs fyntaxes. 

Je ne conçois pas comment on s’eft figuré de fi 
épouvantables difficultés à faire pafler les Amé- 
ricains au Groenland , qui eft une partie de leur 
Continent, & non du nôtre ; ils ont pu y venir, 
fans le moindre obftacle, par la terre ferme , en 
côtoyant la pointe de la baye de Baffins , entre le 
79 e & le 80 e degré de latitude , la pointe de 
ce golfe n’étant pas percée , comme on l’a cru 
fi long-temps taulli les carteS les plus récentes ont- 
elles corrigé cette erreur , en marquant des terres 
qui gifent encore au-delà, de forte qu’il eft clair que 
le Groenland fait partie de la terre ferme de l’A- 
mérique , à laquelle il eft uni. Les Géographe» 
qui l’ont affigne à l’Europe ou à l’Afie , auroient 
pu l’affigner avec autant de raifon à l’Afrique,, 
puifqu’il ne peut appartenir à aucun diftriél de 
notre Continent: quand même il y auroit eu dans 
le fond de la baye de Baffins un détroit, ce détroit 
feroit comblé depuis long- temps par les glaces, 
ainfi que celui de Forbisher , &i celui d’Ollum- 
Jengri 

Outre le chemin par la terre ferme , les Eski- 
snaux on pu &. peuvent encore de nos jours 
franchir , dans leurs canots de peaux goudron- 
nées, lé détroit de Davis , large de trente lieues 
vis-à-vis l’Ifle de Difco , & fi étranglé au-delà 
de cette hauteur , que dans plufieurs endroits il 
n’y a pas deux milles de mer d’une côte à l’au- 
tre. Les peuples pêcheurs du Septentrion entre- 

Î uennent en chaloupe des courfes beaucoup plus 
ongues & plus audacieufes , pour chafler les 
baleines & les chiens marins : les habitants du 
Labrador , n’ayant pas jugé à propos de fis 
cantonner à Terre-Neuve , y naviguent annuel- 
lement par le détroit de Belle- Ifle , & fe rembar- 

S uent des que leur pêche eft achevée : les,, Samoye- 
es voyagent de même tous les ans à la nouvelle 
' m Zemble } 
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Zemble , qu'ils biffent inhabitée le refte du temps* 

Je ne doute nullement que les Danois , en tranf* 
portant plus vers le Pôle leur dernier établiffement 
de Noogfoak , ne s’appercevront un jour que les 
Groenlandois & les Eskimaux communiquent en- 
femble pendant l’été , & paffent continuellement 
les uns chez les autres. 

Les premiers individus de cette nation qu’on 
ait vus en Europe, y avoient été amenés par 
le Navigateur Forbisher , qui préfenta en 1577 
trois Eskimaux à la Reine Elizabeth : on les 
promena fur de petits chevaux de Corfe , & ils 
fervirent pendant quelques jours d’amufement. à 
la populace de Londres , toujours avide de fpeg- 
tacles infcnfés. 

On a depuis expofé plufieurs de ces Sauvages 
avec moins d’indécence , ou plus d’humanité , à la ** 
curiofité du public , dans quelques Villes du Da- 
nemarck & de la Hollande , où les vaiffeaux , re«- 
venus de la pêche de la Baleine , en rapportent 
de temps en temps , après les avoir enlevés , con- 
tre le droit des gens, dans l’intérieur du détroit da 
Davis ; comme les Académiciens Français enle-; 
verent , au-delà de Torneo , deux 1 appons , qui 
obfédés Sc martyrifés par ces Philofophes , mou- 
rurent de défefpoiren route. 

L’amour du gain fit imaginer, ily a cinq àfix ans i 
une fraude finguliere à quelques charlatans forains 
d’Amfierdam : ils traveftirent en fecret un jeune 
matelot en Eskimau , le goudronnèrent , le frottè- 
rent d'une graiffe noiiâtre, l’accoutumerent à ava- 
ler fans répugnance des gobelets pleins d’huile de 
baleine , à proférer des mots barbares d’un ton 
rauque, rhabillèrent de peaux de chiens marins 5 c 
d’inteftins de poiflons, & après l’avoir défiguré au- 
tant qu’il pouvoit l’être . ils le montrèrent pour de 
l’argent. Ce jeune Sauvage , né au Texel , fit fou 
peribnnage avec un fi grand ton d’ingénuité qu’il 
dupa toute la Ville. » 

Les véritables Eskimaux font les plus petits 
Tome /, T 
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des hommes, & la taille humaine ne peut paJ 
être rapetiffée davantage par l’aéiion du climat:, 
ils n’ont tout au plus que quatre pieds de haut* 
&. ceux qui excédent cette mefure font fans com- 
paraifon plus rares que ceux qui n’y atteignent 
pas. Quoique replets & très- chargés d’embon- 
point Ôt de graiffe , leur port eft mal-affuré ; & 
en examinant les extrémités de leurs membres, on 
s’apperçoit que l’organifation a été gênée dans ces 
avortons, par l’âpreté du froid , qui concentre ÔC 
dégrade toutes les produirions terreftres. L’hom- 
ne néanmoins réfifte plus avant vers le Pôle que 
les chênes & les fapins , puiiqu’au-delà du foixan- 
te-huitieme degré de latitude il ne croît plus 
ni arbres ni huilions , pendant qu’on rencontre 
des Sauvages à trois cens lieues au-delà de cette 
* élévation. 

Les Pygmées Septentrionaux ont fans exception 
le teint olivâtre : la Peyrere allure qu’on en 
trouve d’aufli noirs que des Negres Sénégals ; mais 
c’eft une pure fiélion , & les efforts qu’ont faits 
ies Naturaliftes modernes pour développer l’ori- 
gine de ces Ethiopiens des terres Aréliques , 
ont été des dépendes d’érudition : le fait qu’on a 
voulu expliquer n’eft pas un fait. 

' Davis, Forbisher , Baffins, Ellis , Egede, & 
Crantz, qui ont pénétré le plus avant dans le pays , 
& qui ont vu toutes les différentes hordes de ce 
peuple épars , n’y ont jamais rencontré une feule 
créature humaine dont l’épiderme fût naturelle- 
ment noir : la couleur en eft même fi peu foncée 
dans le vifage , qu’elle laiffe tranfparoître le rouge , 
ou l’incarnat, qui colore les pommettes des joues ; 
les parties du corps que les vêtements cachent t 
n’offrent qu’une légère nuance de brun. 

Comme ils fe nourriffent prefqu’uniquementde 
poiffon huileux , leur chair en a ,pour ainft dire , 
cor.tra&é la fubllance; & ce fymptôme ou ce 
phénomène de leur conftitution me paroît bien 
plus remarquable que l’obfcurité de leur teint , 
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terni par la mal-propreté 6c la violence d’une ath- 
mofphere fort condenlée. Leur fang , devenu 
épais 6c on&ueux , exhale une odeur très-péné- 
trante d’huile de b^jeine ; 6c en touchant leurs 
mains , elles parodient poillées , parce qu’il fuinte* 
de tous les pores de leur peau , une matière graffie 
& muqueule , affez femblable à cette vifcolité qui 
enveloppe les poiffons fans écailles : aulîi eft-cej 
la feule nation où l’on ait obfervé que les meres 
lechent leurs enfants nouvellement nés , à l’ins- 
tar de quelques animaux quadrupèdes. Cette 
matière gélatineufe qui recouvre l’épiderme des 
Groenlandois 6c des Èskimaux , eft très-différente 
de cette graiffe luifante qui paroît fur la peau 
des Negres; 6c lorfqu’elle s’obftrue dans le tiffu 
cellulaire , il en réfulte une forte de lepre , à la- 

J [uelle les peuples polaires qui vivent de poif- 
on , font , au rapport de Pontoppidan , aflez fa- 
jets mais elle ne dégénéré jamais en conta- 
gion. 

Ce qu’il y a encore de frappant dans la com- 
plexion de ces barbares , c’elr l’extrême chaleur, 
de leur eftomac 6c. de leur fang; ils échauffent 
tellement, par leur haleine ardente , les huttes où 
ils s’affemblent en hiver , que les Européans s’y 
fentent étouffés, comme dans une étuve dont la 
chaleur eft trop graduée : auflï ne font-ils ja- 
mais de feu dans leur habitation en aucune fai— 
fon , 6c ils ignorent l’ufage des cheminées, fous 
le climat le plus froid du globe. Quoiqu’il ne, 
croiffe par d’arbres chez eux , les fubftances com- 
buftibles ne leur- manqueroient pas , s’ils vou- 
loient en ufer , la mer chariant continuellement 
contre leurs côtes du bois déraciné (i) , des 


(i) Les aibres qui flottent flans la mer du Nord, 
&c qui échouent fur les côtes dit Spiczberg , de la nou- 
velle Zembte, de l’iflande , & du Groenland , ont long» 
temps été l’objet des recherches des Navigateurs & de» 
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monceaux d’algue , de moulîe , & d’autres her- 
bages marins , qui étant defiéchés pourroient être 
employés à nourrir le feu ; mais ils fe conten- 
tent d’entretenir dans leurs cafés une lampe allu- 
mée , au-deflus de laquelle ils fufpendent un 
chaudron de fmeétide , ou de pierre ollaire , def- 
tiné àfcuite leurs viandes ; car ils ne mangent la chair 
du gibier & du poiflon entièrement crue que 
quand ils font fort éloignés de leurs habitations, 
qu’ils ne creufent pas lous terres, comme on l’a 
répété tant de fois : ils bâtiffenr avec de gros 
cailloux , à rez du fol , où il leurferoit impofll- 
ble de pratiquer des caves ou des tannieres , parce 

S ue la terre , éternellement gelée , y a acquis la 
ureté du granit ou du roc vif : le plus fort dé- 

S el n’effleure , pour ainfi dire , que la fuperficie 
e cette glace interne , & s’étend rarement à cinq 
pieds de profondeur. D’ailleurs la fonte fubite 
des neiges les fubmergeroit , s’ils avoient l’impru- 
dence de fe loger, comme des Troglodytes , dans 
des grottes ou des fouterreins. 

T ous les individus qui appartiennent à la famille 
des Eskimaux fe diftinguent par la petitefl'e de 
leurs pieds & de leurs mains, & la groffeur énor- 


rhyficÎCTs , qni , faute d’avoir de* connoiflanc*s fur le 
gifement des terres polaires , & fur les dalles botaniques 
auxquelles ces arbres appartiennent . fe font épuifés en 
vaincs conje&urcs. Entre ces bois Hottes , il y a de pe- 
tits buiflons d’aune , d’oficr , & de bouleau nain , qui 
viennent de la pointe la plut méridionale du Groenland , 
où les flots les déracinent : quant aux troncs de la grof- 
feur d’un mât > ce font des corps de trembles , de mélefles , 
de cèdres de Sibérie , de ptfics , & de fapins , que les 
rivières débordées voiturent du centre de la Sibérie , Sc 
portent à la mer par l’embouchme de l’Oby , & des au- 
tres grands fleuves de cette contrée. Il vient aulîî du 
bois de la côte occidentale de l’Amérique» qui fe diri- 

5 e vers Us plages de Kamfchaika , & vers l’embouchure 
u Lena, où il f<- forme en tas, que les vents & je* 
mouvements de l’Océaadifpiticnt, 
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mê de leurs têtes : plus que hideux au jugement 
des Européans, ils font parfaitement bien faits i 
leurs propres yeux , quoiqu’ils aient la faca 
platte, la bouche ronde, le nez petit, fans être 
écrafé, le blanc de l’œil jaunâtre, l’iris noir ÔC 
peu brillant. Leur mâchoire inférieure départe 
celle d’en haut , & la levre en eft aufli plus grorte 
& plus charnue ; ce qui défigure étrangement leur 
phyfionomie , & imprime même aux jeunes gens 
un air de vieilleffe : leur chevelure eft d’un noir 
d’ébene , d’un poil rude & droit ; mais ils man- 
quent, comine tous les Américains, de barbe," , 
tant aux levres qu’à la circonférence du menton : 

& quand , dans un âge très-avancé , il leur en naît 
quelques épis , ils les épluchent. 

Les femmes, plus laides, plus petites encore 
que les mâles , ne font guere élevees que de qua- 
rante- fept pouces. Elles fe tracent fur levifage, 
fur les mains ,& fur les pieds , des lignes noires 
avec un fil graifle de fuie de lampe , qu’on tire , par 
le moyen dune aiguille fine, entre l’épiderme 8c 
la peau , où il dépofe une empreinte ineffaçable. 
Leurs mamelles font fi longues & fi flafques , qu’el- 
les peuvent allaiter , fans peine , au-deflùs de l’é- 
paule : cette difformité , que l’on retrouve parmi 
tant d’autres peuples fauvages de l’Amérique &C 
de l’Afie , eff purement fatlice , & provient de 
ce que les enfants , qui y tettent pendant cinq à 
fix ans , &. toutes les fois que l’envie leur prend , 
tirent fortement le lein de la mere , le fatiguent, 

& grimpent même Contre fes hanches , pour en 
failir le bout : cette tenfion continuelle amollit 
& allonge la forme naturelle des mamelles , 
dont l’areole eft . dans les Groenlandoifes & les 
Eskimaulès , d’un noir de charbon. On ne peut 
néanmoins affirmer que ce curaétere leur foit pro- 
pre ; on l’olerveaurti aux Snnoyedes , &t. en gé- 
néral toutes les femmes bafanées ou olivâtres ont 
l’iris du lein d’une nuance plus foncée que le refte 
du teint. 

» t 3 
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Oléarins rapporte qu’on vifita une femme & 
une fille Groenlandoife à Coppenhague en 1655, 

& qu’on ne leur découvrit point de poil fur tout 
le corps , hormis à la tête. Quand il ajoute que 
les femelles de ce pays n’efluient jamais l’écou- 
lement périodique , il fe trompe : l’Évêque Egede 
s’eft afiuré du contraire pendant le temps qu’il a 
prêché la Foi au Groenland. Aurefte il eft certain 
qu’elles font peu fécondes , &. qu’elles accouchent 
rarement cinq fois en leur vie. La dépopulation 
de la terre de Labrador , des côtes de la baye de 
Hudfon , delà Samoyede & du Groenland , dont 
les habitants fubfiftent principalement de la pê- 
che , paroît réfuter le fentiment de M. de Mon- 
tefquieu , qui avoir cru que les parties huileufes 
du poiflon font plus propres à fournir cette ma- 
tière incothpréhenfibie qui fert à la génération 
que toute autre el’pece d’aliment : ce feroit une de 
ces caufes, ajoute-t-il, de ce nombre infini de 
peuple qui efi au Japon & à la Chine , oh l’on ne 
vit prelque que de poiflon. On pourroit répon- 
dre , à la vérité , que les races Septentrionales font 
Une exception à la réglé commune , parce que le 
froid exceflif met un obfiacle à la multiplication . 
de ces Ichthyophages; mais comme il elt avéré 
qu’on confomme , à la Chine , vingt à trente fois 
plus de riz que de poiflon , il femble qu’on devroit 
attribuer plutôt la population de cet Empire à 
l’ufage du riz qu’à toute autre nourriture. Il y a 
tant de caufes qui concourent à augmenter le 
nombre d’hommes, dans un pays plus que dans 
un autre, que la quantité plus ou moins grande 
de poiflon qu’on y mange ne peut être comptée 
pour une caufe principale ou unique. La longue 
paix dont jouiffent les Japonois & les Chinois, 
n’a pas peu contribué à l’accroiflement de leur 
population ; pendant que les miférables guerres 
que fe font fans ceffe les Souverains de l’Europe 
y détruifent l’efpece dans des flots de fang. 

M, de la Condamine, qui a rédigé, fur les Mé: 
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Inoîres de madame T. H. , l’hiftoire de la fille fau- 
vage trouvée , en 173 1 , dans la forêt de Songi 
près de Châlons, prétend que cette créature étoit 
née au pays des Eskimaux. Il eft difficile de per- 
suader qu’un enfant âgé de dix ans ait été , par 
une combinaifon d’incidents & un concours d’in- 
croyables aventures , tranfporté , à l’infu de tout 
le monde , depuis la terre de Labrador jufque* 
dans les bois de la Champagne. Dailleurs cette 
fille n’avoit ni les traits, ni la taille , ni le fein , 
ni l’habit des Eskimaufes : elle n’avoit aucun 
Signalement , aucune marque nationale allez dé- 
crive pour réalifer une conjeélure fi extraordi- 
naire. 

En 1731 elle entra un jour , vers le foir , dans 
le village de Songi , ayant les pieds nuds , le corps 
couvert de haillons & de peaux , les cheveux re- 
dreffiésfous une calotte de calebalTe , le vifage & les 
mains noires commeuneNégrefle : armée d’ungros 
bâton , elle en affomma un dogue que les gens du 
lieu avoient lâché pour la furprendre , & grimpa 
enfuite ,avec une preftefïè étonnante , fur un arbre 
foi t élevé , où elle pafl’a la nuit. On peutaffommer 
un dogue & grimper fur un arbre , fans être né au 
pays des Eskimaux , où il ne croît pas descalebafi-. 
les dont on puifle faire de coëffures. 

Le lendemain , leVicompted’Epinoy lafitpren». 
dre & conduire dans fon château de Songi : on la 
baigna , & elle devint blanche comme une Euro-; 
péanne,fans qu’on pût remarquer d’autre Angulai- 
rité, dans toute l’habitude de fon corps. Sinon la? 
groffeur extrême de fes pouces à proportion duj 
refte de fes mains, 11 y a donc toute apparence qua 
cette jeune làuvage ( t ) étoit née en France , com- 


( f ) Cette jeune Sauvage , devenue enfuite mademoifelte 
le Illanc , a toujours allure qu’elle avoit eu , dans les fo- 
têts de Songi .avec elle une autre fille également fauvage , 
dont on n’a jamais pu découvrir la retraite : on fup- 
fofe qu’elle cil motte des fuites d’une biedure à U tête f 
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me l’on a toujours fuppofé que l’homme trouvé 
dans les forêts d’Hanovre étoit né en Allemagne , 
quoiqu’il marchât à quatre pattes , quoiqu’il eût 
perdula faculté de fe tenir en équilibre lurfespieds ; 
pendant qu’il paroit démontré , par le méchanifme 
<le notre articulation ,que l’homme eft un vérita- 
ble bipede. Ce fo'itaire , rabaiiTé au niveau des qua- 
drupèdes, n’avoitconiervé qu’une foible étincelle 
«le la raifon 3 8c.de la puiflance que nous exerçons 
fur tous les animaux , parce qu’il n’y en a aucun 
qui foit aufli ingénieufeinent organifé que nous : 
fl ôtoit très-adroitement les appâts des piégés aux 
loups , 6c favoit fe garantir contre le jeu du reflbrt. 

On peut avec les mêmes traits peindre les mœurs 
des Eskimaux Si. des Groenlandois. Nés dans un 
pays formé par des glaçons couvertsde neige St de 
moufle , ils aiment leur patrie plus paflionnément 
qu’aucune nation de la terre n’a jamais aimé la 
flenne fous le ciel le plus ferein 8c le plusfortuné: 
la caufe qui attache ainfi les derniers habitans du 
«Nord à leur climat natal , paroît purement phyfl- 
que: ils fe Tentent mal par- tout ailleurs que chez 
eux:àCoppenhague,à Âmfterdam ,1’athmofphere 
qft déjà trop tiede pour qu’ils puiflent la refpirer 
long-temps. Ils font naturellement mélancoliques 
à caufe du fcorbut qui épaiflit leur fang : la con- 
science deleur foiblefte les rend lâches 8c farouches ; 
51s feroient peut-être plus cruels, s’il étoient plus 
forts. Il eft vrai qu’on a exagéré , à bien des égards , 

• l’atrocité deleyr inftinéf. Sans loix ,fans culte, fans 
chef, 8: avec très- peu d’idées morales , ils ne fe con- 
duifent pas fi mal qu’on aurait dû s’y attendre. Le 
foin de (e procurer la nourriture , dans un pays 
ingrat 8c affreux , les occupe fans cefle : lesinftants 
jeur font fl précieux qu’ils ont toujours prétendu 


qu’elle avoic reçue en fe battant avec fa compagne , pour la 
propriété d’un chapelet de vetic que le hazatd leur avoic 
fait tiouver. 
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iqu’on devoit les payer pour le temps qu’ils em- 

Î loy oient à aflifter aux fermons des Mimonnaires 
)anois : tant qu’on leur a fourni des vivres , ils 
ont paru d’excellents Néophytes , brûlants de zele 
& de piété ; dès qu’on leur en a refufé , ils font 
retournés dans leurs canots, harponner les Balei- 
nes , en le moquant des inftruélions des catéchis- 
mes , qu’ils ne comprennent pas. Enfin , pour de 
l’eau-de-vie & des aiguilles d’acier , ils ont eu la 
patience d’écouter jul'qu’aux prêches des Freres 
Evangéliques ou des Zinzendorfiens, qui ont été 
porter dans le centre du Groenland leurs extrava- 
gances my ftiques , & les excès de leur imagination 
échauffée : comme fi la magie , à laquelle les na- 
tions Polaires font très-adonnées , ne valoir pas à 
tous égards les délires d’un fanatique d’Allemagne* 
En 173 1 , le fameux Comte de Zinzendorf, fous 
prétexte d’affi fier aucouronnement deChrétien VT, 
alla répandre en Danemarck Tes fentiments plusab- 
furdes que dangereux. A la vue d’un Negre & d’un 
Groenlandois qu’on venoit debaptifer dansla gran- 
de Eglife deCoppenhague,fon enthouiiafme parut 
redoubler: il conçutl’idée de travailler àcequ’irnom- 
moit la ccnverfion des Sauvages , en leur envoyant 
des Millionnaires de fa fçéle naiflante. Comme il 
eft prefqu’incroyable qu’un jeune homme , né en 
Siléfie , auroit pu le perfuader de bonne foi qu’il 
importoit au falut des Africains & des Lappons de 
connoître les fottiles pieufes qui lui avoient pafle 
parl’efprit depuis fa {ortie du College , on a fup- 
poféque des vues de fortune, adroitement cachées 
fous le voile du plus haut fanatifme , avoient diri- 
gé lesentreprifes de ce Novateurfingutier r ilcom- 
mença apparemment , comme tous les chefs de 
feéte , par être la dupe de fa vanité & de fon ima- 
gination ardente, &. finit par fe défabufer aux dé- 
pens d’autrui. Il fe dé fabufa f*ns doute , lorfqu’à 
force de prêcher le mépris des rîehefTes, il vit neuf 
cens mille écus réunis dans la caifTe commune de 
jfesadhérents , dont ils émit rélervé les clefs 
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En 1733 , des Catéchiifts ZinzendorfiâflS partît 
rem pour le Groenland ;& ce qu’il y eutderemar* 

S uable c’eft qu’un dévot de V ende fit les frais 
e cette expédition , 6c fournit de l’argent à deux 
vagabonds qui dévoient aller, au nom du Seigneur* 
inculquer des impertinences à de malheureux Sau- 
vages au bout du monde. Ces Zinzendorfienstrou- 
verent, à leur arrivée , le Groenland ravagé par lô 
fléau de la petite-vérole , que d’autres Millionnaires 
y avoient apporté avant eux. 

Les habitants échappés à cette contagion s’étoient 
retirés très-loin dans le Nord , pour éviter les Pré- 
dicateurs d’Europe , qu’ils regardoient comme des 
peftiférés , dont la vue avoit occafionné une épidé- 
mie fi épouvantable qu’on ne fefouvenoit pas d’a- 
voir efluyé un femblable malheur depuis l’époque 
de la mort noire , qui éteignit prefque toutes les na- 
tions Septentrionales au quatorzième fiecle 

Ce ne fut qu’en iy^SquelesGroenlandois, s’é- 
tant un peu repeuplés 6c enhardis, commencèrent 
à fe rapprocher du canton où les nouveaux Apô- 
tes , dépourvus de fecours , fe défefpéroient fur des 
montagnes de glace : ils firent d’abord de petits pré- 
sents à ces Sauvages , afin de les fixer & d’en former 
des peuplades , comme celles que les Jéfuites ont 
raflemblées au Paraguai &à la Californie : enfuite 
ils publièrent des Lettres Edifiantes ou des Rela- 
tions , dans lefquelles ils affurent hardiment que 
la Providence a opéré en leur faveur plus de mira- 
cles fur le bord du Détroit de Davis, qu’elle n’en 
opéra jamais fur les rivages de la petite mer de 
Tibériade. Cependant, depuis la mort du Comte de 
Zinzendorf , la ferveur de ces Saints a diminué par 
degrés, ôcl’on dit que leurs deuxétabliflements du 
Groenland menacent ruine. 

Le dogme de l’immortalité de l’ame avoit , félon 
Egede, déjà pénétré au-delà du cercle Polaire avant 
l’arrivée des premiers Européans ; mais fi les opi- 
nions métaphyfiques des peuples policés font fi in- 
certaines , fi compliquées , u difficiles à éclaircir * 
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il faut être en garde contre ces magnifiqnes fyftê- 
mes que les voyageurs prêtent aux Sauvages. Si 
l’homme avoit une idée innée de fa ipiritualité, je 
crois que la vie animale St.agrefte n’effaceroit ja- 
mais defon cœur cette notion primitive ; mais û co 
n’eft que par une gradation de raifonnements 8 c 
un enchaînement d’idées réfléchies qu’on s’eft élevé 
à cette hypothefe fublime , il ne faut pas la cher- 
cher parmi des barbarestotalement abrutis , &qui 
ne raifonnent pas. En général ce que l’on lit fur la 
religion des peuples ambulants & divifés par petits 
• troupeaux , doit nous paroitre fufpect ; parce que 
l’on ne fauroit affirmer pofitivement qu’on penfe 
dans une famille comme dans une autre , làoù cha- 
cun fe forge des Fétiches , des Manitous , des Pé- 
nates variés à l’infini. 

Par-tout où il n’y a point de fociété , il ne peut 
y avoir ni dogmes, ni préceptes, ni idole commu- 
ne; comment donc veut-on définir le fond d’une 
Religion , là où il n’y a pas de fociété ? 

llrefferoit, à la vérité , un moyen pour s’afTurer 
fi une telle horde a eu de telles ou de tellesidées ; ce 
feroit d’examiner fi dansfon langage on démêle des 
mots précis pour énoncer ces opinions abftraites. 
Or, en fuivant cette méthode, il s’enfuivroit que les 
Eskimaux &. les Groenlandois n’ont jamais eu la 
moindre notion diftinéie ni de la Divinité ni de 
l’immatérialité de l’ame ; puifque leur idiome, bor- 
né aux feuls objets fenfibles , aux feuls befoins , 
ne contient pas des termes pour rendre le fens que 
nous croyons attacher à ces expreffioris. 

Un autre point , non moins contefté , c’eft de fa- 
voir fi les habitants de la Zone glaciale ont réelle- 
ment la coutume d’offrir leurs femmes aux étran- 
gers. M. Surgy a récufé le témoignage de tous les 
voyageurs , quifoutiennent que cet ufage exifte de 
temps immémorial : il dit , pour fes raifons , c^ue ce 

Î jui eft indécent à nos yeux ne fauroit plaire aper- 
onne , &. cite le journal de la Mothraie , le valet 
de chambre de M. m „. , qui parcourut la Lapponic 
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fans que perfonne lui fit aucune politeffe de cetté 
nature ; mais l’autoiité de laMothraie neparoît pas 
ftiffiiante pour rejetter le rapport prelqu’unanime 
de plus de vingt Européans de coniidération qui 
ont dépaflé Je cercle Boréal , &. qui n’ont putousfe 
tromper lur la façon dont ils ont été accueillis par 
les diff érentes peuplades de ces trilles climats. On 
voit , dansEllis , que les Eskimaux de la baye de 
Hudfon prélenterent , en 1747, leurs femmes aux 
Anglois , en faifant toutes les démonftrations pofii- 
bles pour exprimer la joie qu’ils auroient de voir 
l’équipage s’en accommoder. (1) 

l’Evéque h gede , à qui quinze ans de féjourchez 
lesGroenlandois ont acquis le droit de décrire leurs 
moeurs, dit que l'on regarde parmi eux comme un 
homme du plus excellent carattere celui qui prête 
fa femme à un autre , fans en témoigner l * moindre 
répugnance. ( 2 ) 

Si la jaloulie outrée eft le vice phyfique des 
pays chauds , on ne devrait pas tant s’étonner 
de voir un vice contraire dans des climats oppo- 
fés, puifqu’en cela les inclinations ne feraient que 
fs plier aux influences ; mais ce n’elt ni un dé- 
faut, ri un abus aux yeux des Nains du Septen- 
trion d’offrir leurs époules à des étrangers d’une 
llature prévenante , rebufte &. élevée: ils efpercnt 
de fortifier, par ces mélanges fortuits, leur race 
abâtardie par l’inclémence de l’air : &. ce fenti- 
ment intime qu’iis ont de leur propre foibleffe* 
eff: .encore plus remarquable que le moyeu meme 
dent ils prétendent fe iervir pour embellir leur 
poflérité. li ne faut pas croire qu’ils fallent cette 
civilité indiftinélcment à toute lorte d’étrangers; 
ils doivent être très-perfuadés d’avance qu onn’eft 


(1) An account of voyage for the Difcovery of à North~ 
Wejl pacage by huujons àtreigi ts , in the jiar 1746 a ni 
1 747 - 

<i) Hijloire naturelle du Groenland , page 108 , Cap* 
penbagut ijii, *' 
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venu chez eux que dans des vues pacifiques , 
fans la moindre intention d’abufer de leur fim- 
plicité : les habitans de la Lapponie n’eurent 

f arde de préfenter leurs époufes aux enrôleurs. 

uédois qui voulurent , fous Guftave- Adolphe, 
lever un régiment Lappon , & qui employèrent 
la rufe & la violence pour arracher de leurs ca- 
banes de jeunes Sauvages , qui moururent de 
frayeur avant que d'avoir mis l’uniforme ; de 
forte qu’on a dû renoncer pour jamais au pro- 
jet de les faire fervir dans les armées. 

Comme les Eskimaux doivent tirer toute leur 
nourriture de la mer , la néceffité les a rendus témé- 
raires fur ce feul élément : rieri n’eft plus lefte , 
ni plus agile que leurs canots coufus de peaux , 
& tellement conftruits que les vagues qui les ren- 
verfent ne fauroient les engloutir : exaélement 
fermés autour du rameur , ils furnagent après 
avoir plongé. C’eft dans ces barques qu'ils maf- 
facrent les chiens marins &c les baleines , dont 
l’huile leur eft d’un ufage indifpenfable ; c’eft la 
feule drogue qui puifte entretenir la chaleur de 
leur eftomac. Àulîiobferve-t-on que tons les ani- 
maux aquatiques , volatiles , &. quadrupèdes , 
confinés par la nature dans les régions les plus 
feptcntrionales, font extrêmement pour vus de lard , 
& chargés d’une graille huileufe qui empêche leur 
lang de fe figer , èc leurs mufcles & leus cartilages 
de le roidir : les arbres mêmes qui fe plaifent le 
plus avant vers le Pôle , font pour la plupart ré- 
fineüx; tels que les pins , les pelles , las fapins 
rouges & blancs , les genévriers , les melelfes , &. les 
cedres de Sibérie. 

‘ Le danger d’être aveuglés par la neige a encore 
enfeigné aux Eskimaux a fe fervir d’une efpece de 
lunettes qu’ils portent tout l’été fur les yeux.-’ce font 
deux planches minces, percées en deux endroits 
avec une alêne ou une arrête de poifton ; de forte 
qu’il n’y a qu’une très-petite ouverture pour le 
paflage de la l.unaiere ; cet inftrument , qu’on atta- 
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che 4ernere la tête avec un boyau de phocas \ 
paroît plus propie que les crêpes dontonfefert 
en Sibérie , pour empêcher l’éblouiflement occa- 
fionné par le reflet des rayons du l'oleil fur la 
neige , qui y couvre la furface de la terre pendant 
neut mois. Ces préfervatifs ne peuvent cependant 
prévenir entièrement la cécité , très-commune 
dans ces pays, mais point fi univerlelle que le 
fcorbut caule pari excès du froid, par la brume qui 
s’élève de la mer au fort de la gelée , & l’inaétion 
où doivent fe tenir les indigènes des plages boréa- 
les pendant leurs longues nuits & leurs longs hi- 
vers; tapis alors dans de chétives cabanes ,fi étroites 
qu’ils ne fauroient s’y promener , fi exaélement 
calfeutrées que l’air intérieur ne peut fe renour 
veller par aucun foupirail , ils refpirent dans un 
brouillard infeél ,qui, en pallant continuellement 
par leurs poulmons , altéré la maffe de leur fang. Il 
eft très- iurprenant que les Groenlandois , fitués 
fous le 68 e degré , ne fe fervent pas , contre les 
affeélions fcorbutiques , du Cochlearia , l’unique 
herbe qui fe plaife dans leur climat , &. que la 
Providence lemble avoir plantée tout exprès 
fous leurs pieds , pour être le remede de leur 
mal endémique: ils ufent dans ces cas du eramen 
marin , des racines du Telephium & de l’Angé- 
lique ; mais ils témoignent , en tout temps , une 
répugnance finguliere à fe nourrir d’herbages, (i) 
Je n’entrerai dans aucun détail fur la forme 
de leurs habits fourrés , de leurs veftes d’inteftins 
de poiflons, de leurs dards, de leurs harpons: 
ces objets ont été décrits & deflinés par des voya- 
geurs qui ne favoient defliner & décrire que de 
lemblables minuties ; car il s’en faut de beaucoup 
que l’on nous ait donné de la phyfionomie de ces 
nations des portraits gravés aufïi vrais que le 
font les figures des Samoyedes, dontonelt rede- 


(0 Crar.t\ Hift, von Groenland, tome i. page nj. 
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Table au crayon du célébré Corneille de Bruin. 

L’Hiftorien de la nouvelle France , qui fait un 
tableau ft hideux & fi extravagant des Eski- 
tnaux , qu’il connoifioit fi fuperficiellement , dit 

S u’ilsont la taille avantageufe, les cheveux blonds, 
c qu’ils font les feulsid’entre les Américains qui 
aient de la barbe ôt le teint blanc ; ce qui me 
perfuade , aioute-t-il , qu’ils tirent leur origine du 
Groenland. (1) Cet admirable Ecrivain igno- 
roit que les Groenlandois font eux-mêmes imber- 
bes & bafanés. 

Rien ne paroît jufqu’à préfent plus .incertain 
que l’exiftence de ces hommes barbus qu’on pla- 
ce dans le Labrador , &. qu’on prétend être les 
grands Eskimaux : tous ceux que le Millionnaire 
Danois rencontra en 1764 n’avoient point de 
poil au menton : ceux qui trafiquèrent avec les 
Anglois en 1747 , étoient également imberbes. 
Comme ils rabattent pendant l’été leurs cheveux 
dans le vifage pour fe garantir de la piquûre 
des mouftiques , cela a pu tromper des voya- 
geurs inattentifs, qui en ont vu quelques-uns de 
loin. Si cependant l’on découvre réellement, entre 
les Américains à menton ras , des Sauvages qui 
ont de la barbe , ils font fans doute originaires' 
de la Norwege ou de Tlilande , dont les habitants , 
preflés par ‘cette inquiétude fmguliere qui agita 
toujours les Scandinaviens , ont jadis entrepris de 
longs voyages de mer ; & par leur feul établiffe- 
ment au Groenland en 770 , ils pourroient dis- 
puter à Chriftophe Colomb la gloire d’avoir dé- 
couvert le nouveau Monde. En pénétrant plus 
avant dans les ténèbres hiftoriques répandues fur 
les monuments du Nord , que Thordmod-Tor- 
fans, Adam de Breme, Lylcandre, Jonas Arn- 
grim, &. la Chronique de Sturlefen nous oatcon- 


(1) Hifioire de la Nouvelle France , T. y , pag. i 6 x. 
Paris 1744. 
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fervés, on croit entrevoir que ces Norvégien* 
navigateurs & conquérants ont, dans l’onzieme 
fiecle , touché aux, plages de l’Amérique iepten- 
trionale : vers le 49 e degré de latitude : ils y dé- 
couvrirent , dit-on , des Provinces qu’ils nommè- 
rent le Hellcland , le Markland Sc le Weinland , 
(1) qu’on prend pour les côtes de Terre-Neuve 
& du L abrador : fi ces aventuriers laiflerent des 
colonies dans ces contrées , il eft poflible qu’il y 
exifie encore aujourd’hui des Sauvages barbus., 
parce qu’ils font d’extraélion Européane , & aufli 
étrangers en Amérique que l’ont été les Maures 
en Elpag’ne. 

Les Groeuîandois qui habitent aux environs du 
Stadthouk , dilent aufli qu’en avançant dans leur 
pays , vers le Nord-Eft , on trouve une peuplade 
où les hommes ont de la barde: ceux-cf tirent 
également leur origine d’une colonie HJandoile 
fondée au huitime fiecle , & dont on fi’a jamais 
pu avoir de nouvelles certaines, parcé qu’elle a 
été en partie diflipée, & en partie éteinte par la 
pefte de 1350. Les foibles reites de cet établifle- 

ment , 


(1) M. Mallet auroit dû prendre un ton moins affir- 
matif en parlant de ccs découvertes , dans fon Introduc- 
tion À VHifioire du Danemarck : il ne s’eft pas apperçu qu’en 
voulant piouvcr ce qui eft fort douteux , il s’eft gtiflë dans 
fon di (cours un anachtonifmr de pins de 100 ans. D'ail- 
leurs où chercher aujourd’hui ce pays à vignes où les Nor- 
végiens abordcrenc , & où il croifloit ,au rapport d’Adam, 
de Brcrr.e, de très- bons taifins , quodibi vites fpontènaf- 
cantur optimunvinum /«rentes ? Le Botauiftc Caliw , qui 
a voyagé tout exptè c pour retrouver l’ancien Weinland , le 
place dans le Labrador, où il a découvert qu< lques pieds 
d’une vigne agrtfte , dont le fruit , toujours veid , rend un 
fuc horribleme nt aigic ; on die que les Klandcis en îap- 
porterent quelques feps dans leur Iflc , qui y moururent 
de froid. U eft certain que le penchant pour le vin a fait 
entreprendre pluficurs expéditions aux Septentrionaux, 8 c 
qu’ils ont fait la guette pour fc mettre en poflèffion des 
pays à vignobles. 1 
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ment , abandonnés à leur dcftin parle Danemarcfc 
en proie à des malheurs plusgrands , auront avec 
le temps perdu jufqu’à la mémoire de leur mé- 
tropole , èc la néceihté les aura réduits à la vie fau- 
vage. .Tous les elTorts que l’on a faits de nos jours 
pour aborder à leurs côtes, ont été infructueux , 
les glaces s’y étant tellement accumulées que l’a- 
bordage eft devenu impraticable aux moindres 
bâtiments ; de forte que l’on ignore l’état attuel 
de tout le rivage du Groenland , où il y a en 
jadis une ville , un évêché & plus de cent bour- 
gades. 

Nous terminerons cet article par une obferva- 
tion fur lés peuples Septentrionaux en général. 
Ceux qui habitent l’extrémité de la Zone tempé- 
rée , en-deçà du cercle Polaire, ont pour la plu- 
part la chevelure blonde , l’iris de l’œil bleu , le 
teint blanc , la complexion vigoureuie , la taille 
haute : ils font hardis , courageux , guerriers 8c 
inquiets : un penchant fecret les a toujours portés 
à s’expatrier de à envahir le globe entier, qu’ils 
croient formé pour eux : on les a vu fe débor- 
der jufqu’en Afrique : toute l’ turope & une gran- 
de partie de l'Aue font peuplées par leurs def- 
cendants.il n'y a point de nadon parmi nous qui 
ne tire fon origine du nord , ou qui ne foit mêlée 
avec des races feptentrionalcs. 

Quand on parcourt aujourd'hui ces prétendues 
pépinières de l’efpece humaine , & ces contrées 
d’où font fortis ces grands eflains d'hommes . on 
eft furpris de les trouver déferres: le Danemarck 
n’a que deux millions d’habitants ; la Suede n’en 
a que deux millions & demi ( 1 ) : l’Empire de 


( t ) Suivant le calcul de Tcmpelmin , la Suede , la Fin- 
lande & la Lapponie Suédoite contiennent 118000 nulles 
en quarté à rfo nilleslut le degré : il dit que ce pays, eu 
egard à cette fiuface , pounoit nourrir 4f rutilions d’hom- 
mes , !ï -Je froid , Icj grâces , les neiges , les lacs , les mon- 

Tome I. V 
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KuiKe , refpe&ivement à fon étendue, eft uné 
folitude. Cependant ces Etats n’ont jamais été ni 
plus défrichés ni mieux policés qu’ils le font de 
nos temps: la population y étoit-elle donc plus 
confidérable , lorique le loi n’y produifoit que 
des forêts au lieu des moiffons , lorfque l’on y 
ignoroit jufqu’au nom des arts , & qu’on n’y 
connoilïoitquela vie fauvage ? Non , fins doute, 
car cette aflertion feroit à la fois abfurde 8c con- 
tradiftoire. L’on ne peut donc expliquer les an- 
ciennes émigrations des Septentrionaux , qu’en 
fuppofant que plufieurs petites nations vagabon- 
des , qui occupoient une immenfe étendue de ter- 
rein , le foient tout-à-coup confédérées pour 
s’expatrier ; de façon que le pays reftoit, après 
leur fortie , abfolument vuide 6c dépeuplé pen- 
dant ftx à fept générations : aufli remarque-t-on 
que ces nuées d’émigrants du Nord , qui trainoient 
après eux leurs femmes , leurs enfants 8c leurs 
beftiaux , dont ils fubfiftoient pendant la route, 
n’ont paru que de temps en temps, comme des 
orages , & qu’il y a toujours eu de grands inter- 
valles entre une irruption 8c une autre. Depuis 
cent 6 < quarante ans les Tartares ne fe font pas 
remués : on les prendroit pour les mortels les 
plus équitables 8c les plus pacifiques de l’univers ; 
mais ce calme 8c cette tranquillité ne viennentque 
de la foiblelTe de leur, population , épuifée par la 
derniere conquête de la Chine Sc de l’Afie , qui 
fera dorénavant d’autant plusexpoféeà leurs in- 
vafions , que l’Europe entièrement policée , & 
toujours en armes , leur oppofe des barrières in- 
furmpntables. 

Les Sauvages fituês direélement fous le cercle 
Boréal , ou reculés au- delà , font bien différent» 


«agnes n’y mettoient d’invincibles obftacles à l’AgticuItn» 
ir. Le Baron de Plemmiig croit que , malgré ces obftacles, 
laSuade pounoit poulie i fa population à ro millions d’ija* 
bitants j mais il y a loin de la poflibi.ité à l’effet. 


> , 

fur les Américains,' 

de ceux dont nous venons de parler, & cette 
différence eft également lenfible , foit qu’on con- 
fédéré leurs figures , foit qu’on faffe le parallèle 
de leurs moeurs &. de leurs inclinations. Petits , 
bafanés , foibles , dégénérés du genre-humain , ils 
paroiflent conftituer la race la plus chétive & la 
plus méprifable : on ne peut comparer leur lâ- 
cheté & leur poltronnerie qu’à celle des naturels 
de la Zone Torride. L’excès du froid & la chaleur 
extrême agiffent donc à peu près de même fur le9 
facultés & la conftitution de l’homme , & ces 
caufes , fi contradictoires en apparence, produi- 
fent des effets qui fe reflemblent. Les habitants 
des terres ArCliques, au contraire des autres Sep- 
tentrionaux, n’ont jamais été tentés de l’envie de 
s’expatrier : s’ils vouloient chercher vers le Sud 
un léjour moins effroyable , les peuples vaillants 
& belliqueux , placés en-deçà du Cercle Polaire , 
les extermineroient fur leur paffage , ou les re- 
poufferoient farts combattre ; mais heureufe- 
ment pour eux , un fingulier amour de la patrie 
qu’eux feuls peuvent aimer , les retient dans les 
limites que la Nature leur a marquées; la modé- 
ration de leurs défirs équivaut à toutes les ricïrefc 
fes que les autres nations poffedent, ou qu'elles 
ofenr fouhaiter. 

Tant que le climat reliera le même à leur égard, 
on les verra perfévérer dans l’abrutifiement & là 
barbarie : s’ils fe réuniffoient en fociété , la faim 
les feroit périr, parce que l’agriculture qui nourrit 
les Villes , eft impraticable dans leurs folitudes 
couvertes de neiges & de frimats. 

Quant à leur population , elle n’a peut-être ja- ' 
mais été fi foible , depuis La Pe(le noire , qu’elle 
Pell de nos jours, & leur nombre a conftam- 
ment & rapidement décrû , depuis quarante ans 

S ue la petite-vérole a étendu fes ravages dans la 
lone froide : leur commerce avec les Européans 
leur a porté un coup mortel , comme fi c’étoit la 
deftinée de tous les peuples fauvagesclef'éteindre » 
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dès que les nations policées viennent fe mêler 5c 

s’établir parmi eux. 

On a déjà dit qu’en 1730 l’on coinptoit , fur 
toute la côte occidentale du Groenland , trente 
mille indigènes : en 1746 il n'en reftoit plus que 
dix-neuf mille ; & à peine en compte-t-on encore 
maintenant iept .mille. Les tskimaux , qui ont 
eu moins de communication avec nous , & qui fe 
font moins reflentis de b petite vérole , ont main- 
tenu leur nomhre à peu près dans l’ancienne pro- 
portion , qui eft de huit cens perfonnes , ou de 
ceux cens familles , fur une liliere de côtes de 
cinquante lieues de France : dans la profon- 
deur des terres , on ne voit aucune habitation 
humaine. La pêche étant prefque l’unique ref- 
fource de ces Barbares, la difette détruiroit bien- 
tôt ceux d’entr’eux qui prétendroient s’habituer &C 
fe cabaner fort avant dans le Continent, où ils 
«rrent feulement pendant quelques mois. Au 1 
temps que le harengs émigrent du Pôle , & que 
tous les monftrueux poifTons du Nord fe mettent' 
en mouvement * ils les fuivent en canots j & en 
font de grottes proviftons , qu’ils amènent an 
rivage où ils ont envie d’hiverner; car ils chan- 
gent prefque tous les ans de demeure, 8t font 
toujours chez eux : ils voyagent en pêchant < 5 c 
«n chiflant , & rien ne leur coûte moins que de 
conftruire une miférahle hutte par-tout où la 
mauvaife faifon les furprend. Leur terre n’eft à 
perforine ; le gbier &. le poiflon font à tous : ils 
ignorent ce que c’elt que la propriété , 5 t la fervi- 
tude qui en émane; &. cet avantage vaut bien les 
melons , lespiftaches , les forbetsCk les pilaux dont 
fe no.irrit l’elcbve le plus titré de la Perfe 6 c de la 
Turquie. 
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SECTION II. 


Des Patagons. 

JLj Es Savants de l’Europe fe font long-temps 
amufés avec lesgéants de l’Amérique ; ils ont parlé 
hardiment de la conftru&ion de leurs cerveaux , 
de la grolleur de leurs doigts , de la proportion 
de leurs pieds ; & perfonne d’enti'eux n a jamais 
été certain del’exiftence de leurs corps. 

Si , pour faire connoitre les Patagons r il a fallu 
raflemhler les rapports &les déportions de tous 
les voyageurs 'quiontabordéà leurscôtes, on a eu 
la précaution deracourcir, autant qu’il a été pofiî- 
ble , ce tiflu d’éternelles contradictions qui ont fait 
lutter la fable con:re la vérité pendant deuxfiecles 
& demi ;fi l’on a voit voulu fe charger dedifcuter les 
moindi es particularités, ! e loifir eût manqué, quand 
le courage eûtfuffi. D’ailleurs rien ne déceleplus, 
à mon avis , la ftérilité d’un fujet que l’abondance 
des détails : auflî la prolixité & la diffulion font- 
elles les communs défauts de toutes les relations 
de voyages: les vigou r eujccompi!uteur'>quilesont 
réunies en un cotps, ont aigri le mal y Si ont multi- 
plié les volumes fans avoir écrit un livre. Pour y 
démêler un fait intéreftant , confondu 5c comme 
fubmergé dans des circonftances infiniment peti- 
tes , on doit i evoir nulle pages vuides ou faftidieu- 
fes , qui impatientent & défefperent : on eft dans 
le cas d’un Botanifte qni , pour trouver une plante 
dont il veut connoître les caraéteres, eft quelque- 
fois contraint de parcourir des forêts, des landes, des 
rocheis , des précipices , & d’herborifer dans toute 
une Provmce avant que d’êtrp fàjisfait. 

La méthode des abtégés a ég dement fesinconvé- 
nients : en écartant les détails intermédiaires , en 
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dépouillant lesfaitsdeleursaccefloires ,elle refïerré 
l’Auteur dans un cercle fi étroit, qu’ily eft comme 
encaptivité; fa narration en devient aride , Ôt cette 
aridité eft un vice eflentiel , qu’on ne peut rache- 
ter que par l’intérêt qu’on fuppofe que le ledfteur 
prend aux matières qu’on traite fommairement 
pour ménager fon temps: fi entre ces deux écueils 
il y avoit une route , il ne faudroit pas balancer 
à la fuivre. 

La patrie desPatagons eft proprement cette pla- 
ge qui s’étend depuisla riviere des Sardines jufqu’à 
la bouque orientale du détroit de Magellan, &C 
qu’on nomme dans les cartes la côte déferte des 
Patagons ; parce que c’eft un pays défolé & pref* 
qu’inhabitable , où les Européans n’ont aucun éta- 
bliflement , & où ils n’en auront vraifemblablement 
jamais. Le fol y eft nud , pâle , mêlé de fable , de 
gravier , de nitre , de talc & de coquillages fofïi- 
les : toutes ces matières hétérogènes, contufëment 
entaflees parles vagues de la mer , ne forment que 
des collines en pic , dont les dépouillesmarines ta- 
pifîent le fommet , & des vallées irrégulières oh 
aucun arbre ne végété : on n’y voit que des buif* 
fons rampants, quelques touffes d’herbes effilées, 
& peu de plantes alimentaires : l’eau douce y man- 
que prefqu 'entièrement , au moins n’y a-t-on dé- 
couvert que très-peu de bonnes fources ; celle 
qu’on puife dans les fondrières , eft faumâche & 
imprégnée de falpêtre qui s’attache au penchant 
des Dunes fous la forme du verglas , &. que les 
pluies délaient & entraînent dans les bas-fonds. 

Ce pays , quoique fitué au centre de la Zonç 
tempérée auftrale . éprouve delongshivers:la ter- 
re y eft cachée alors fous des tas de neige , St le 
ciel voilé par des nuages noirs St affreux: les vents 
y dominent avec tant de véhémence, cju’il n’y a 
point de parage dans l’Océan plus redoute des Na- 
vigateurs. 

C’eft fur ce rivage enchanté que les premiers 
Efpagnols crurent voir une race d’homtncs gigaa*j 
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tefques: d’autres voyageurs , qui n’ont pu rencon- 
trer ces énormes mortels à la côte déferte , affurent 

2 11’ils habitent fur les bords intérieurs du détroit 
e Magellan, où la nature du terrein eft , à la vé- 
rité , plus féconde ,1e gibier plus multiplié, & le 
régné végétal plus riche : une troifieme opinion 
place les prétendus géants à la côte occidentale du 
nouveau Monde , depuis l’ifle de Chiloë jufqu ail 
Cap Viéloire : une quatrième opinion les relegue 
dans la terre Del Fuego, qu’ondevroitplutôt nom- 
mer un amas de différents bancs de fable , voituré 
par les flots contre la pointe de quelques volcans , 
que les mouvements inteflins du globe y ont 
allumés. 

Il eft très probable que les Sauvages de ces con- 
trées ne conftituent plus une nation originelle 
ou indigène ; mais qu’ils fe font confondus avec 
d’autrés peuplades de la Plata ôt du Chili , qui , 
pour fe lbultraire à l’infupportable joug des Es- 
pagnols , auront cherché un refuge dans les Soli- 
tudes qui bornent l’Amérique au Sud. Ces mé- 
langes & ces émigrations ont commencé vraisem- 
blablement vers la fin du dix feptieme ftecle ; car 
MM. Wood & Narborough , qui décrivirent les 
terres Magellaniques avec toute l’exaélitude poffi- 
ble en 1670 , n’y apperçurent encore qu’une feule 
& même efpece d’hommes ,exaétemeni femblable* 

J >ar les linéaments delà phyftonomie & les mœurs 
arouches. 

Leur taille égale celle des Européans ; & je ne 
fais pourquoi un Géographe s’eft tant étonné de ce 
que les Patagons n’étoient ni auffi petits ,ni aufli ra- 
bougris que les habitants des terres Polaires Aréli- 
ques: c’en qu’ils n’efluient point un degré de froid 
comparable à celui qui concentre l’organifation des 
Eskimaux Ôi des Groenlandois.Du refte , ilsn’ont 
ni barbe ni poil fur tout le corps : leur chevelure, 
d’ailleurs ttès-noire , eft beaucoup plus rude fur la 
frondjufqu’à l’occiput, qu’ilsonttoutapplati; cette 
difformité vient de U ftru&ure grofüere de leurs 
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berceaux , que I3 mere, toujours en voyageou efl 
courfe , en' porte fur Tes épaules : ce qui fait beau- 
coup foufirn la tête de l’entant cahoté lur une mau- 
vaiie planche. 

Ces Sauvages ont la poitrine large , les doigts 
courts, les oreillesnetites, les dents bien ferrées: 
en parlant ils glouflent & râlent du gofier : la voix 
destemmes ett plus douce ou moins rauque: elles 
ontauffi plusde co'pulence , le vifage plus plein , 
& la taille plus petite. Les uns 6 c les autres fepei- 
gnent la face avec de la fanguine ou de l’ocre dé- 
trempée dans de la terre glaile , 6 c s’appliquent fur 
tous les membres une couche de graille ôc de cou- 
leur ; mais les Navigateurs qui ont communiqué , 
avec eux , leur ont reconnu un goût décidé pour le 
rouge ;guût d’autant plus fingulier , qu’on le re- 
trouve chez leslroquois, les Lappons , lesSumoye- 
des , les Tungufes 6 c les Tartares indépendants» 

Ce qui prouve quele climat de la Magdlinique 
n’efl ni fi âpre ni li rigoureux que celui de la ter- 
re de Labrador, c’eftqueîes hsk'maux retiennent, 
pendant tome l’année enveloppés depuis les pieds 
jufqu’à la tête dans des fourrures : les i J atagons,aa 
contraire , n’ont que des manteaux qui leur recou- 
vrent les épaules , ôc des chauffons de dépouilles de 
vigogne 1 & de peaux deloiuresfaufilées. Quand ils 
font en aélion , ils femettenttout nuds , lairs qu’ils 
paroiffent rrenibler de froid. 

La miferedeleurvieambulantepardespaysfté- 
riles effraie l’imaginai ion : ils ont très-fouvent à 
combaire , comme tous les peuples chaffeurs, con- 
tre la faim 6 c la difette. Quamlle gibier leur man- 
que, ils pêchent . avec des filets de boyaux , des 
• moules, des ourfins , des crabes, des buccins , des 
huîtres , 6 e vivent de coquillages. 

Ils ne connnifforent anciennement d’autres ani- 
maux c’orretliques que les chiens muets, qui exifi» 
toient dans 1 otite l’étendue de l’Amérique, an temsde 
la découvei te: aujourd’hui rlsleferventauffi de che- 
vaux , que les Chiliens réfugiés parmi euxleur ont 

— fans 
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fins cloute appris à dompter. Ces chevaux font de 
race Européane , tranfplantés au nouveau Monde » 

& lâchés dans les forêts du côté de Buenos- Ay res; 
ils ont éprouvé , comme la plupart de nos quadru- 
pèdes, une dégénération fenfible , font devenus 
moins puiffants , plus petits, St très-peu propres à 
porter des géants , qui ne bougeroient jamais de 
leur place , s’ils vouloient fe foire tranfporter fur 
de pareilles montures , quoi qu’en dife le Commo- 
dor Byron , qui paroît avoir oublié qu’il écrivoit 
dans le dix-huitieme fiecle. 

Le caraétere moral des Patagons n’a rien qui les 
diftingue du refte des Indien» occidentaux. Mal- 
gré leur foibleffe St leur lâcheté , ils s’irritent , ainfî 
que les animaux , contre quiconque les offenfe, 
6 t fe laiffent captiver par les carénés St les procé- 
dés généreux : on les a trouvés féroces ou traita- 
bles, fui van t qu’on a bien ou mal agi à leur égard. 
La cruauté des premiers Efpagnols eft la grande 
époque dont ils ne perdront la mémoire en aucun 
âge : quand ils fe font vus en nombre contre quel- 
ques buropéans égarés qui leur paroiffoient être 
-Efpagnols , ils les ont affaiilis à coups de traits ; 

3 uand leur faim a été dévorante , ils n’ont pas fait 
ifîiculté de les manger. Ceux qui viennent de 
mille lieues loin pour envahirleur terre natale St Iz 
liberté qu’ils tiennent du Ciel , ne font , (îifent-ils , 
ni leurs freres , ni leurs femblables , St voilà pour- 
quoi ils les mangent , félon le droit des gens adopté 
parmi eux. 

Leurs mœurs Sc leur condition s’adouciflent à 
mefure que l’on avance vers le 47 e degré , en tirant 
fur Buénos-Ayres: là ils compofent des hordes’ 
plus nombreules, où l’on croit entrevoir quelque 
apparence de furbordination. En 1741 ,le Pacha - 
Choui , ou le chef d’une de ces troupes , demandât 
aux Officiers Ang’ois du Wa%tr\ s’il étoit vrai qu’il 
y avoit en Europe des nations entières de géants J. 
comme quelques prisonniers Efpagnols le lu* 

Tome U X 
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avoient apparemment fait accroire, (i) Les An-' • 

Î jlois confirmèrent ce Cacique dans fon erreur, en 
ui affurant que nos climats favoriloient beaucoup 
la propagation des plus monftrueux géants qu’on 
eut jamais vus fous le foleil.N’eft-il pas furprenant 
que les Patagons fe trompent à l’égard des Euro- 
péans, comme ceux-ci fe font trompés à l’égard 
des Patagons , à qui l’on a donné une taille élevée 
de dix pieds, mefure d’Efpagne, qui n’a pas tou- 
jours été la mefure du bon fens ? 

Si ces barbares avoient une religion , elle feroit 
affuTément abfurde ; mais jufqu’à préfent on n’a 
remarqué parmi eux aucun veftige de culte. Les 
cris & les hurlements qu’ils jettent à la pleine lune , 
fie font pas des aétes religieux, puifque M. l’Ab- 
ké de la Caille a affilié à de lemblables cérémonies 
chez les Hottentots , qu’il affu re être dépourvu s de 
toute idée fur l’exiftence d’un Etre fuprême. Je 
crois bien que des Sauvages qui n’ont d’autre 
moyen pour calculerle temps, que l’obfervation des 
phales de jaliwe, peuvent infenfibkment s’accou- 
tumer à faire quelques fignaux au renouvellement 
de l’illumination , pour s’avertir les uns les autres 
de la faifon propre à chafler ou à pêcher de cer- 
tains animaux de paffage , fansayoir la moindre 
«nvie de faire des oraifons. Ceux-ci d’ailleurs font 
trop pauvrespour avoir desPrêtres: onnegagtie- 
roit ni à les tromper , bî à les inûruire. Audi n’ont- 
ils jamais été vifitéspar ces aventuriers qu’on nom- 
me de6 Millionnaires, 6c qui préfèrent , comme 
•put le monde fait , les perles de la Californie , 
&. l'or du Paraguai ,aux fables Magellaniques , 6c 
. au falut de leurs mitérables habitants. Quelques 
Auteurs difent qu’ils craignent fi fort les fpeares 
qu’ils n’ofent marcher leuls dans les ténèbres , 6c 
qu'à force d’avoir toujours peur des fantômes , ils 

(0 Voyage à la mer du Sud, fait par quelque» Offi- 
tiers commandant f la vaijfeou I( fVflftr , pag, 117, in-^o. 

il . . ' 
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font parvenus à en voir par-tout oh leur imagina- 
tion frappée les accompagne : les vapeurs Bt les 
feux-follets qui s’échappent de leur terre compo- 
fée defubflances fulfureufes, falines , métalliques» 
ont peut être donné lieu à ces fréquentes appari- 
tions qui les font évanouir. Ils ne font pas les ieuls , 
d’entre les Américains , oh l’on ait obfervé cette 
rerrcur panique : les efprits no&urnes étoient uft 
véritable fléau pour la plupart des Sauvages du 
nouveau Monde, parce que l’homme eft peureux à 
proportion -qu’il efi ignorant & abruti : les météo- 
res , les éclypfes, les comctes le concernent, 6c 
les exhalaifcns lumineufes qui paroiffent pendant 
la nuit , font pour lui de redoutables farfadets.' 

Après cet evpofé , qui fuffit pour donner une 
notion des peuples Magellaniques , examinons « 
félon l’ordre des temps, les témoignagesdes Voya- 
geurs qui ont nié ou affirmé l’exiftence des géant» 
Américains. 

Le premier équipage qui répandit ce faux bruif 
en Europe , fut celui du vaiffeau la Vitloirc , ar- 
rivé au détroit de Magellan ou de Magaliansenr 
1 19. L’Italien Pignfetta , qui , fans fonftion & 
fans caraéfere , avoit fait la courfe fur ce navire» 
donna à fon retour les plus grands détails fur les 
prétendus Titans de ces contrées : il dit que forr 
Général les nomma Patagons , parce qu’ayant 
chauffé des peaux de bêtes en forme de bas &. de 
pantoufles , leurs pieds reflembloient à des pattes* 1 
d’animaux : il dit que ce fut principalement aur 
Port S. Julien qu’on vit ces hommes extraordi- 
naires , exhaufTés de huit pieds. Une confpiratiort 
tramée contre Magellan ne lui permit pas , dan» 
cet inftant , de fe faifir de quelques Patagons 
comme il en avoit envie ; mais après avoir fait; 
pendre l’Evêque de Burga (t) , auteur du trou-{ 


(I) Cet Evcquc de Surga , pendu en Amérique, s 
«oit embarqué fur le vaifleau de Magellan pour avoir 
pau Au butin qu’on alloit faire dans Jet Mtilip- 
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lie, après avoir fait décapiter l’Aumônier dû 
vaifleau , & écarteler Gafpard Quefado , il calma 
l’équipage mutiné & ordonna à lès foldats d’aller ~ 
prendre quelques géants du pays. On en amena 
ceux enchaînés à bord, dont le premier mourût 
au bout de quelques jours, parce qu’il s’obflina 
à ne vouloir prendre aucune nourriture : le fé- 
cond vécut juiqu’à fon arrivée à la mer du Sud , 
où le fcorbut le tua. Les Elpagnols , qui n’a voient 
eu aucun droit d’enlever & de iviarryrifer ce mal- 
heureux, n’oublierent pas de le baptifer par un 
zele de religion très-remarquable parmi des gens 

S ui avoient pendu un Evêque , &. mailacré leur 
on te fleur. 

Tel ell à peu près en fubfiance le rapport de 
Pigafetta ; car ce qu’il ajoute des démons qui 
afiiflent régulièrement à la mort des Patagons , 
pour ravir leur ame ; ce qu’il dit de leur prodi- 
gieux gober , où ils s’enfoncent une fléché de la 
' longueur d’une demi- coudée, & d’où ils vomif- 
fent une bile verte, mêlée de fane , cfttrop pué- 
rilement imaginé pour que l'on foumette de pa- 
reils détails à l’examen d’un Lçéleur raifonnable. 
Pourquoi le vaifleau la ViBoïre n’apporta- t-il en 
Efpagne aucune dépouille de ces deux Sauvages 
monltrueux expirés à Ion bord ? Pourquoi ne 
ramena-t-il point leurs os , leurs crânes , ou enfin 
tout un fquélette? Il ne faut pas croire qu’il en fût 
empêché par la luperftition des matelots Efpa- 
gnols, qui refufent, dit-on, de manœuvrer lur 
les bâtiments cù il y a des cadavres humains, 

{ îuifque l’on fait que le corps dq Chriftophe Co- 
omb fur après fa mort embarqué à Cadix , & 


pînes. Airivé au port $. Julien , il fit foulevw équi- 
page contre Migellan, dans la vue de favorifer un de 
fet parems, qu'il vouloit faire Chef-d’Jîfeadre , comme 
il avoir tait d^s Piètres dans fon dioccfc : il fut tres- 
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conduit à S. Domingue fur un navire fervl par 
des mariniers Efpagnols. 

Si l’on lit en entier la relation de ce Pigafett* 
dont il efl ici question , on fe convaincra que l’on 
ne fauroit être ni plus crédule , ni moins éclaire 
que l’a été cet Ultramontain; St que ce leroit 
faire tort à Tes propre.» lumière» que dV.ccorder la 
moindre confiance à des fables fi grofiûeres, 

Quiros, qui navigca aux terres Mageltanique» 
en 1 5-4 » par ordre St aux frais de Carjaval , Evê- 
que de Plaifance , n’y vit point de géants; mai* 
en revanche il efluya des tempêtes , des malheurs 
horribles , St amena y dans les cailles de fon na- 
vire , les premiers rats qu’on eût vus au Pérou r 
où ces animaux , qui femblent fuivre l’homme t - 
firent dans la fuite d’incroyables ravages; St ce 
fut l’unique fruit que Carjaval retira de fa coûr. 
teufe entrepiife. 

Depuis l'an I525 jufqu*en 1540, les Efpagm>r* 
firent , fous la conduite de Garcie de Loaife , de 
Camargo St d’Alcazova , trois voyages fameux 
aux côtes des Patagons , & n’y trouvèrent point 
cette race coloflale décrite pat Pigafetta. Un vaifi* 
feau de Camargo» contraint d’hiverner dans le 
détroit de Magellan , au Port de Las-Zorras , 
laifl'a à l’équipage aflez de loifir pour fe procurer 
des connoiilances 8t des éclaircifiements fur l’iil- 
terieur du pays; mais il ne put, malgré fes recher- 
ches, découvrir le moindre veflige d’un peuple 
extraordinaire. 

Le routier original de la navigation de l’Amiral 
Drake , écrit en anglois (1), nous apprend que 


U> The famous voyage of Sir Francis Drake into the 
South fea , and. there hence about whole globe of the earth'. 
Ce navigateur étanr defcendu dans Tille des Crabes en 
Amérique, il y fut à l’inftant environné par ces animaux ; 
quoiqu’il fût armé , quoiqu’il fit une longue réliftance , il 
dur fuccomber Ces monftrueux cruftacées , les plus grands 
qu’on coniioifTc dans le monde , lui coupèrent les jambes, 
les bras & la titc avec leurs ferres, Si tongetent fon ca- 
davre jufqu’aux os, 
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cet intrépide matin , qui le premier de fa nation 
fit le tour du globe » & qui finit enfin par être 
•ïnangé tout vivant par les crabes , arriva aux 
terres Magelianiques en 1577, & qu’il y comtnu* 
niqua avec les Indigènes , en qui il ne vit que des 
hommes d’une taille commune. 

Le Capitaine Winter, qui coinmandoit un vaifi- 
feau de l’efcadre de Drake , a publié un journal 
particulier de cette courfe , où il s’exprime en ces 
termes : » le 22 de juin 1 578 nous eûmes , dit-il , 

•> un démêlé fort vif avec les Pat.igons, qui tuerent 
a> un de nos matelots, & un de nos Officiers nom- 
» mé M. Gunner. Ces Sauvages ne l'ont pas de fl 
» grande taille que les Efpagnols le difent ; il y 

a des Anglois plus grands que le plus haut d’en- 

tr’eux : les Efpagnols ont fans doute abufé des 
>• termes dans leurs relations, n’imaginant pas 
» que nous viendrions fi-tôt ici pour les convain- -• 
•> cre de menfonge. « 

Ce ne fut pas là le feul fruit que cet Officier re- 
tira de fon voyage ; il rapporta encore en Eu- 
rope l’écorce aromatique , dépouillée d’un arbre 
Fort commun dans l'intérieur du détroit de Ma- 
gellan , & que l’on a nommé depuis le Cannefa 
lier de Winter , dont il paroît qu’on n’a pas tiré 
parti ; c’efl une excellente épice , qui , fans avoir le 
feu de la canelle de Ceylan, en pofTede toutes les 
autres qualités. (1) 

Qui n’aurait cru qu’après le retour de cinq 
voyageurs, dont aucun n’avoit retrouvé les géants 
de Pignfetta , cette fable ne fe feroit évanouie 
d’elle-même ? Mais , tout au contraire , un cor>» 
faire Efpagnol nommé Sarmiento , qui croifa ea 
X579 à la pointe méridionale de l’Amérique , y 
rencontra , au rapport de fon hiftorien Argen- 


( 1 ) Quelques Roc.miftes déffniirent ce cannellier , Pe- 
Ttclymtnum arborejeens , ereclum , j'oliis laurienis , corciee 
4icri , aromatico. On tire de cet arbre V écorce fans pareille: 
Ht la gomme alouclû i nuis on en fait peu d’ulage. 
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fola , des Sauvages hauts de douze pieds. Il faut 
remarquer qu’aucune relation n’a jamais depuis 
porté la taille des Patagons à une mefure fi folle 
& fi exctfiïve ; aufli convient- on- généralement 
qu’Argenfola étoit un écrivain romanefque , & 
l’héroïque Sarmiento un vifionoaire qui crut voir*, 
dans les dunes St les labiés de la terre Del- Fuego * 
des châteaux , des palais & des édifices d’ordre 
Corinthien , & qui finit par faire le ridicule éta« 
bliffemcnt dePhilippeville. 

I! perfuada au Roi d’Efpagne de bâtir , entre les 
rochers du détroit Magellanique , une ville & 
une citadelle , fous prétexte que les- batteries des 
remparts interdiroient aux vaifleaux ennemis le 
palïage à la mer du Sud : ce projet contenait 
plus d’une abfurdité palpable , & on peut en in- 
férer que Sarmiento doit avoir été l'homme de 
fon temps le plus ignorant en géographie , puif- 

3 u’il ne comprenoit pas qu’on pouvoit venir 
ans la mer pacifique par deux chemins différents , 
fans embouquer le canal de Magellan , où aucun 
vaiffeau ne paffe plus de nos jours. Cependant 
Philippe II nedépenfa pas moins de quatre millions 
de piaftres pour fonder cette ville, dont le deftitt 
fut déplorable: elle ne lubfifta que trois ans , 8c 
éprouva dans ce court efpace tous les défaftres qui 
peuvent fe réunir en un fiecle. La flotte deflinée 
a fa fondation partit d’Efpagne avec quatre mille 
hommes d’embarquement : une tempête en noya 
trois mille : les Anglois en enlevèrent cinq cens; 
le refte , découragé , arriva à fa deiiination lans vi- 
vres , & eut à peine affez de forces pour jetter 
les fondements de cette malheureufe bourgade: les 
graines d'Europe qu’on fema dans une faifon con- 
traire, dans uneterrefauvage,negermerent point: 
la famine augmenta. Les Espagnols fans refîource 
voulurent fe difperfer dans le pays pour y vivre 
de chaflé ; mais les Patagons , qu’ils avoient indi- 
gnement traités à leur arrivée, faifirent cette oo- 
«afion pour fc venger ; ils défirent les colons fa- 
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méliques en détail, & mangèrent les moins mala- 
des &. les moins maigres. Sarmiento , en allant 
implorer du fecours pour fon établiflTement , lut 
fait prisonnier par le célébré Raleig , qui avoit 
fait de fon côté la recherché de Y El-Dorado , & 
qu’on décapita enfuite à Londres pour avoir le 
premier appris aux Anglais à fumer du tabac ; 
.au moins les Juges alléguerent-ih ce prétexte, 
pour immoler un grand homme qu’ils avoient le 
malheur de haïr : s’il eft vrai que l’Angleterre 
(gagne aujourd’hui «y millions par an fur cette 
plante Américaine , il eft furptenant que Raleig 
n’ait pas encore une ftatue^ 

Le Chevalier Pretty, qui accompagna en 1586 
: Thomas Candish dans fa navigation aux terres 
■des Patagons , en a donné une relation très-bien 
•écrite : il y dit que l’on ne vit rien , dans ce pays 
de délolation , qui reffemblât le moins du monde 
à un géant ; mais il allure que les Sauvages de 
cette côte lui avoient paru féroces, brutaux ;& 
on les Soupçonne , ajoute-t-il , d’avoir mangé 

Î ilufTeurs Efpagnols . défailles à Philippeville par 
’inconfidéré Sarmiento. 

En 1591, l’infatigable Candi h retourna une* 
fécondé fois au détroit de Magellan : cette ex- 
pédition a été décrite par deux Auteurs différents; 
par Jane , Secrétaire du Contre- Amiral , qui ne 
parle point de géants ; & par Knivet , qui pré- 
tend avoir rencontré, au Port Défiré , des Pata- 
gons dont la taille équivaloit à 16 palmes. Il 
mefura deux cadavres nouvellement enterrés fur 
le rivage , & les trouva de 14 empans de long; 
il obferva un autre Pata^on , pris au Port S. 
Julien , qui lui parut éleve de 1 3 palmes. Quant 
aux Sauvages des deux bords du détroit Magel- 
lanique , ils font , dit-il ," ft vilains , fi chétifs , 
fi petits, qu’ils n’ont pas cinq empans de taille. 

- Knivet ,aprèsavoirplaoé des Pygmées fans pro- 
portion à côté d’une nation coloflale , abandonna 
-fe fervice de la Grande-Bretagne & entra dans 
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celyi du Portugal , où il craignit trop les Auto-da - 
fi pour ne pas favorifer (opinion adoptée fur 
l’exiftence des géants. Le ton emphatique , une 
paflîon décidée pour le merveilleux , Sl les contra- 
diélions les moins ménagées caraélérilent tellement 
la relation de ce transfuge , qu’il eft impoflîble qu’elle 
puilTe faire imprellion , même fur des Leéteurs 
ciédules. 

Un Gentilhomme Anglais du comté de Devon , 
nommé Chidley , entreprit en 1590, à les propres 
frais, l’équipement de trois na viies, avec lefquels 
il cingla versTextrêmité auftrale de l’Amérique. Un 
feul de fes bâtiments territ aux côtes Magellani- 
ques , où il ne trouva que des barbares d’une taille 
ordinaire , qui ayant pris Chidley pour un pirate 
Efpagnol , s’attroupèrent fur le rivage, &. aiTom- 
merenr fept de fes gens qui voulaient débarquer. Le 
relie de l’équipage , effrayé par les inclinations fé- 
roces des habitants de cette plage, & par le mau- 
vais temps qu’on y effuya, retourna en Europe fur 
un navire dégarni de vivres , rempli de malades , 
& qui alla s’entr’ouvrir contre un rocher fur res- 
parages de la Bretagne. 

Richard Hawkins , qui fit route pour le détroit de 
Magellan en 1593 » a compofé lui-même une rela- 
tion confufe & traînante de fes aventures & de fes 
malheurs : il dit qu’étant arrivé au Port S. Julien, 
il s’y préfenta un nombre d’Américains de fi gran- 
de taille , que plufieurs voyageurs les ont qualifiés- 
de géants ; façon de parler extrêmement vague , 
puilqu’il n’eû pas fi difficile de décider fi un hom- 
me a cinq pieds de haut , ou s'il en a dix , lorfqu’on 
eft à portée de le mefurer. Pour prouver ai* reffe 
quel fond on peut faire fur le témoignage de Haw- 
kins , il luffft d’ajouter qu’il s’étoit entêté d’un 
fyftême fort fingulier : il foutenoit qu’une colonie 
Anglaife avoit au douzième ftecle peuplé tout le. 
Continent de l’Amérique , & que c’étoit à elle qu’on 
devoit l’obligation d’y retrouver des géants , puif- 
qu’ils defcendoient en droite ligne à’Owen Guïneth , 
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Prince de North-Galles , dont les enfants s’emBar- 
querent un jour , fans qu’on ait jamais pu avoi* 
de leurs nouvelles : donc, conclut Hawkins , ce* 
enfants allèrent en Amérique. Quelques lavants de 
la Grande-Bretagne n’ont pas manqué d’accueillir 
cette fable, & de l’appuyer dans des Dijfertations 
Philologiques , où ils démontrent que la langue 
Cimraëque du pays de Galles , qui eft un diale&e 
du Celtique , entre pour beaucoup dans la compo- 
fttion des langages Américains. 

Les marins Hol!andois,Simon de Cordes &. Se- 
bald de Wert, firent en 1 598 le voyage de la Ma— 
gellanique run Allemand * qui fe trouva furl'ef- 
cadre , je ne fais comment , en publia un journal 
très-mal raifenné; il raconte que le Vice- Amiral 
fit à la Raie-Verte rencontre de quelques canot* 
navigés par des Sauvages de dix à onze pieds de 
haut : on en tua fur le champ quelques uns à coups- 
de moufqucts , & les autres gagnèrent le rivage , 
©ù ils arrachèrent de gros arbres pour en faire un 
retranchement, derrière lequel ils le cachèrent , Se 
©ù l’Auteur auroit dû fe cacher aufli de honte d’a- 
voirécrit desfablesfi infipfdes.Cependantde Wert 
emmena en Hollande une petite fille Patagonne , 
qui a vécu quelques années a Amftcrdamrla mere r 
à qui on arracha cette enfant , étoit de petite taille , 
& l’enfant lui-même n’à jamais atteint quatre pieds 
& demi , après avoir achevé fa croiflance. Ainfi 
les faits depofent contre le récit du Germain 
Jantzfoon. 

Trois femaincsaprës le départ de Sébald deWert 
pour l’Amérique Auftrale , lesPtovinces-Unies y 
envoyèrent une fécondé flotte , aux ordres du fa- 
meux Olivier du Nord , le Magellan de la Hol- 
lande. 

La relation de ce voyage a été écrite par un ano- 
nyme , peut-être bon Pilote , mais mauvais Logi- 
cien : il affiue que quelques gens de l’cquipage ap- 
perçurent au Port Dèfirè desPatagons de grande 
fiature , qui tuerent trois matelots débarqués. Le* 
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Hollandois, revenus de la frayeur que cette bruf- 
que réception leur avoit infpirée, pourfuivirent 
leurs ennemisàTille deNaflau; Ôtpourtroisde leurs 
matelots ils tuèrent vingt-trois Patagons , dont les 
cadavres, lorfqu’on les examina , n’avoient rien de 
gigantefque , ck rfexcédoient pas la taille ordinaire 
de l’homme. En pénétrant plus avant dans la ca- 
verne où cesSauvages avoient voulu fe réfugier ,on 
• y découvrit fix enfants , deux tilles 6 c quatre gar- 

dons, qu’on mena à bord, où l’on jugea , parla 
proportion de leurs membres , qu’ils n’attein- 
croient jamais à la hauteur de cinq pieds. Un de 
ces enfants , dit le relateur , ayant appris la langue 
Holiandoife en trois jours, fe mit à taire des con- 
tes à l’équipage pour le défennuyer : il rapporta, 

' «ntr’autres chofes , que dans un pays nommé Coin 
il exiftoit une engeance de géants nommés Tirctnc- 
nen , hauts d’onze pieds. Ceux qui étudieront la 
géographie dans le judicieux Diéfionnaire de la. 
Ivlartimere, y verront que rien n’etl plus réel que 
'ce pays de Coin 6 c ces géants de Tirenunen ; mais- 
ceux qui réiléchiront , s’appercevront combien il 
efl ridicule de lùppofer qtfun enfant lauvage 
puifle dans un inftant apprendre le Hollandois , 6 c 
être à la fois un excellent Géographe , fur l’autorité 
duquel on attelle des faits qui contredifent la na- 
ture , autant qu’elle nous ell connue. 

• Spilberg partit pour les terres Magellaniques en- _ 
1614 : Corneille de Maye , qui a rédige le routier 
de cette navigation , crut diftingu »r de loin , fur les 
collines de la terre Del Fuego, unfeul homme co— 
loflal , occupé à fauter d’une hauteur à l’autre 
avec une adrelTe inimitable Le navire ayant en- 
fuite touché à l’ifle Pinguin, on y découvrit deux 
'fépultures, qu’on fouilla avidement dans l’efpé- 
rance d’en tirer les offements d’un géant; mais 
tes Hollandois, ne furent pas médiocrement fur- 
pi is de n’y voir que le corps d’un Patagon delà 
taille ordinaire d’un Européan , emmailloté dans- 
-des peaux de Pinguins. L’étonnement augmenta p 
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lorfqu’on fortit le fécond fquélette , qui n’àvoif 
que deux pieds Ôt demi de long. On peut donc 
accufer Corneille de Maye d’avoir eu une il.l-u- 
fion optique, en regardant les collines de la terre 
Deî-Fuego : il aura pris la pointe d’un rocher*, 
ou le tronc d’un arbre , pour un homme , faute 
de s’être muni de bonnes lunettes. 

Les Argonautes le Maire &. Schouten , dont 
les noms ne font pas ft ib no res que ceux de Hy- . 
las & de Jafon , découvrirent , en 1615 , un nou- 
veau partage pour entrer dans la mer du Sud , ÔC 
doublèrent l’affreux Cap Boom au ç6° degré de 
latitude méridionale. Le Commis de leur vartleau , 
qui publia le journal de cette courfe mémorable, 
nous apprend que l’équipage n’eut pas le bonheur 
de voir un feul géant fur les côtes Magelbniques * 
mais qu’en creulant vis-à-vis l’ijle du Roi on dé- 
terra quelques oflements qui firent conjecturer 
que les habitants dévoient avoir au moins onze 
pieds de haut. 

Après la publication de ce journal , le vieux le 
Maire St Schouren eurent occarton de fe brouil- 
ler, &. s’accuferent mutuellement d’avoir fait in- 
férer, dans la relation de leur Commis Aris, dey 
faits abfolument controuvés : s’ils- ne dirent rien de 
cesprétendus ollements exhumés par le-travers de 
Yifle du Roi , c’eft qu’ils eurent des tnenfonges ft 
importants à fe reprocher qu’ils oublièrent celuirj 
là comme une minutie. 

Il y a des hommes à qui il. eft plus facile de 
voyager au bout du monde que de dire la vérité:' 

& avec les meilleures intentions il eft difficile d’é- 
crire un bon voyage- ' . 

Garde de Noaal , envoyé par la Cour d’Efpa- 
gne en 1618 , avec deux caravelles, pour appren- 
dre la route du nouveau détroit trouvé par le 
Maire deux ans auparavant , 6t inutilement la 
recherche d’un peuple prodigieux fur les plages 
Magellaniques ; mais le Pilote de fon fécond na- 
vire rapporta qu’il avoit communiqué avec des 
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Sauvages d’une taille iinmenfe, fans nommer la 
côte où il les avoit renconrrés ; omiiïion qui 
peut donner une idée de la négligence avec la- 
quelle on a compofé le journal de cette flotille 
Efpagnole. 

L’Amiral Hollandois Jacques Lhermitte , qui 
_ partit en 1623 de Roterdam avec une efcadre d’on- 
ze vaiffeaux, deftinéc à faire la conquête du Pérou , 
donna ordre au Capitaine Decker de compofer 
l’hifloire de cette expédition , dont cet Officier 
■s’acquitta avec beaucoup d'intelligence. On trouve 
dans l'on ouvrage de tiès grands détails fur les 
habitants de l’extrémité de l’Amérique , qui font , 
dit-il, d’une complexion allez vigoureul'e, & d’une 
taille qui égale celle des Européans. 

Jamais les côtes des Patagons n’ont été décrites 
plus exaéiement que par MM. Wood 6 c Narbo- 
rough : ces Angloisont examiné ce pays plutôt 
en philofophes 6 c en naturaliftes qu’en naviga- 
teurs curieux, & ont pofiédé à la fois l’art diffi- 
cile de faire des observations, intéreflantes , &c le 
talent, plus difficile encore , de peindre naïvement 
les objets qu’ils avoient obl'ervés. Partis par ordre 
de la Cour de Londres en 1670 , ils employèrent 
beaucoup de foin à reconnoître la pointe méri- 
dionale du nouveau Continent , où ils entrèrent 
en liaifonavec les Indigènes , qu’ils nousr epréfen- 
tent tels quon les a vus décrits dans l’introduâion 
de ce chapitre. 

Les Français , qui ont de tout temps laifie faire 
aux autres nations les frais des grandes décoùver- 
.tes, attendirent la fin du dix-feptieme fiecle pour 
naviger aux terres Magellaniques. MM. de G«n- 
nes & Beauchene-Gouin entrerentfucceffivement 
au détroit de Magellan en 1696 & en 1699: les 
deux hiRoriens de leurs efeadres s’accordent fur 
la Rature des Patagons. 

5» Ce font , di lent ils , des Sauvages de taille or- 
v dinaire, qui le peignent le vifage de rouge & 
v febariwuiilent tout le corps. Quelque froid qu’il 
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r » fafle , ils font toujours nuds , à l’exception des 

épaules, qu’ils couvrent de manteaux four- 
j? rés. Ils vivent fans religion , fans aucun fouci 
« fans demeure aflùrée; leurs cafés confident feu- 
v lement en un demi-cercle de branchages , qu’ils 
v plantent 8c entrelacent pour fe mettre à l’abri du 
« vent. Ce font-là cesPatagonsque quelques Au- 
« teurs nous difent avoir dix pieds de haut, 8 c 
v dont ils font tant d’exagérations, jufqu’à leur 
v faire avaler des féaux de vin. Ils nous parurent 
« fort fobres , & le plus haut d’entr’eux n’avoit 
ï> pas fix pieds. « 

Pour donner le moins d’étendue poflible à cet 
article, on a fupprimé le rapport des voyageurs 
qui ont côtoyé le rivage desPatagons fans y re- 
lâcher. Tel eft , par exemple , le Capitaine Rog- 
gers , qui para le Cap Hoorn en 1709 , & délivra 
de l’ifle de Juan Fernandez un folitaire dont les 
aventures méritent fans doute que l’on en dife 
un mot. C’étoit un Ecoflois, nommé Alexandre 
Selkirk , né à Largo , dans la province de File, 
qui avoit vécu feuf pendant quatre ans quatre 
mois dans l’ifle inhabitée de Fernandez, où le 
barbare Capitaine Stradlingl’avoitdélaifle avec fes 
habits, fon lit, un fulil , une livre de poudre , 
des balles , du tabac , une hache , un couteau , un 
chauderon , une Bible , quelquesvolumes qui trai- 
toient de matières de religion , fes inftruments & 
fes livres de marine. Durant les huit premiers 
mois la mélancolie accabla ce malheureux au 
point qu’il médita defe détruire: il eut beaucoup 
de peine à foutenir fon ame abattue contre l’hor- 
reur d’une fi épouvantablefolitude. Quandfa provi- 
fion de poudre fut confommée , il s’exerça à la 
courle pour prendre deschevres , & s’étoit rendu 
tfi agile j qu’il couroit par les rochers avec une 
vîtelie incroyable. 

La follicitude & le foin de fa fubfiflance avoient 
tellement occupé fon efprit, que toutes fes idées 
morales s’étoient effacées ; aum fauvage que les 
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animaux, & peut-être davantage, il avoit pref- 
qu’entiérement oublié le fecret d’articuler des fous 
) intelligibles : &. fon libérateur Roggers obferva 
avec étonnement qu’il ne prononçoit plus que les 
dernieres fyllabes des mots : d’où l’on peut inférer 
que s’il n’eût eu des livres , ou fi Ion exil eût 
duré encore deux ou trois ans , il feroit parve- 
nu au point de ne plus parler du tout. L’homme 
n’eft donc rien par lui-même ; il doit ce qu’il 
eft à la fociété: le plus grand Métaphyficien , le 
plus grand Philofophe , abandonné pendant dix 
ans dans l’ifle de Fernandez, en reviendroit abruti, 
muet , imbécille , & ne connoîtroit rien dans la 
nature entière- On peut aflùrer qu’il efluieroit 
exactement les mêmes changements qu’avoit 
éprouvé Selkirk, qui fut infortuné dans ion dé- 
fert aulîî long-temps qu’il conferva la faculté de 
faire des réflexions; mais lorfque, diftrait par les 
befoins phyfiqites , il cefta de réfléchir lur fon 
état , le poids de l’exiftence l’accabla beaucoup 
moins. Lniftoire réelle de ce folitaire a fourni le 
fujet du Roman de Robinfon Crufoé, compofé 

J >ar Daniel de Foe , qui aurait pu tirer d’un fond 
i riche une produ&ionplus achevée. 

M. Fréfier , originaire de Savoie, & Direéteur 
des fortifications de la Bretagne , s’embarqua pour 
le Chili en 1711 , fur un vaifleau commandé par 
Duchene-Battas : cinq ans après fon retour en 
France il publia la relation de ce voyage. 11 eft le 
premier qui ait changé &±ranfporté la patrie des 
Fatagons , pour des raifons que j'ignore , de la 
côte orientale de l’Amérique à la côte d’Occident: 
il veut qu’ils habitent dans les terres entre l’ifle de 
Chiloé & l’embouchure du détroîr, où il ne vit, àla 
vérité, aucune trace de géants; mais un Gouver- 
neur Efpagnol Si deux matelois Français lui di- 
rent qu’on en trouvoit un grand nombre , qu’on 
avoit fouvent eu affaire avec eux , & qu’ils 
étoient élevés de neuf pieds. Il eft furprenant . 
que M. Fréfier fe foit laiffé perfuader par de 
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tels témoins , qui ont voulu ou fe jouer de fa cré- 
dulité , ou qui avoient été dupes de la leur. 11 auroit 
dû favoirque s’il y avoit eu des peuples monfirueux 
au Sud de l’Amérique, leur exiltence auroit été 
démontrée depuis long-temps par les individus 
qu’on auroit laiiis vifs ou morts ,rien n’étantplus 
ailé que d’envoyer en Europe des fquélettes de 
géants d’un pays qui en leroit rempli , & où des 
navigateurs débarquent prefque tous les ans avec 
des armes à feu, dans la ferme réfolution d’égor- 

P er , pour l’avancement de la Phy fique , le premier 
atagon colofial qui viendroit à la portée du fulil 
ou du canon. - 

Ce n’eit qu’à la vue même de plufieurs fquélettes 
conlervés & entiers qu’on doit fe décider , & non 
fur des lragments poftiches, détachés de quelque 
grand quadrupède, avec lefquels on a tant detois 
trompé le vulgaire. Les osqu’on promena par toute 
l’Europe en 16x3 , & qu’on montra pour les relies 
du géant Teutobochus , furent reconnus par un 
Naturalifle , qui prouva que c’étoient des débris 
d’un fquélette éléphantin. M. Hans-Sloane dit 
qu’un charlatan lui lit voir un jour les os de la 
main d’un géant : il les examina & les reconnut 
pour les ollements du devant de la nageoire d’une 
baleine. On pourroit citer mille faits de cette na- 
ture , qui doivent infpirer de la défiance à quicon- 
que n’a jamais fait la moindre étude de l’Anatomie 
cqjnparée. (1) 


(1) En 1S78 on envoya de Conftantinople à Vienne 
un grand os , qu’on difoic être une dent canine d’un 
frétendu géant Hog , que Mo île maflàcra , félon une 
ancienne tradition orientale qui eft faufle ; quand on 
examina cette pièce avec attention , on découvrit que 
c’étoie le débris d’un fquélette éléphantin que la main 
d’un fculpteur avoit tant fort pcü défigu.é , afin de le 
ma!quet. Le Charlatan poilelleur de cette relique , 
qu’il difoit avoir été enlevée par des Arab* s qui avoicnc 
teuillé dans les tombeaux de la Tcuc-Saintr , en dé* 
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En' 1741 le fameux Chef-d’Efcadre Gedr'ge's An» 
fon relâcha aux côtes Mageilaniques , tant à l’O- 
rient qu’à l’Occident du détroit, fans y découvrir 
le moindre indice qui pût lui faire loupçonner que 
ce pays étoit peuplé par une race monltrueufe. Sort 
efeadre , en voulant débouquer du détroit de le 
Maire, fut affnllie d’une tempête horrible , qui dé- 
mâta le vailleau It JVager, qu’un autre coup de 
vent fit échouer contre une ifle de la côte occiden- 
tale des Patagons: les Anglois, jettes fur ce rocher 
inhabité, fe brouillèrent entr’eux; & cette divifion 
de fentiments , plus funefle que leur naufrage, les 
plongea dansunabyme-de calamités: le plusgrand 
nombre , fous la conduite du Lieutenant , tira vêts 
Je Bréfil , &. abandonna huit de fes compagnons; 
fur un rivage inculte, où ces malheureux fitrent 
pris par les Patagons, qui les retinrent pendant huit 
mois parmi eux : ils eurent , par conféquent , affez 
de loifir pour étudier les mœurs , l’inftinél & la fi- 
gure de ces Sauvages , qu’ils nous dépeignent de 
la taille ordinaire de l’homme. Quand on a eu le 
malheur d'habiter huit mois chez les Patagons „ 
on a fins doute acquis le droit de décider s’ils fontj 
ou s’ils ne font pas des géants ; cette décifion m© 


mandoit deux mille fequir.s, r mais l'Empereur , allez rar» 
fonuable pour ne point s’accommoder de ce prix , ren- 
voya ccr os à Conftnntinople & ne voulut point des dé», 
pouilles du géant Hog. 

Les Tûtes , qui connoifloieni admirablement bien te pen- 
chant qu’avoienr les Chrétiens d’alors pour tout ce qui 
venoit de la Paledinc f us le titre de relique , envos oient 
tous les ans de ces grands os , tantôt en Autriche-, tantôt 
en France , félon qu’ils ftrppofoirnr de trouver plus de 
dupes dans l’un ou l’autre de ces pays; mais vf.de Pcy- 
refeh , fatigué de voir arrive! , par la voie de Wirfeillc, tou- 
tes ces emioiites , s’appliqua, plus que les auti es Savants „ & 
en examiner la ftruélurc , A; ji parvint enfin à démontrez 
que ces os avoient appartenu à des éléphants , Ar confcilla- 
à fes compatriotes d’a 1er acheter de l’ivoire enAfiqus». 
•ù les. Negres le doonoiejiti in«iU*us marché que les ïme.v. 

Tomt Ilr y 
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paroît être d’une plus grande autorité que les té- 
moignages réunis de tous les voyageurs qui n’ont 
fait qu’une apparition aux terres Magellaniques. 

On peut juger, après cela , du crédit que mé- 
rite le journal du Commodor Byron , qui , pour 
fe prêter aux vuesduMiniilere Anglois, a bien vou- 
lu fe déclarer auteur d’une relation que le moin» ' 
dre matelot de fon efcadre n’auroit oie publier. 
Byron dit que fon vaifTeau le Dauphin relâcha en 
1764, le 22 de décembre , àla terre Del Fuegoî 
il dit qu’il y rencontra des hommes horriblement 
gros , hauts de plus de neuf pieds , montés fur des 
chevaux défaits , décharnés . & qui n’avoient pas 
treize paumes de taille. Auffi-tôt que ces géants , 
montés fur des chevaux nains, eurent appei çu le 
Commodor &. fon efeorte , ils mirent pied à ter- 
re , vinrent au-devant de lui , l’enleverent dans 
leurs bras énormes, & le carelïercnt beaucoup , 
en lui donnant des baifers âcres;, les femmes lui 
firent de leur côtéeüuyer des polketïes encore plus 
«xpreffives: elles badinèrent fi fêrieufement avec moi , 
dit-il , que j’eus beaucoup de peine à m'en débarraf- 
/er.(i) Elles firent aufli amitié au Lieutenant Cu- 
mins, &. lui mirent la main fur l’épaule pour le 
flatter ; ce qui le fit tellement l'ouftrir , qu’il reflen- 
tit pendant huit jours des douleurs aigilës dans 
cette partie bleffée par le poids de là main robufte 
des Sauvageffes. 

Ce conte de Gargantua fut débité à Londres en 
1766. Le Doéleur Maty , fi connu par fa petite, 
taille & fon Journal Britannique , fe hâta extrême- 
ment d’y ajouter foi & de divulguer' cette fable dans 
les pays etrangers. Voici comme il s’exprime dans 
fa lettre adretlée à M. de la Lande. 


fri Cet extrait eft' tiré du Voyage autour du monde dan s 
Tevai(fCau du Roi te Dauphin , commandé par M. Byron » 
élhcf-d’Efcadrt , traduit de R Anglois* 

11 'faut ol>fenr r (|ue M- Byron n v a pas manqué la lad» 
*ad.c du. lieu où il dit avoir vu des géants- 
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« L’exiftence des géants eft donc confirmée : 
» on en a vit & manié plusieurs centaines. Le ter- 
» roir de l’Amérique peut donc produire descolof- 
» Tes . 6c la puifiance génératrice n’y eft point dans 
» l’enfance,» 

Ce trait eft, fans doute , dirigé contre M. de 
Buft'on, le feul Naturalifte q ù ait jamais foutena 
que la matière ne s’eft o. garvilée que depuis peu au 
nouveau Monde , &c que l’orgunifation n’y eft 
point encore achevée de nos jours • mais comme 
M. de Buffon a déclaré ervfuite qu’il n’étendoit 
cette étrange hypothefs qu’aux plantes S C aux 
animaux , fans y comprendre l’homme Améri- 
cain , qu’il ne croit pas originaire de l’Amérique , 
comme le Quinquina 6c la Vigogne , la réflexion 
du Doéleur Maty n’eft ni heureule ni bien adref-, 
fée. D ailleurs , en fuppofant pour un inftant que 
L’Amérique poftédât réellement une efpece d’hom- 
mes gigantefques , s’enfui vroit- il que la nature n’y 
eft plus dans l’adolefcence ? Si la vieille nature ne 
produit dans l’ancien Continent que des hommes 
ordinaires r ne devroit-on pas en concl’ureque les 
géants du nouveau Monde doivent leur exiftenceà 
une puiffance créatrice qui eft encore dans fa 
vigueur ou dans fon enfance ? Mais c’eft abufer de 
la raifon 6c de fes lumières que d’approfondir des 
fyftêmesfi révoltants. Si la totalité de- l’efpece hu- 
maine eft indubitablementaftbiblieSc dégénôréeati 
nouveau Continent , que pourroit-on inférer de. 
la découverte d’une petite horde moins débile 6c. 
moins altérée que le relie , 6c qui eft très- peu nom- 
breufe,au rapport même de ceux qui en atteftent la 
réalité ?- Au lieu de recourir à la puiiïance créa- 
trice , que nous ne connoiiforrs pas , ne vau- 
droit il pas- miçux dire que cette petite horde 
jouit d’un- climat plus pur r d’urr air plus lain ; 
d’une terre plus bénigne qu’elle ufe d’aliments 
plus fucculents q is les autres races Anèricaines ? 
Mais le comble du ridicule eft de vouloir expliquer 
«les phénomènes inconteftabiement taux» 

y 2 
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Depuis le voyage du Commodor;Byron j or» 
nous a communiqué deux relations differentes fur 
les Patagons, une de M. Guiot & l’autre de 
M. Chenard de la Giraudais. Le premier , com* 
mandant la frégate l'Aigle* fit voile des ifles Ma- 
Jouïnes en 1766, & arriva le 6 mai de la mê- 
me année au détroitde Magellan ,où il vit , dit-i! f 
des c auvages dont le plus petit avoit cinq pieds. 
&. demi : ce r.’étcient donc point des géants com- 
parables à ceux du Commodor Byron» 

Dix Charpentiers Français mirent trente de cesv 
Patagons en faite , & en hacheront trois en pièces r 
qu’on enterra avec beaucoup de promptitude fur- 
ie champ du combat. On plaça , ajoute M. Guiot , 
leurs peaux & leurs fouliers fur la fojfe , pour que 
les autres, reconnurent l’endroit où ils étaient, & ne 
sdimafinaf 'ent pas qu’on les avoit mangés. 

Si les Français firent cet alTaffinat lans raifon , 
de fang froid, & pour montrer leur bravoure , les- 
Sauvages n’àuroient point eu fi grand'tort de pren- 
dre ces Français pour des Anthropophages. 

M» de la Giraudais , montant la flûte du Roi 
YEioiU'f.pQSUt le 31 mai 1766 dans le détroit Ma- 
_gellanique, où fteureufemeot il ne fit maffacrer 
perfonne ; s’étant acheminé à la baye Boircaut,. 
qui ell à 307 degrés de longitude & à 3 3 degrés de 
latitude Sud , il y rencontra des habitants du pays 
dont plufieursavoientenviron fix pieds dehaut.(i) 
N’eft-il pas furprenant que deux obfervateurs 
qui fe trouvent, la même armée , au même mois» 
dans le même lieu, varient d’un demi-pied fur la 
ta.Iie des Patagons ?. Cependant fix pouces de plus 
©u de. moins font dans cette dimenfion un objet 
de la derniere importance: un homme de cinq pieds 
«ft d’une ftature peu avantageufe ; un homme de 
quatre pieds & demi efl déjà remarquable par fa 


Cette relation efl titéc du Jo.urnal des Sarantt . 
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petitelîe ; fix pouces de moins en feroient un nain. 

De tant de témoignages contradictoires , de tant 
de rapports démentis les uns par les autres , que 
peut-on conclure , fi-nonque les Patagons ne font' 
pas des géants ? 11 peut y avoir parmi eux , comme 
parmi nous , quelques individus fortuitement plus 
grands ,' fortuitement plus robultes que duutres. 

PAbbéde la Caille dit avoir mefuré , au Cap de 
Bonne-Efpérance, tin Hottentot-haut de fix pieds, 
fegt pouces, dix lignes: on ne conclura pas de ce 
fait , je crois, que les Caffres continuent aufli une 
famille coloflale. 

Si Pon excepte MM.Wood & Narborough, 
tous les autres voyageurs qui ont viihé les terres 
Magellaniques , n’étoient que de fimples marins , 
ou de fimples aventutiers ,à qui on ne peut , en 
aucun fens, accorder le titre dePhilofopnes ou de 
Naturaliftes ; de quel poids peutdonc être le témoi- 
gnage de ceux d’entr’eux qui , en atteflant l’exif- 
tence des géants , ont rempli leurs relations de plu>- 
fieursfautTetés avérées relativement àdesobjetsqui 
nous font aujourd’hui parfaitement connus ? Les 
fieuls Phyficiens qui aient côtoyé la pointe méri- 
dionale de P Amérique ont été le Pere Feuillé ,Han- 
dyfide , & l’Efpagnol Ulloa , qui ne difent pas un* 
mot de la flature monftrueufe des Patagons.. . 

Il efl bien vrai qu’il régnoit chez, les Améri- 
cains , comme chez tous les anciens peuples de 
la terre , une tradition fuivant laquelle il devoit 
y avoir eu aux Indes Occidentales de véritables 
géants y qu’un Dieu foudroya, à. caufe de leur 
penchant à aimer des garçons qui étoient proba- 
blement aufli des géants; puilque le judicieux 
GarcilafTo obferveque ces hommesénonnes ayant 
écrafé, par leur malle , les femmes du Pérou fera 
voulant s’en fervir , fe déterminèrent entr’eux à. 
la Sodomie comme moins périileul’e (i) ; ; mai» 


(O Tiijtoîre du Pérou , lïv* IX * chag. 8 K tradiiMiù.* 
ftt Baudouin* 
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GarcilafTo & Torquemada, en prétendant dé* 
brouiller la Mythologie Péruvienne , ont expli» 
qué l'ablurde par l’abiurde , félon la méthode de 
leur fiecle Si les bornes de leur génie. 

Cette engeance, fi célébré par fes violences & 
fes crimes, avoit , au rapport des Indiens, fé- 
journé dans ce quartier du Pérou que l’on nomme 
la terre dis Brûlés , & en Efpagnol del Puebla 
qucmado'Açs laves , les pierres ponces, le foufre, 
Ôi les veines de bitume qu’on y rencontre , dépo- 
tent que ce lieu a été le foyer d’un ancien volcan, 
éteint ou épuifé. En is43 , Jean de Holtnos-,. 
Lieutenant de Puerto- Vejio . y fit fulToyer, & l’on 
y déterra des débris de lquélettts d’une grandeur 
étonnante & des crânes rompus, dont on tira des 
dents longues de quatre doigts & larges de trois. 
M. le Gentil , qui y pafTa en 17 15, y trouva en- 
core une partie de ces ofiements prodigieux. On 
-en a exhumé de fiemblables an Mexique , à Tef- 
cuco , dans les ifles de Sainte Hélene &. de Puna ; 
& l’on s’eft convaincu aujourd'hui qu’on en - dé- 
couvre dans toute la longueur de l’Amérique 
depuis le Canada jufqu’aux terres Magellani— 
ques„ 

W affer dit que de fon temps le Duc d’Âlbur- 
querque, Gouverneur de Mexico , fit aflemblèr 
les Médecins&les Profefleurs de la colonie Efpa- 
gnole , afin de les conlulter fur ces dépouilles : ils 
tombèrent d’accord qu’elles avoient appartenu à 
des corps humains ; mais il auroit fallu convoquer 
des Naturalifles plus habiles que ne l’étoient ces 
Efpagnols, pour prouver cette opinion , que le 
Pere Torrubia , Francifcain de Madrid , vient de 
* renouvellerdans fa Gigantalcgie. (1) Celan’èmpê- 


(. 1 ) Ct Religieux fart mention d’ùtic grande quantité \ 
d’otfements prodigieux , 'déterré* dans l’ Amérique; 8c V 

jour prouvtijjj qu’ils ont appartenu à des géants , Sc 
non à. dey animaux tetu&cs ou aiatius, il taie la do£» 
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«hé pas que tous les Savants ne regardent ces ofléî- 
ments comme des relies indubitables de plufieurs 
grands animaux quadrupèdes, que quelques-uns 
ont foutenu être des Mammouts , qui, au calcul 
de M. de Bnfion r ont excédé iix fois en grandeur 
le plus grand des éléphants; de forte que leur ma- 
chine atteignoit en- longueur 13,3 pieds, &. 105; 
en hauteur. 

M. de Buffon a bien- voulu convenir après coup,, 
qu’il s’étoit trop hâté en établiffunt , avec tant' 
d’exaéfitude , les proportions d’un être fabuleux , 
ces Mammouts n’ayant jamais exifté , linon dans 
l’imagination de Muller, & de quelques Phyfi— 
ciens , entraînés , comme lui, au malheur des (cien> 
ces , par un amour aveugle du merveilleux. 

Les quadrupèdes qui tournifTent les plus grands 
os , font l’éléphant , le rhinocéros , la giraffe , 
l’hippopotame , le chameau ,. & le dromadaire,. 
Or en Amérique il n’y a ni dromadaires ni cha- 
meaux , ni hippopotames , ni rhinocéros , ni- 
éléphants, ni giraft'es : quelle elt donc l’origine- 
des grands os toffiles qu’on y déterre ? N’eft-orr 
pas forcé de conclure qu’il y a eu anciennement 
dans cette.partie du monde des quadrupèdes de la- 
première grandeur , qui n’y exilfoicnt plus au 
moment de la découverte de cet hémifphere par 
Chriftophe Colomb en 1492 ? 

Les caufes qui ont détruit ces animaux , les efc- 
pecesauxquellesilsontappartenu-, forment les plus 
grandes difficultés, & en même-temps les points 
les plus intéreflants de la phyfique du globe , 6c 
de l’hilloire des êtres. 


cription d’un os foilile de la première grandeur , tellement 
configuré, qu’on vmyoit qu’ilavoit fe vi à- recevoir la tête 
de la cuiflè , 6c que c’était Vifchium- détaché de V ilium 5c 
tlu pubis mais le Terre Touuhia a pu le tromper en ce- 
]a , comme- en tant d’autres articles de ion ü'iftoire na- 
turelle iTEfpagne , remplit de préjugés , de crédulité * 
dTcticuxs &c de. luifilance» 
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Les os qu’on tire de - la terre eu Sibérie , otïf 
étéreconnus pour de véritables débris d’éléphants , 
que l’Ambafladeur Isbrand-ides (i) , & ion co- 
piée Gmelin , fuppolents’être fauvés dans ce pays , 
pour le louftraire à un déluge lurvenu dans la 
i£one Torride. On leur a objeété qu’il n’étoit point 
railonnable d'imaginer que ces animaux, en cher- 
chant un afyle contre, l’iaondation , le feroient 
enfuis dans une région fort balle , pendant qu’ils- 
avoient plus près d’eux les hauteurs de l’Afi iquo- 
& l’immenfe élévation de la-Tartarie orientale, 
où un déluge ne peut pas li facilement atteindre. 
Quoique cette objeétion ne (bit que fpécieul'e , 
Çt qu’elle ne porte pas la derniere atteinte au 
fyftême qu’elle combat, on n’en a pas moins re- 
jette ce i'yfiême pour fe procurer le plaifir d’en- 
bâtir un autre, dont on lèra peut-être aufîi mé- 
content. Il y a des Auteurs qui prétendent que 
les Chinois ont dans leurs anciennes guerres 
contre les Tartares, traîné des éléphants armés 
vers le Geniska, où ces mafles animées ont péri 
par les fléchés de l’ennemi, ou les influences i’un 
climat trop oppofé à leur naturel. D’un autre 
côté M. Surgy a tenté d’expliquer ce point d’hif- 
toire naturelle, en recourant àl’hifloire politique- 
des fuccefleurs de Gengiskan : on trouve dans- 
Abulgazi, que quelques Princes Tartares de la 
race de Gengis, impliqués dans des guerres intefti- 
nes^ fè virent contraints en 1366 d’abandonner la; 
Bukarie fupérieure , & le Tnngut , pour fe retirer 
en Sibérie , où- ils fondèrent un Empire dont les 
ruines font aujourd’hui cachées dans des folîtu- 

des,. 


(1) V oyage de la Chine , pape jn Feu M. Gmelin n’.t 
fait- d’autre changement au fyttêivie d’Isbrand , finon qu’il 
fuppofe que le» éléphants ont été poulies en Sibérie par 
une inondation patticuliere furvenue entre les Tropiques t 
lsbrand au contraire admet un déluge généial dan* tout 
bouc hémifphexe*. 
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des , fous des monceaux de fable. N’eft-il pas na- 
turel de fuppofer , ajoute M. Surgy (i) , que ces 
Princes fugitifs ont fait mener avec eux des élé- 
phants que Gengiskan avoit enlevés dans l’Afie 
méridionale , lorfqu’il la dévafta , félon l’horrible 
manie des conquérants ? 

Je ne lais fi l’une ou l’autre de ces opinions , ou 
toutes enl'emble , peuvent expliquer l’origine de 
l’ivoire follile fi incroyablement abondant en Sibé- 
rie; mais en accordant que les éléphants ont été 
conduits par des Chinois ou par des Tartares , ou 
qu’ils fe font égarés d’eux-mêmes au-delà des plai- 
nes de Tobolks , il refte toujours à l'avoir com- 
ment & par où ces animaux ont pénétré dans 
l’Amérique feptentrionale , où l’on a découvert 
en 1738 3 au rapport de MM. duPratz&Lignery , 
quatre de leurs fquélettes de la plus parfaite con- 
fervation. Comme il eft démontré que l’Amérique 
ne touche , par aucun ifthme , par aucun point de 
terre , à l’ancien Continent , les difficultés vont enr 
augmentant , & les ténèbres s’épaiffiffent. 

Quand même le détroit de mer qui fépare 
actuellement le nouveau Monde d’avec l’ancien , 
au foixante-feptieme degré de latitude Nord 
. vers la pointe de Tchutzkoi , n’auroit point tou-* 
jours été un détroit ; quand il y auroit eu une > 
• terre de communication dans le même endroit où 
eft de nos jours l’Océan , il eft certain que, ni les 
éléphants , ni la plupart des quadrupèdes indige-, 
ncs de la Zone Torride , n'auroient jamais pu 
fe lervir de ce paffage pour traverfer d’un 
. hémifphere à l’autre , puifque le défaut abfo— , 
lu de fubftftance & l’excès du froid les auroient 
infailliblement détruits à cette hauteur du Pôle. 
D’ailleurs quelle démence , quel dérangement da 
leur inftinét auroit pu les pouffer à voyager ait 


( 1 ) Abrégé d’HiJloirt Naturelle , Tome lit , p. 8f, 
Taris i7<4. 

Tome 1. Z 
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travers des glaçons , à douze ou treize cens lieues 
de leur ter; e natale ? Il n’y a que l'homme qui 
s’écarte à de telles diftances de fon féjour , par 
avarice , par e.nnui , par inquiétude , par curioftté. 

Quelques Phyficiens ont attribué ces étonnantes 
découvertes de débris d’animaux aux viciffitudes 
qu’ils iitppofent que notre maiheureufe planetea 
éprouvées parla variation de l’obliquité de l’Eclip- 
tique : j’avoue que cette fuppofition, que l’on a 
tant de fois fait fervir de fondement à la théorie 
de la terre , rend compte de plufieurs phénomè- 
nes ; mais il me paroît , d’un autre côte , que les 
fupputations aftrcnomiques les plus récentes & 
les plus exactes s’oppofent à cette circonvolution 
générale & à ce transport fucceiîîf d’un même 
point terreftre par différents climats. La variation 
de l’Ecliptique , en fe redreflant vers l’Equateur , 
ou en déclinant vers les Pôles , ne peut jamais 
atteindre 4 neuf degrés , félon M. Euler (i) , ni 
meme excéder l’efpace de deux degrés &. demi , 
félon d’autres Aftronomes , qui ont fournis l’hy- 
pothefe de M. Euler à de nouveaux calculs. Un 
troifieme fentiment foutient que l’obliquité de ce 
cercle eft abfolument fixe & invariable , & que fi 
les obfervations des anciens ne s’accordent pas à 
cet égard avec celles des modernes , c’eft que les . 
Aftronomes de l’Antiquité n’ont pas fait atten- 
tion à la réiraéfion , &. qu’ils ont pris fouvent la 
pénombre pour l’ombre vraie , ce qui a dû allon- 
ger la nrojeélion du Gnomon. 

Je ne diilknulerai pas qu’il y a encore une au^ 
tre obieôion à faire contre ceux qui s’imaginent 
que les grands offements que Ton rencontre en 
tant d’emlroits du globe terraqué , rendent té- 
moignage que ces endroits ont été jadis fitués 
dans la Zone Torride ,à quelque diftance qu’ils en 



(O Dans fon Mémoire fur la variai. on des été les f xes, 
féfenté à P Académie de Paris. 


Google 


fur les Américains'. l&j 
foient éloignés de nos jours. Quelle énorme fuite 
de fiecles ne compteroit-on point depuis la date 
où le Canada fe trouvoit entre les Tropiques ? Il fe 
fercit écoulé depuis cette époque plus de fix cens 
trente mille ans : la durée de cette période n’a rien 
d’extrabrdinaire par elle-même; mais je ne fais 
s’il eft probable que des fquéiettes d’animaux , 
expofés prcfque à fleur de terre , pourroient fe 
conferver pendant un tel laps de temps, qui 
fufnroit pour décompofer & dégrader des monta- 
gnes : les os ramalîés près de l’Ohio , dans le 
Nord de l’Amérique, loin de fe reffentir d’une 
telle véiufté , n’étoient pas notablement endomma- 
gés, quoiqu’ils fuirent par leur fltuation expofés aux 
atteintes & au choc de l’air ambiant ; car il n’eft 
pas vraifemblable que les Sauvages les avoient 
apportés dant cet endroit après les avoir déterrés 
dans un autre. (1) 

Quoi qu’il en foit , il faut toujours revenir air 
point d’où on eft parti : il faut convenir, dis-je, 
que l’Amérique a jadis nourri différents genres 
d’animaux que des inondations, cks révolutions 
phyfiques , & d’étonnants malheurs ont entière-' 
ment éteints. Le plus grand quadrupède indigène 
qui exifte aujourd’hui au nouveau Monde entre les 
Tropiques eft le Tapir, qui n’a que la taille d’unt 


(i> I a majeure partie de ces os follîles trouvés dans le Nord 
de l'Amérique , a été dépolér dan? le cabinet d’Hirtoire Na- 
turelle de Paiis. On peut lire tous les déc. ils concernants cette 
découverte dans la Relation delà Louifiane ,par M. le Page 
du Prat[, & dans le tome XI de l'Hiftoire des animaux m 
par MM. de Buffon & d'Auber. ton , in- 1774, au Louvre^ 
M. l’Abbé de Brancas , daiis un Mémoire particulier fuc 
les os foifiler , ’.épetcà chaque page qu’on n’en a jamais trou- 
vé & qu’on n’en trouvera jamais en Amérique : il ignoroie 
donc tous les faits dont 011 vient de parler; il ne connoiflbic 
donc pas le fujet fur lequel il éctivoit , & 11e s’etoit pas don- 
né la moindre peine pour s’inftiuire : il auroit pu faire unro-' 
uian ou uu conte, & ou le lui auroit pardonné. 
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Veau , tandis qu’en y creufant fous l’Equateur J 
en tire de la terre , à de petites profondeurs, des 
oflements qui ont conftitué des animaux fix à lept 
fois plus malîifs & plus volumineux que le Tapir; 
Ôc cependant on n’en a vu aucun analogue vi- 
vant au temps de l’arrivée des premiers £uro- 
péans. 

il s’enfuit de cette obfervation que le nouveau 
Continent a fouffert des viciditudes beaucoup plus 
violentes , beaucoup plus terribles que l’ancien 
monde , oit tous les animaux delà première gran- 
deur ont trouvé le moyen de le garantir des eaux, 
& de fe propager jusqu'au temps prélent : dans 
l’Amérique, au contraire, ils ont péri, faute de ref-, 
fource , faute de pouvoir découvrir un afyle 
contre les fecoufles de la nature ébranlée. Si cette 
conféquence eft inconteftable , il ne s’agit plus 
d’examiner comment cette portion du globe , mal- 
gré l’élévation de les montagnes, a pu éprouver 
des inondations fi deftrnétives pour le régné ani- 
mal. On ignore fi ces catatlrophes ont été unique- 
ment caillées .par les eaux , on ignore quel étoit 
l’état local de ce pays avant que d’avoir été bou- 
l.everfé par les éléments: s’il a toujours été , com- 
me îl l’eft de nos jours , un groupe continu de 
rochers & de montagnes , cela n’empêche pas que 
les bas-fonds & les vallées n’aient été fubmergés. 
Les animaux de la taille de l’éléphant n’ont pas 

f rimpé fur le mont Chimboraço du Pérou , qui 
tant élevé de 3220 toifes (1), eft par fa hauteur 


O'Ulloa, dam Tes Objenatlons aftronomiques & phy- 
fiquet , pag. 114, donne au Chimboraço 5480 toifes de 
hauteur 5 je crois qu'on ne varie fur l'élévation de cette mon- 
ta gae qu’à ciufe de la façon dont on t’a indurée au baro- 
Kiefie , ctite méthode étant def Ouetife en bien des points. 

itiinm les expériences de M. Caflîni , aucun animal ne 
Ouuoit vivre à la faautuu de 1446 teifes au-dcüuî du ni v cas 
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même inacceffible &. inhabitable. Pour fe fauver 
au temps d’un cataclyfme, les hommes & les ani- 
maux doivent fe retirer , non pas lur des pointe* 
de rochers nuds &. incultes , mais fur desélévation» 
convexes qui aient allez de furface pour fournir a 
leur nourriture , & afléz de hauteur pour être au- 
delTusdu niveau de la plus forte inondation que no- 
tre planète elluie alors. Or il eft certain que l’ancien 
Continent poftede un plus grand nombre de fet»- 
blables endroits que l’Amérique. 

Quant aux claffes génériques auxquelles f® 
doivent rapporter les grands quadrupèdes anéan< 
tis dans les Indes occidentales, on ne peut rien 
dire de pcrfitif ; on fait feulement que les oftement» 
recueillis dans le Canada & tranfportés en France 
par M. de Longueil , ont appartenu à des fquélet- 
tes éléphantins , & que les dents molaires que ce 
même Officier a auffi rapportées des bords de 
rOhio,ont paruêtrede véritables dents mâcheliere s 


de la mer, parce qu'il fuppofe que Pathmofphere eft i ce 
point une fois plus dilatée qu’à fa fuperficie delà terre; Sc 
J’air une fois plus dilaté que l’air ordinaire, tue dans )a pom- 
pe pneumatique tous les animaux qu’on y condamne : ce- 
pendant les Espagnols ont grimpé au Pérou fur le fourni efc 
d’un mont qui eft élevé de 1513* roifes, Sc la fubtilitéou 
]a dilatation de l’air ne les a point incommodés, quoi- 
qu’ils fufl'cnt à 48» tories plus haut que le point indiqué 
par les expériences de M. C.affini , fut lefqueiies il ne faut 
point trop tabler. 

Les obfetvateurs envoyés pour la mefure de la terre fous 
PEquatcui , ont long-temps vécu fur la ciêtedu Mont Pi- 
chincha , qui a 1471 toifes & demie île hauteur au-deilus du 
niveau de la mrr; ils étoient par conféqnent à if toifes Sc 
demie au-deilus du point indiqué par les mêmes expérien- 
ces de M. Gailini. Ce n’eti pas tout , ces obfetvateurs cam- 
pés fur le l'ichincha , voyoient fouvent voler dis vautours 
qui fe foutenoient à deux cens toifes au-deflus du fommet 
de la montagne; ccs animaux vivoient d.ms un air où le 
Hieicuic du baiomeue ne fc fetoie feu tenu qu’à 14 poucci. 

Z 3 
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d’Hippppotames , qu’on ne trouve non plus ert 
Amérique que les éléphants. 

Les dépouilles déterrées dans les Provinces 
méridionales n’ont point été allez exa&ement 
çbfervées & décrites pour qu’on puiffe les rap- 
porter à une elpece connue : il eft d’ailleurs très— 
pofîîble que cette moitié du monde a poflédê 
plufieurs races animales delà première grandeur, 
très-différentes de celles qui fubffftent mainte- 
nant. Le globe a fouftert allez de crifes &. de 
-révolutions pour juüiner cette conjeélure : il ne 
faut pourtant pas l’outrer comme ont fait quel- 
ques Savants d’Italie, qui prétendent qu’il y a eu 
anciennement des éléphants fauvages en Tofcane 
& au Royaume de Naples, de même qu’on en 
voit de nos jours dans l’Afrique & le Sud de 
l’Afie ; ils citent , pour leurs raifons, plufieurs 
découvertes de dents éléphantines , dont les Ro- 
mains faifoient trop de cas , dilent-ils , pour les 
avoir jettées ou enfouies. Quoique MM. Gori & 
Tozzeti (i) aient faifi toutes les probabilités polV 
iibles pour venir au fecours de cette opinion , 
s'il eft permis de parler ainft , leurs efforts ne 
l’ont pas affermie : pour que la Tofcane ait pu 
pourrir des éléphants fauvages , il faut que fon 
climat ait été alors aulli brûlant que celui de la 
Zone Torride; ce qui n’a pu arriver que par le 
changement de l’obliquité de l’Eclipticjue : il 
falloit donc avant tout démontrer la réalité de c_e 
changement , fans quoi les conléquences déduites 
d’un principe çontefté prouvent moins que rien. 
On fait que les éléphants apprivoifés peuvent vi- 
vre pendant quelque temps en Italie, en France, 
&même en Suede, lorfq l’on les habille de pelliffes, 
& qu’on les tient dans des étuves chaudes, com- 
me on y tient les ( végétaux exotiques ; mais il y 
a une différence totale entre un animal tranfplan- 


(i) Voyez Ril.uionid’alcu/iivi-igz'tdcl S . /. To\\eti, 
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té, auquel l’homme prête ion induftrie &fes fer- 
vices pour le garantir contre l’âprete du iroia 
& lui préparer fi nourriture* Si un autre ani- 
mal tranfplanté qu’on voudroit abandonner a les» 
propres refiources , à ion propre deÜin dans nos 
forêts ; les éléphants atnit délaifles ne fauroient 
réfiiter ni en Tofcane ni en Efpagne , ni 6n Por- 
tugal , ni en Perfe. 

L’ivoire foffile d’Italie paroît donc provenir 
uniquement des éléphants domptes Si amenés 
au-delà de la mer par les Romains Si les Car- 
thaginois, les Epirotes Si d'autres peuples, amis ou 
ennemis , qui ont pu fe rendre dans ce pays ayant 
les temps dont l’Hiftoire a confervé le fouvenir. 

Je me fuis fouvent imaginé que l’idée des Euro- 
péans qui ont voulu découvrir des géants autour 
du détroit de Magellan, a eu fa fource dans la 
tradition des Américains fur l’exiftence de ces 
énormes humains dans des temps rabuleux.il eft 
étonnant que les annales de toutes les anciennes 
nations de la terre faient enrichies de cette tradi"*, 
tion , & que l'origine commune d'un préjugé fi 
universellement répandu foit voilée de ténèbres 
fi épaifles : entre les diftérentes conjeétures qu’on 
a hazardées pour percer cette obfcurité , il n’y en 
a pas de plusfmguliere que celle d’un Théologien 
moderne, qui ayant cité tour-à-tour la Genefc , 
les M.-tamorp/iojes d’Ovide Si la Bibliothèque orien- 
tale de d'Herbelot , affure férieufement que notre 
globe n’eii qu’un amas de décombres Si de ruines 
d’un globe plus beau & plus parfait , où les Anges 
ont habité avant nous. Si où ils habiteroient en- 
core s’ils ne s’étoient , par leur inconduite , attiré 
le courroux du Ciel, qui jugea à propos de les 
foudroyer : c’eft à cette première race, dit-il (i) , 
qu’on doit attribuer les grands olfements fofhles 


(i) Voyez Efoi fur l'origine d: la population de l'A m 
mérique far Z,,., Tome 11 , p , l? 8 . Amjterdam 1767. 
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parfemés dans les deux Continents , & la fable 
des Titans fi accréditée dans les Mythologles. 
Après la deftruéfion des Anges, on vit naître 
l’eipece humaine , qui fait tout ce qu’elle peut 
pour être foudroyée à Ion cour. • 4 

Si l’on lifoit dans unë Relation de l’Indouftan , 
qu’un Fakir ravi en extafe avoit fait ce rêve au 
bord du Gange en invoquant Brama , à peine le 
croiroit-on. 

L’Abbé Pluche penfoit que la fable des géants 
n’étoit que l’hiftoire allégorique des anciennes ré- 
volutions de notre planete , & que tous les peu- 
ples avoient perfonnifié les phénomenesoccafîon- 
nés par les déluges & les grands incendies du 
globe. En examinant & en analyfant les noms de 
la plupart des géants qui ont combattu, tant qu’ils 
ont pu , contre les Dieux , on voit en effet qu’ils 
»e lignifient que des dérangements furvenus à la 
terre , à l’athmofphere & aux éléments : le nom 
• de l’épouvantable Brlaréc défigne l’obfcuriré ou la 
lumière éclipfée , celui d ’Othus le renverfement 
. du temps & des failbns, celui à’Arges l’éclair , ~ 
celui de Mimas les eaux tombantes , celui de Por- 
fhyrion les fentes- &. les crevaffes de la terre : celui 
de Thypk ée fignifie un tourbillon de vapeurs en- 
flammées , celui de Brontes le tonnerre , celui 
ÜEncelade le roulement des torrents , celui d’£- 
phialtes les fonges effrayants ou les nuages noirs» 
On ne fauroit nier qu’il n’y ait dans cette foule 
d’étymologies rapprochées un fens très-clair ;mais 
«e qui n’elt pas également-clair , c’eft ce prétendu 
contentement de tous les peuples du monde à per- 
fonnifier de la même façon, fous les mêmes em- 
blèmes, des météores & des cataftrophes phyfi- 
,ques: que les Egyptiens , les Indous, les Japo- 
jtois , les Péruviens , les Norvégiens , les Mexi- 
cains & les Bretons , fe foient exaéfement ren- 
contrés dans leurs allégories, & aient confpiré 
à métamorphofer les pnénomenes terreftres 8c 
aériens en géants; -cela, dis-je, efl; toujours re- 
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marquable. En admettant que les Grecs & les Hé- 
breux aient puifé cette tradition dans l’Egypte, 
il n’en efl pas moins vrai que l’on ne fauroit fup- 
poferque les Norvégiens , qui ontcompofér£t&/<* 
des lilandois , aient eu quelque corinoilTance des 
livres Egyptiens : l’on ne fauroit fuppoler que 
'les Péruviens t qui n’ont jamais fu ni lire ni écrire , 
aient extrait cette fable des anciens livres Japo- 
nois , des Védams Indous , ou des écritures hé- 
braïques, dont aucun exemplaire n’avoit pénétré 
au nouveau Monde avant l’an 1492: d’adleurson 
n’en a jamais fait aucune traduéîion en aucune 
langue Américaine, & il n’y a pas d’apparence 
que quelqu’un s’en avife à l’avenir. 

Comme les Théogonies de tous ces peuplés 
s’accordent à nous repréfenter les prétendus 
géants commedes êtres mal-faifants &. redoutables, 
qui renverferent des montagnes, qui déracinè- 
rent des Mes, qui émurent l’Océan , qui s’armè- 
rent contre le Ciel, dont le Ciel put à peine 
réprimer Tes attentats , il faut convenir que l’orr 
ne fauroit diftinguer un fens raifonnable'dans ces 
peintures, qui le font fi peu, qu’en fuppofant 
qu’elles cachent quelque rapport allégorique avec 
les grandes viciÆitudes phy fiques, qui en foule vant 
la Nature contre elle-même , qui, en combinant la 
puifîance du feu &. de l’eau , ont mis notre globe 
dans le dernierdanger & au penchant de fa ruine. 
Les hommes de tous les climats ont dû être éga- 
lement effray és par cette combuftion, & la frayeur 
a dû faire la même impreflîon furl’efprit deceux 
qui , échappés aux inondations & aux volcans, ont 
repeuplé la terre défolée & couverte de fange , de 
laves & des débris des fociétés anéanties : le lou- 
venir de ce malheur, en paflaot de génération en 

f énération , aura pris infenfiblement la forme 
'une hiftoire fabuleufe,& incroyable pour ceux 
qui , n’ayant vu que l’harmonie des éléments & la 
marche uniforme de la Nature calmée , n’auront 
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pu croire aux révolutions dont ils n’avoient pa» 

été témoins. 

L’cxagérateur Garcilafïb delà Vega place dans 
une Province du Pérou des ftatues coloflales , 6c 
des batiments d’une fabrique & d’une grandeur 
démelurée , qu’il eif tenté de prendre pour l’cu- 
vrage des anciens géants du pays. Comme il corr- 
oient qu’il n’a jamais vu ces monuments , qu’il 
décrit f ur la foi de Ciéca de Léon , & de Diego 
d’Alcobafa , deux Auteurs ft obfcurs qu’on con- 
noît à peine le titre de leurs ouvrages , 6e qu’au-» 
cun voyageur moderne n’a pu découvrir ces conf- 
truétions merveilleuses, je fuis très-porté à croire 
qu’elles n’cnt jamais exiité, ou du moins que ce 
ne font que des tas de pierres monflrucules & 
figurées , ainfi que celles qu’on nomme en Angle- 
terre la chaujjce des Géants, &i que tout le monde 
fait être une produttion naturelle du régné mi- 
néral ; il n’y a guère de Provinces en L urope 
«îi l’on ne voie de tes pierres que la crédulité 
du vulgaire fuppole avoir été taillées 6c tranlportées 
par des bras gigantefques. MM. Bouguer, de la 
C'ondamine fcc Ulloa , qui ont pris la peine de 
mefurer la hauteur des portes d’une vieille mafure 
Péruvienne, prel'que la feule que l’on connoiffe, 
ont trouvé ces ouvertures fi baffes 6t fi étroites, 
qu’un homme de cinq pieds & demi ne peut y 
pafler à fon aife.(i) 

Si les géants du Pérou avoient bâti destnaifons 
à leur ulage , où il leur eût été impofiible d’en- 
trer , j’avoue volontiers que cela feroit plus ad-. 


(i) Voyez la Defcription à* un ancien édifice du Pérou 
nommé Cagnar. Les po’tcs ont trois pieds de large , 8e 
à peu pie. une taife de haut } mais les jambages n’é- 
tant pas parallèles » & fe rapprochant pat leurs Commets» 
cela étrangle l’ouvitruie à peu-piès d*Un demi-pied. 
Mous amons encore occaftou de parler de cet édifice 
dans le fécond volume, ou nous ma quêtons la didé- 
tence qui fe trouve entie la delciiption de M. de 1» 
Çoadaïuine & celle d’U.lea. 
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tnirable que les géants mêmes. Que des hommes 
d’une taille commune aient groifiérement façonné 
■ des blocs de pierre en figures colofiales avec des 
haches de cuivre trempé , cela n’efi ni fort fur- 
prenant, ni fort admirable : Sc ce n’a été que pour 
due quelque chofe de neuf fur l’Architecture 
antique , que le Comte de Caylns range entre les 
chefs-d’ccuvres de cet art les ruines de Perfépolis, 
&. les grands édifices du Pérou , dont il admire fur- 
tout les Iculptures faillantes , pendant que les Aca- 
démiciens Français n’ont pas obfervé une feule 
pierre fculptée dans la malure dont nous venons 
de parler , 6c qui paroît néanmoins avoir été ua 
logis des Incas. M. le Gentil n’a vu que des éclats 
de rochers calcinés 6c foudroyés Jsns ces mêmes 
endroits, où , fuivantla tradition des Péruviens, 
on doit rencontrer ces bâtiments majeftueux que le 
Comte de Caylus préféré à tout ce que la G-ecc 6c 
l’Italie ont produit de plus achevé pmais fi cetilluf- 
tre Ecriva»naé;é àcet êgad in iu'rten erreur parles 
relations menfongares de Garcilaffo 6c de fesfem- 
blables , on fe ferait au moins attendu à un juge- 
ment plus équitable de fa part fur les ruines de la 
prétendue Perfépolis : les deffeint Sc les plans fi- 
dèles que nous en ont donné Chardin 6c B uin , 
prouveront à jamais que ce font des refies d’une 
conftruélion défordonnée , irrégulière , élevée par 
la magnificence barbare des defpotes Afiarinu's , 
en qui la corruption du goût eft le premier fruit 
du pouvoir abfolu. 

Nous n’ajouteron c point , h ce traité fur les Pa- 
tagons , les raifons qu’on pourrait tuer de l’uni- 
formité de Pefpece humaine dans les quatre par— 
ties du monde , pour démontrer qu’il ne peut y 
avoir une famille eigantefqne dans une petite nro- 
vince de la Magel ! anique : on s’efi uniquement 
borné à confidérer les faits, 6c à calculer le degré 
de probabilité des différentes relations publiées 
depuisl’an jufqu’à nos jours , d’où il neré- 
fùlte aucune preuve déficive ; puifque le témoi- 
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gnage des voyageurs qui nient le fait , contreba- 
lance celui des voyageurs qui l’affirment. S’il y 
avoit un peuple de géants en Amérique , on- en 
auroit montré des individus vivants , ou des fqué- 
lettes , en Europe. Cet argument cft fans répliqué 
pour les perfonnes raifonnables ; & s’il ne l’eft pas 
pour les partifans aveugles du .merveilleux , ce 
n’eft pas notre faute : s’ils veulent croire à l’exif- 
tence des géants du nouveau Monde, il ne tient 
qu’à eux. Si le Pere Baltus veut croire que c’eft 
le Démon qui a rendu les Oracles , il ne tient qu’à» 
lui , difoit M. de Fontenelle» 


Fin du premier Volume, 
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* *48. Il y retourne pour 

la fécondé fois , ibid. 
Cannellier de Winther , fa c\e- 
finition , 14 6. n. 

Canots des Grorulandois , ne' 
coulent jamais à fond 
it». 

Cantharides , excitent le 
priapifme , 44, 

Capitaine Hnllandois, s’é- 
lève à un degré du Pôle 
Î04. 

Caractère des Sauvages du 
Nord de l’A.ncrique diffé- 
remment dépeint » loi.- 

Tonte /» 


Caraïbes , leurs fléchés em- 
poifonnées, 6j. Mangent 
6*00 hommes, 183. 
Caribane , Sauvages fingu- 
liets qu’on y rencontre , 
' 17 - 

Carpi , découvre le mercure » 
17. 

Carthagene , affligée par des 
feipcnts , j. 

Carthaginois , violent la 
parole qu’ils avoient don- 
née de ne plus facriflcc 
de» enfants , 187. 
Cafiration , fon origine , 
r8S. 

Cat ( M- le ) , place de-s 
ffegres dans le Nord , 
149. 

Cataclifme r les Prêtres 
Egyptiens en reçoivent 
la tradition des Abyflîns , 

_ ST- , 

Caufes de [la dégénération 
des Américains, 88. De 
leurs guerres nationales , 
97. Caufes qui refroidit 
fer.t l’air en Amérique , 

I 60 . 

Cava\\i , Auteur ridicule J ,. 
190. n. 

Cartier { Jacques) fes-re- 
iatrons menfongeres , 109.- 
Caylus [ Comte de ] , fon 
fentr.r eitt fur les antiqui- 
tés Péruviennes , 17'j. 

Cécité , ma.adie particuliè- 
re aux nations polaires * 

1 jo. 

Celaftrus , plante , décrire ,, 

' 4 <p- 

Célibataires en Efpagnè ,, 
leur nomhtc , 74. n. 
Cendres dé liois caufliqtic» 
en Amérique, 4. 

Céjalpin fait urr conte ridi- 
cu.e fur le mal Vénéiicn » 
19C, 197. 
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Cétacées , poiffons carrtaf- 
Ü€rS , io$. Leur inftincl 
groflîer , leurs organes 
obtus « ai o. 

Chair humaine , en Auteur 
prétend que fan ufage 
n’eft pas contrait; à la 
loi naturelle, 178. Si elle 
engendre la maladie Véné- 
rienne dans ceux qui en 
mangent, 151, 

'Chaleur , fes effets fur la 

• conftitution de l'homme , 
* 49 - 

Chameaux , ne peuvent pro- 
pager au nouveau Monjc , 

10. 

Chardin [ M. ] , fes plants 
de Perfépolis exaâs , I7f. 

Charles- Quint , abandonne 
*e bois de Gayac , pou. lie 
feivir de â racine de la 
Chine , 100. 

Charlevîlle [ M. de] man- 
gé par les Américains , 
iSj. 

Charlevaix réfuté, }!• 

Chajje , entietient la guerre 
parmi les peupi s chaf- 
feurs » 99. Elle ne fournit 
qu’une fubiiftance piecai- 
re, & fami ia if. l’homme 

v *.vec le carnage, toi , 
10 t. 

Chaffcti's ( périples ) , leurs 
moeurs , 84. 

Chenara de la Giraudais , fa 
relation fiir les l'angons , 
îfio , ibid. 

Cheveux longs , pertnan’ nts , 
& non fril'és , des Améri- 

cainv, 4 j. 

Chidlcy mmve les Patagons 
de taille ordinaire , 148. 
A un démêlé avec eux , 
ibid. 

Chiais Européans » perdent 


leur inltinét au aouveai» 
Monde , 9. Sont em- 
ployés à la conquête de 
l’Amé ique, $f. Reçoi- 
vent une paie co .une l.g- 
foldats , ibid. Forment 
la piemiete ligne an 
co ubat de Caxamalca , 
ibid. L< ur animolité con- 
tie les Atnéricttns dut* 
encore, ibid. Chiens at- 
telés à des traîneaux ea 
Sibéiie , ii9* n. Chiens 
tfpagnois préfet nt ta 
cirai 1 d s ho.n.ncs à celle 
dss femme, en Amérique » 

190. 

Chiliens , fe défendent con- 
tic les klprgi.üls , «4. 

Chinois, ont tes drnts aU- 
t e ueut atra gée< que 
nous , i8*r. ï’i.s fc lont 
fervis d’Eiépliants dans 
leuts guerres comte les 
Taita r.s , rtf*. A quoi 
l’on ateribue leur popola- 
tion , m. 

Chinoifes., leuts petits pieds 
feioi nt croiie que les 
Chinois n’ont pas le fens 
co uinun , 117. 

CJiiriguai , ta dépopulation, 
47- 

Chrétiens , leurs excès , 64, 

Cheijhphe Colomb , aidé 
par une fille, j8. Son 
étonnement en suivant 
en Amérique , 14S. On 
emb:rquc fon coips pour 
l’eiitetrer à S. Domingue , 
ifo. * ‘ 

C ïmraéqut ( la langue ) efè 
un dialeéie du Celtjque s 

IfO, 

Climat de l’Amétîque , con- 
tiaire aux animaux SC 
plus ehcote aux hom- 
mes , 1. Plus ftoid que 
celui des patries coricf- 
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pondantes de l’a clen Con- 
tinent , S» Moyen pout ju- 
ger de la nature , t-o. Le 
climat du nouveau Monde 
fecoirige, 18, 

Climats contra très au Chiif- 
tianifmc, iff, 

Cluvier , fon fentiment fur 
1*0 iginedei’Ant r popha- 
gie , réfuté , 176. n. 

Coca , les pioprièté;, j 9. 

C ochlcaria , plante , les Git»r 
eniandoii ne »’en fervent 
pas contic le fcovbut , 
150. 

Cochons, changent de for» 
me en Améiique, y. 

Colonies en Amérique, lent 
fore , 7 6 . ceur commerce 
intei :ope > 77. 

Commerce pernicieux entre 
l’A.i éiique & la Chine , 
fupptimé par le Roi d’Ef- 
pagne ,i)»: 

Communauté rie biens ex- 
cite d.s guerr $ civiles , 
56. 

Comparaison des deux Hé- 
ni ifp h ères de notie globe, 
7 ÿ. 

Compilateurs de voyages , 
les maux qu’i S ont laits, 
rj?. 

Concile de lima- , refufe les 
Sacrements aux Atnéti* 
c j ins. , iÿ. 

C on d amine [ M. de la ] , fes 
expériences, S. Ce qu’il 
dit. du teint des Atuéii- 
rains , 16 j. Ce qu’tl dit 
desAnthropophage» du Sud 
de l’Amérique , 188. 

Conquérons de I Amérique , 

- éprouvent l’hoircui de a 
famine , a. Ils font atta- 
qués de différentes mala- 
dies , it. . 

C enquete de l’Amétiqte , 
de quelle façon clic s’exé- 


Matieres, 

cure , 6t. Conquête* » 
oij elies ont été rapides» 
6}. 

Conftantin fait une loi fin» 
gulieie , i7f. 

Continent < le nouveau ) s 
li-iifhrt des vieilli rudes 
plus Miflruâivcs que l’an- 
cien , z6S 

Contre poifon tiié de l’a b» 
fii-thc ta du iocou , j. 

Coquillages , on n’en trou- 
ve point fur les plus hau- 
tes montagnes de l’ Amé- 
rique & de l’Europe , 18. 

1 es plus beaux fe trou» 
vent à la côte de la Cali- 
fornie, fa. 

Cordillères , couvertes c!a 
miges éternelles, 161. 

' Cordes ( Simon de ) , fon 
voyage aux terres Magel- 
laniqucs , écrit par Janci- 
foon , îto. 

Corps muqueux , ce que 
c’eft , if o. Sa couleur 
dans les bafanés & les 
blancs, 1 1 s . 

Cortex , le iiombre de fes 
ti Dupes , 48 & 61. 

Couleur des Améiicains , 
141s. Caufe de la couleur 
ues N< grcs îjr. Elle ne 
conflitue point les tfprces 
ni dans le régné ani- 
mal , ni dans le végétal» 
157. Couleur roug-âtre 
des. Américains inhéren- 
te dan- leur liqueui iper- 
matique, ainli que celle 
dcü Neg! es , 1 66. 1 

Cour de Rome , fes excès 
honteux , 78. 

Courage , la vie fauvage 
11e :’étcint pas .8p. > 

Crâne , fa flexibilité dans ■ 
ee infants, iz). 

C ran\ ( David ) , le pre- 
mier volume dt fon liif- 
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. foire du Groenland tft 

, intereflauc » le fécond pi- 
toyable , in. 

Crocodiles , abâtardis en 

Ainéiiquc , 6. 

Cultivateurs en Amérique , 

• n’ont pu dompter le-cer- 

• - rein, j. 

D 

ZD Anots , état de leurs 
colonies ai} Groenland en 
r'64, a.o 6. 1U n’ont pas 
les premiers peuplé le 
. Groenland , 108. 

■Dapper réfuté , 48. 

■ Decker ( le Capitaine ) écrit 
le voyage . de Jacques 
Ihermite, i<y. Dit que 
les Patagons ne font point, 
des géants , ibid . Auteu c 
- edi. né, ilûd . 

-'Découverte du nouvea 1 ' 
Monde , accompagnée île 
' circonflances. ridicules , 
t 6C<. Malheurs qui en euf- 
c. feot réfu’té /t elle s’étoit 
faite plutôt , 100. 
Dégénération , commence 
par les femelles, 45. 

, Déluge particulier de l’Amé- 
rique , 8y. Preuve de cet 
événement , 8â, 

D*' if* > il. en manque deux 
à qu-lqucs. nations , caufe 
. de ce defaut, njt. Dents 
canines, n’cxcedcnt point 
le nombre de quatre dans 
l’cfpcce- humaine , 801 

Dents molaires foffïJes , 
trouvées^ en Amérique , 

• 370. 

Dépopulation de l’Améri- 
que , fes caùfes 47» Des 
te res aicliqtuesv ait 
Déptitcs des Sauvages, leur 
, déclarai ion , 53. 


Matières'. 

Defpotes, comparés à Ti- 
bère, 106. 

Détroit de Forbisher bouché 
par la glace, nd. 

Dias, le Jéfuiee, les Sauva- 
ges- veulent le manger',. 
1S9. 

Dictionnaire Encyclopédie 
que, l’aft. Jttgas y e(l dou- 
r>'e & exagéré, 186. 7». 

Différence des deux Hémif- 
pheres de notre g obe, 80. 
Réflexions à ce lujet , ibid. 

Diodore dcSicile parle d’An- 
tiquités anci- diluviennes 

• 88 . 

Donation du Pape , ferr de 
titre aux Efpagnols , S 81 

Dorado [ El- ] cherché par 
les Jéfuites , & ce qu’tn-die 
Gumilla , 1 j7. 

Drake [ l’Amiral ] fait le 
rour du monde , a-yy. 
Mangé vivant par Met 
Crabes , ibid. Trouve" 

. ‘les Patagons de la taillé 
ordinaire de Phomme 
2 \ 6 . 

■Droits facrés de l’hom.nc 
ma! défendus , 78. 

Duclos ( M. i’Abbc ) Ton 
Mémoire fur les Druides, 
excite des querelles , 17$. 

Dumont [ M. ] cité, y. Ce 
qu’il dit de la façon- de 
guérir la folie , 40.. 

- 3 , • -r 

E 

Z£ Aux ftagnantes , mor- 
telles en Amérique , y. 
Exhalent des brouillards, 
chargés de fel , ibid. 

Ecliptique , (î fon obliquité 
eft confiante-, 166. 

■ Ecoulement du feie , pett 
abondant . dans, les paya 
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froids S: chaud», 4,6. 

Edda , ancien livre fur les 
J/landois , 273. 

Edit fingulier du Parlement 
de Paris louchant le mal- 
Vénérien, ij-, 

Egede , Evêque de Groen- 
land , manquoic de con- 
roiflànces phyhologiquts », 
a 12. 

Eléphantiafe Egyptienne » 
attaque les gens de quali- 
té , 230 

Eléphants , jamais tranf-- 
plantésen Amérique , io, 
&c. S’il eft vtai qu’ils fe 
font fauves en Sibérie ». 
* 64 , 2 Tranfpiantés 

ou ils peuvent vivre ,. 
270.. 

El lis , où il fixe les Bornas 
des habitations Améii- 
caincs , 207. Son voyage 
à la baye de Hudfon 
auioit pu être plus inté- 
reilaur, ut-. Se fonde 
rua! à propos fur le té- 
moignage de ( harlevoix , 
ibid. 

Embonpoint des Améri- 
caines , lent fert de ta- 
blier , ai. 

Emigrations des Septentrio- 
naux , comment il faut ies 
cxp f iquti , 234. 

Empire Romain , caufês de 
fa décadence , 74. 

Enfants Eutopéans , meurent 
en Amérique ». 22. Ceux 
dc> Américains méridio- 
naux naiüuit , dit>on , 

, avec une tache brune fur 
le dos , 167.. 

Epiceries , leur commerce 
entre les mains des. Vé- 
nitiens , 7 SV. 

Epiderme de l’homme , ifefï 
point, conipofé U’écaillc*». 


Matières". 

Erreurs vraifemblable?» peu- 
vent conduire à la vérité ». 
UJ. ^ 

E ski maux , variété remar- 
quable dans l’efpecc hu- 
maine,. ro8. Ils habitenc 
les parties, les plus fep»- 
tentrionalcs de i’Amé.i- 

. que , 2C2. Us ne ciit.» 

rcnc en rien d’avec le» 
Groenland ois , 21 ;■ Lent 
nom propre , 214- Ce- 
u’ils difent à un Mil* 
onaite Danois , ibidi 
S’établill'ent au Groen- 
land, ri f. Par quel che- 
min ils y font venus ,. 
la 6 . N’habitetlt- point 
à Terre - Neuve ,, ibid - 
Quand les premieis ont 
été montrés en Europe » 
2 1 7» . faux Eskimutl 
moutié à. Amftenlani ». 
ibid. Portrait des Eski- 
maux , ibid . Si l’on en 
trouve qui ont de la bar- 
be 219, 2 ; t . 

Espagnols , fe. mangent les 
uni les autres , 2. Huit 

millions paflent en A mét- 
rique, <4. n. Leur popu- 
lation exagérée , ibid. 
Leurs finances épuifées , 
70. Sont fiappés de vec- 
tige , 7 t. Sont firjrts au® 
écrouelles - ,. & comment 
ils cachent ce defaut , 129. 
Leurs infâmes actions en 
A rué ique, 190. Mar- 
tytifent un Patagon & le 
baprilcnt , 243. 

Efprit- de- vin , diffout les 
réfines , pp Où il fe gcle» 
20$. 

EtabliJJcnunts dés Euro- 
péans au nouveau Monde, 
infeétés de bêtes, venimeu- 
meulês ,. f. 

Euler LM. ] , ce qu’il dit 
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du changement de l’E- 
clîptique , jf.tf. 

Europe , fi elle a gagné à 
connoître l r Amenquc , 
7f le prix de? dentées 
y ha u fi-'-' huit fois , ibid. 
Quand clic a cdlé d’étrc 
f.uvag-, 9.J. 

uropcans , leur mauvaife 
conduite tnveis les Amé- 
ricains- > 98. Ils n’auroi'nt 
pas dû' les détutire , 100. 
Pourquoi ils ont voulu 
trouver des géants aux 
Terres Magellaniques,ï.7i. 
Expériences fur le ciiinat du- 
nouveau Monde faites au 
thermomètre » 8. Peur 
blanchir lu Ncgres, r yd. 

F 

JE* A b le des géants , adop- 
tée pat tous les peuples, 

fallope fait un conte titli» 
eu t fur l’origine du mal 
vénérien , i$«. 

Fanatiques de la ville de 
Ttntirc , mang. nt un fa- 
natique de la ville d’Om- 
be, iSt. 

Femmes Américaines, leur 
laideur , 44. Accouchent 
fans douleur , ibid. Abon- 
dance de Itut lait, 4t. 

Se font trtter par des 
chiens , ibid. Leur écou- 
lement irtéguli r , 46, 

Fer, on en trouve dans le 
iàng humain , 191. n » 

inconnu chez les Sauva- 
ge. , 94. 

Ferdinand , Roi d’Efpagne, 
emprunte de l’argent d’un 
Domeftique , pour cou- - 
quérir l’Amérique, 70. 

Fiel , défeâ-ueux dan» les 
Américains » 37, 


Matière r, 

b igu 'es <1 ififérentes imprimées 
aux têtes des enfans Amé- 
ricains , tîf. 

Fille fauvage trouvée dan* 
les bois Je la Champa- 
gn , n’étoit pas née. au 
J>ays de. Eskimaux , ijj. 
Ses aventures ibid. 
Fioravanti ! Sir \ , fes Ca- 
prices médicinaux cités, 
>91. S s expériences , 
_ [ 9 J. 

S03 [ David } Auteur du 
Roman de Robir.fon 
irt. 

Folie guérie par l’Anacarde , 

' r 24* 

Forêts , les plus grandes 
font en Amérique, 161.. 
Elles contiibu'nt à refoi- 
dit l’air , ibid: Er.vahfflent 
les tetreins dépt uplés , 
109. 

Formation fpontanée , pour- 
quoi t]'c a occupe les an- 
ciens Philofophe.., 81. 
Fourmis , ravagent le Bré- 
irl , y. riqucnr les ftm- 
mrs qui ont eu Itui écou- 
lement , fO. 

Fous , relptélés en Orient , 
en Tu quie , en Strifie , & 
chez les Sauvages, ta*. 
Français, fe mang nt les 
uns les auttes, 1. Pont 
un traité iingulier & glo- 
rieux avec i es Atac-apas , 
187. 1 aillent faire aux 
autres nations les gran- 
des découvertes , if). 
François l. meure du mal 
Vénérien , if. A reçu 
des Mêlions mercuriel- 
les par Ma'rtte le f.oq , 
>eo. 

François à’ Aflife fa.t l’ef- 
P'on, 70. 

Fre T tt [ M. ] fes calculs 
chtonoiogtques , 87, n , 
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trlfier , [ M“. ] » fqn voyage 
aux terres Magellani- 
quts , îff. Charge la pa- 
trie d-s Patagons , Ibid. 
Se lairte induire en et— 
reur par de taux té- 
moin s , ibid. 

Froid , augmente pa- degrés 
jufqu’aux pôles , lo). 

C 

À lion d’Acapulco char- 
gé par les Jïfirtes , pris 
pi: les Anglois ». i)8. 

Garc.baJJb , ci qu’il dit de 
la Sodomie des Pé;u- 
vje s , j 7. Réfuté , ibid. 
Ce qu’il dir des anciens 
bâtiments Péruviens cil 
exagéré , 174. 

Géants Par.'gotiS : on au- 
roit appo'té dï- leu's 
fquc'rtres s’ils cxirtoienc . 
i\6. Etymologie dcl'euis 
no ors , 272. 

Çengistam dé va rte F A fie , 
i£f, .Ses fucccfl'rurs fe 
font la gu; ce,. & fon- 
dini un Empire en Sihsé-- 
rie , 164. 

Gennes [ M. de] ne ttouve 
point de géants aux ter- 
res Magrllaniques , tjj. 

Genre- humain , s’il n’a 
qu’une tige oit plulîcms , 
queftion inutile, irSv 

Gentil la Batbinay ( M. de) 
voir Je grand ofl'ements 
au Pérou , 161 

Gibier , peu nombreux dans 
les pays p uplés , 109. 

Girofles , n’exiftent pas en 
Amé ique , 1É5. 

Glands de chêne , on en 
fait du pain , 84.. 

Glaces , on n’en trouve 
point dans la haute mers 
& pourquoi, 10). 
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Gmelin ( M. ) , fa 'dofcrrp- 
tion de la Sibérie j 18. tu 

Goitres , ce qui lesuccatîon» 
m n8. 

Goitreux , hommes en Amé- 
lique, 119. 

Gonflement énorme du 
membre viril , j 1 . Occa- 
ftor.né par des infeétes , 
f*. 

Grenouilles d’un poids enor* 
nie , j. 

Groenland , les Européanr 
y ont tui établilUmenc 
l'ous le 71e degré 6 min» 
de laritud" , *07. Ses 

anciennes tiaditions rt- 
cueilliis , iif. fait par- 
tie du Continent de l’A- 
mérique y 116. Son ri» 
vage oiiental devenu ina» 
bordable, 14 )• 

Groenlandois , oiiginairt* 
d: l’Amérique, 24, 11 f* 
Ce qu’ils difent des dir- 
nierts habirarions dan* 
le détroit d Pavis ,.207-. 
Parlent le même langage 
que h Eskimaux ,215. 
Leur langage différé de 
ctrui des .appons , 21p. 
Leur porrait, , 217» 218* 
Ne font jamais du feu 
dans leuis huttes, 2.9. 
Poitrail tU leurs femmes * 
221. lis doivent être payés 
pout aflïfter au fermon » 

22f. 

Guerres peipétu'iles entre 
les Sauvages , 9#. Kaifoo 
de ces guerres , ibid. • 

Guiane , ta dépopulation * 
47 Singulière occupa- 
tion de les Roitelets » 
49* 

Guiot y fa relation, fur les 
c l'a tarons , 160. 

Gumilta , te Jéfuice , fes cj(^ 
travagances , 79. 
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3E3F Aller ( M. ) , (an ob- 
fetvation fur les coquilla- 
ges , 19. n. 

Hais Sloane ( M.) confond 
un charlatan , tyS. 

Hawkins ( Richard ) s’ex- 
plique vaguement fur la 
taille des Patagous , 149. 
Prétend que les Anglois cnic 
les prfemiers peuplé l’Amé- 
rique , ibiit. Son opinion 
abfurde déf.ndue par des 
Savants -, ijo. 

Hicla. , fes roirbillons de 
feu ne fauroh-m fondre la 
glace , lof. 

Hcmifpb.ercs de notre g'obe , 
fepa és par un dwioit , 
atff . 

Herbe Paraguaife,ks p'o- 
piiétes , 4. 

Hermiee , Jacques P ) , fon 
voyage aux terres Magcl- 
laniques, >()•- 

Herrera r peinture qu’il 
fait du temple de Mexi- 
co , 

Hippopotames, n’cxiftcntpai 
en Amérique , 

Hiftoire de la traite des Nè- 
gres, ij, 14. Hiftoire,, 
elle eften defaut fur l’o- 
rigine des- nations , Si. 

Hijloire universelle' , ou- 
vrage ridicule, 1 ij. Ce 
qu’elle dit des Jagat » 
186. n. 

Hiftoire naturelle & civile 

''/te la Californie , ouvrage 
trè -fiugulier& plein d’im- 
poftures , 1 jt. 

Hiftoréen de la nouvelle 
France fait un portrait 
abfurde des Eski.-naux 
iji. . 

Hoffmann ( M») fe déclare 
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vivement contre IWagfr 
de l’Anacarde, 1 14.- 

Hog , prétendu géant donc 
on veut vendre une dent 
pour iooo fequins, ij(T. n. 

Hollandais , appiivoifent 
les Hottentots 69. 'Leur 
paient leur terreln , 100. 
Hivernent au Spixzberg , 
108. Mangent le coeur de 
de Wit , 181. Melursnt 
deux cadavres de l'ata-- 
gons à l’ifle de Pinguin- »- 
ifi. 

Holmos ( Jean de) fait fof- 
foyer piès de l’uetro-Ve* 
jio , :«z. 

Hommes à une jambe , ce 
qu’eu difent lès Emi flai- 
res du Pape, 109. Hom- 
mes marins fabuleux , 
ni. Hommes rumi- 
nants ; opinion fur cctre 
maladie , 1*9.- Hommes 
ventriloques , ibid. Hom- 
mes noirs ; on n*.-n a pas 
trouvé en- Amérique , 
ifio. Pus 1rs hommes 
font bafanés , plus leur 
liqueur fpcrmariqore eft 
colorée, ifiS. Leur aveu- 
glement , 17t. Ne fau- 
roient vivre au - delà da 
80e degrc de lurtude 
Nord , zoj. A- quelle 
hauteur an-deflus du ni*- 
vrau de la inei ils peu- 
vent vivre , i£8 , 1 69 n. 

Homme fauvage trouvé datîs 
le Hanovre , devenu qua» 
r pede , aij. 

Hôpitaux de lép eux , leut 
> ombre dans a Chrétitn- 
ré , zoo. 

Horn t Georges de ) ,• fon 
Inné de Originibus Ame* 
ricaa. Ouvrage ridicule , 
uj; • 

Horrebow 
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Hurrcbovn ( Nid ) , Ion H»l- 
toire d’filande cftitnée , 
2Î i. 

Hoflie , origine de ce m at , 

xj 6 . ». 

Hottentots , feconnoilïenten 
plantes ,43. U inan dent 
un miracle , 100 Leur 
dfteours aux Ho landois , 
ibid. 

Humiditédc l’atmofphere en 
Amérique , J 7. 

Huns, leurs expéditions, ! 14. 

liypoth.fe ùnguhere fur le 
tcincdcsNegres,i46, [47. 

I ôc J. 

J! Aiefes cabales au Séné- 
gal , 1 S 9 - 

Jamaïque , maladies qui y 
régnent , 2 t ,22-. 

Jauttife des enfants , 37. 

Idées relatives d’amitiés , 
manquent aux Améri- 
cains Uuvages ,95. 

Idiomes différents multipliés 
en Amérique fit en Tarta- 
rie , u j. 

Jérome ( St. ) fe fait limer les 
dents mal à propos , 1 S o. 

Jéfuitcs , font (ouvert corn- 
munief les Faraguais , ôc 
pourquoi, 29. Ne lont ja- 
mais véridiques , 50. Exé- 
cutent le projet de Las-Ca- 
fas , loi. Quand ils le font 
introduits en Californie , 
133. Etat de leurs millions 
dans cette province, 134. 
Ils fafeinent l’efpritdu Koi 
d'Efp-gne, 13 s. Comman- 
dent les troupes en Cali- 
fornie , ôc y volent des per- 
les , ibid. Leurs rcclier- 
ches inutiles fur l’origine 
des Américains , 142. 

Jouons , leur chair aigrit le 
germe variolique, 1 i.Elle 

Tome J. 


n'en pas li pernicieufe eW 
Aùe , ibid. Ddcriplion de 
l’iguan , 1 2. 

Immortalité de l'âme , fi les 
Sauvages en ont quelque 
idee , 226 , 227. 

Incai , font des loix contie 
les S.idomites ,57. 

Incefle , commun chez les. 
Sauvages , j 1. ». 

Innocent IV". (le Pape ) 
envoie une ambaflàdc ri- 
dicule au Kan des Tana- 

■ res , 1 1 o. 

Inoculation delà petite vc o- 
le , les differentes maniè- 
res , 42 ». Mtni lire a ce 
fujrt.iird. Inoculation à. 
la Chiuoile mortelle en 
Angleterre , ibid. 

Infcriptions lapidaires fauf- 
ies , 14 j • 

lnfiiïcs escellivement mul- 
tipliés dans les pays in-, 
cultes , 1 69. L’nuilc 3 c la 
fumee les tuent , 170. 

Infcnfibthtc des Américains , 
60. Leur fait inéprilei la 
mort , ibid. 

Jongleurs ( Médecins ) , 
entreprennent de guérit 
la folie de leurs compa- 
triotes à la Louiiiane , 
12*. 

Jonflon ( le Naturalifte ) , fa 
Tbaumathographie citee , 
3 4 ; n. 

Joppc ( la ville de ) ; ce 
qu’en difent Mêla, Pline 
& Solin , 8 8. 

Irlande , on doit y goudron- 
ner les beitiaux qui paif- 
fent dans les prés jour ôc 
nuit, 171. 

Iroquoijes ( fcmmfs ) , crai- 
gnent l'enfantement 
50. 

Ifla •(- Dias de ) , fo n oh- 

, vrage int ;r ■ 1 é Cvttu.ï Us 
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Bubas , cité , 196 , 197. 

Jf.ande , jufqu'â quel degré 
les thermomètres y def- 
ccndent, 2oj, 

Ifle d: la Croycre ( Mr de T), 
fes obfervations aftrono- 
miques faites lur la mer 
du Nord , 144. ». 

Ifle ( Mr. Nicolas de l’ ) , a 
oublié des pofitions inté- 
relTantes dans les cartes 
géographiques , ibid. 

Jjîei de l'Archipélague In- 
dien fleurs habitants ne 
font pas Nègres ,160. 

Juifs ne femélallientpaspar 
fanatifme , 156. 

Ivoire fo'Irc de Sibérie } ce 
qu'en dit Mr. Strrgy, 164. 
Ivoire fofllle d’Italie ; ce 
qu’on en dit, 370, 271. 

N 

X 

K Am [chat ; on y parle 
un langage différent de 
l'Américain ,143. 

Ka mfcbatkidnles amenés en 
Amérique , ibid. 

Kttritlit , nom que fe don- 
nent les Eskimaux Sc les 
Grocnlandois.z 14. Skre- 
ling en eft une corrup- 
tion , ibid, ». 

K nivet exagere la taille des 
Patagons, 148. Pafle au 
fervice de Portugal & 
craint un Auto da fé , 

' 149 * 

Ko Ibe ( Pierre ) 5 fes im- 
poftures, 100. 

Kraft, fon livre moins im- 
pertinent que celui de 
Kafiteau, 1 04. 

L 

Lacs, leur grand nombre 
en Amérique , Ss.Reftes 


Matières. 

d’une inondation , %S. 

Lait des hommes en Améri- 
que , 34. 

Lama ( le Grand ); fon culte 
expliqué , îi. On mange 
fes excrément* , ibid. On 
lui fait faire dicte , ibid. 
Son pouvoir comparé à 
celui du Tape ,68. 

Langueur des Américains en 
amour ,51. 

Lapins ravagent l’Efpagnc , 

• 7 - 

Lappons , on ignore leur 
antiquité , 24. Font de la 
fumée avec des éponges 
pour chafTer les infeéles , 
170. Ne peuvent fervir 
dans les armées 229. 

Lapponnes (femmes) éprou- 
vent l’écoulement tncnl- 
truel , 46. 

Las-Cafas ( Barthelemi ) , 
les calculs lur la deftruc- 
tion des Indiens , 78. Son 
projet pour policer les 
Américains, lot; Offre 
un mémoire à la cour 
d’Efpagnefur la traite des 
Nègres , ibid. Efprit in- 
trigant , ibid. 

Lépreux, vivent long temps, 
38. 

Léontopodion , plante 3 fes 
propriétés , $4. 

Lettres Edifiantes , fource 
impure , 49. 

Lfuvtnhicl^, illufions opti- 
ques de les microlcopes , 

I 5 I . n. 

Liberté, elle a à fe plaindre 

' des defpotes ôc des efcla- 
ves , 1 06. 

Lieue tjuarrét ( une ) peut 
nourrir 800 perfonnes.5 2. 

Linncus ( Mr. ) , fa Flora 
Lapponicx citee , 46. 

Lions Américains abâtar- 
dis , 6 . 
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Lifter , réfuté ,53. 

Lobelia, plante anti-véroli- 
que décrite , 3 9. 

Ltix Saliqucs , défendent de 
manger de la chair hu. 
snaine , I 8 2. 

Lapez, d' ; 4 az.evedo , fa ha- 
rangue ridicule , 77. 

Louifmnt , les femmes y (au- 
vent les Français , 59. 

Loup ou Liipm , Commen- 
tateur de Saint Auguflin , 
tiche d’. xcufer lesvilions 
de ce Pcrc de l’Eglife, 
1 i 5. ». 

Lcups , quand ils fc font in- 
troduits dans la Califor- 
nie , 133. 

Lunettes des Eskimaux & 
des Groenlandois , leur 
u Lige ,229. 

M 


1 V 1 Actco ( le grand ) , ce 
qu’on dit de fes repas, 
1 85. ». 

Magellan fait pendre l'E- 
vêque de Burga , & dé- 
capiter l'aumônier de fon 
vailleau, 243. fait pen- 
dre deux P.itagons., 244. 

Maillet ( Air. de ) , fon I\ l- 
liamed cité , 109. 

JV/a/ra» ( Mr ) , ion Traité 
fur les Aurores borcaks 
cllimé, 2C3. 

Maire ( le double le Cap 
Hoo.n , 2 $ 2. Trouve un 
nouveau détroit . ibid. 
Déterre de grands oll'e- 
inents , ibid. Se brouille 
avec fon compagnon 
Schouien , ibid. 

Mal de Siam ,42. 

Mal Vénérien , donné Ctl 
«change de l'Evangile , 


15. Les Français le re- 
çoivent des Elpagnols , 
& pourquoi appelle mal 
de Naples ; 198 , J 99. 
A voit fait le tour du 
inonde en l’an 1700 , 
ibid. 

Mal . pédiculaire , oh il eft 
endemique , 17a. ». 

Maladie Vénérienne, favé- 

’ ritable caule , 38. Moins 
violente en Amérique 
qu’ailleurs , 40. 

Maladies differentes duNord 
del’Amétique , 42- 

Malliiur commun deshom- 
mes , 96. 

Mailei ( Mr. ) , ce qu’il dit 
des decouvertes des Nor- 
végiens dans fon Intro- 
duflion à l’Hiftotre de Da- 
nemarck^, 23 2. ». / 

Mamwelles des animaux 
mâles , 3 7. Leur ulage , 
ibid. Pourquoi allongées 
clans les femmes Etuva- 
ges , 2 2 1.' Leur alvole eft 
noirâtre dans les Eski- 
mautes ôi ks Samoycdes , 
ibid. 

Mammout, animal fabuleux, 
cru réel par Mr. de Buf- 
fon ,263. 

Mandelfto , ce qu’il dit des 
hommes blancs établis 
dans la Zone Torride , 

1 54. 

Manet ( Mr. l’Abbé de ) 
b.iptife les enfants Por- 
tugais métamoipholés en 
Alrique, 154. Son HiC- 

- toire de l’Afrique Fran- 
çoife citée , ibid. 

Manihot , fes qualités, 3. 

Marancs , clialfés d’Efpa- 
gne , bafanés comme 
les Calâbrois, 156, 157., 
Le Pape Alexandre VI 
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leur vend unaiyk, ibid. 

Margraff, les obier valions , 

6 . 

Maricus fe dit Dieu incar- 
ne , 1 7 i. ». Les lions 
iefufent de le mordre , 

1? . 2, 

Marina , Maîtrefle de Fer- 
nand Cotiez, le fécondé 
durant (es conquêtes , 

5 8 ; 

Martinicrc , fon Diftionnai. 
te géographique peu ju- 
dicieux en bien des 
points , a j i. 

Maty ( le Docteur ) croit à 
la labié desgéants Améri- 
cains , 6c la divulgue mal 
à propos, 2 $ s . Comment 
il veut réfuter l’hypo- 
tliefe de Mr. de Bulton , 
2 S9 . ■ 

^Iattra chalTês d'Efpagne , 
portent le mal vînetien 
en Afrique , i$. Ils font 
moins noirs que tes Nè- 
gres , 148. Nombre de 
leurs gér é .irions en tf- 
pague , 1 S 6. N’y ont pas 
change de couleur . ibid. 

J\ Je)) auroit dû pol cer les 
lauvages de l’Amérique , 
92. 

Me ad (Mr.) , f.i Méclinniqtje 
des venins citée , 1 9 t . 

Mck^ l ( Mr. ) , les Recher- 
che. anatomiques citées , 
149. » 

Médailles , elles n’ont aucu- 
ne antiquité refpeétive- 
rr.ent à la durée du mon- 
de , 87. Voyez. Fhidon. ** 

Médecins du XV 6c XV le. 
lieele , de quoi 011 les ac- 
eufe , 199 Médecins Es- 
pagnols . ce qu'ils dilent 
des os foililes trouvés au 
Mexique ,26s. 


Mer ( du Nord ) fe retire , 
dit-on , de quarante-cinq 
pouces en un lieele , 8<S. 
». 

Mercure, OU il fe fixe . 206. 

Mt ri an (Mademoifelle de), 
fes inleéles delfinées , les 
figures en font frappan- 
tes , 5 La meilleure édi- 
tion de fon ouvrage eft 
celle de 1 7 1 9 , à Ainlter- 
dam , ibid. ». 

Mcfangts ( le Moine ) , fa 
deferiptiun du Groenland 
efi puéiite , 2 1 . 

Met if nés d’un Américain 
6c d’une Européanc ont 
de la batbe , 166. Mctifs 
du Pérou , leur porrrair, 
108 . 

Mexicains , payoient un tri- 
but en pucerons, j. D’où 
ils parodient être venus , 
165. 

Mexique , fa population exa- 
gérée ,47. 

Mines du Nouveau Monde, 
les hommes de notre con- 
tinent n’y rélilîent pas, 
44 - 

Miracle fait par A. Vander 
Steel , 1 00. 

Mijfionnaires manges par les 
Antropophages , 1S3., 

N’otn jamais été chea les 
l’atagons , 6c pourquoi , 
248 . 

Mi/fijfipi .1 e5 rivages de fon 
embouchure Submergés, 

165. 

Mv'jius , fes extravagances , 

Monde ( le nouveau ) ,. les 
peuples Je 1 * Afrique n’y 
a voient pas paffé avant 
l’arrivée des Luropéans , 
162. 

Monnier ( Mr. le ) , fon 



Table des 
fentimcrtt fut les lueurs 
boréales éc auffralcs , 
204. 

JMr.it *gn es ; c'ell à leur 
pnu.iuiu 0.1 fur leur 
ibmaiet qu’on a décou- 
vert les nations les plus 
anciennement raîiém- 
blées en Amérique , 1 6 j. 
Si l’on peut vivre fur une 
montagne haute de 2-146 
toifes, 268. 

oniefijHicH ( Mr. de ) , en 
quoi il s’elt mépris , 90. 
Ce qu’il dit de la propaga- 
tion des peuples Ichthyo- 
pliages lcmble très luf- 
pe:t ,222. 

Mo.itez.um.i accufé pat les 
Espagnols d'avoir égorge 
20000 enfants en un au , 
Ï74- 

Motit(z,ur >.. ( frere de l’Em- 
pereur ) , premier Améri- 
cain mou de la petite vé- 
role , 1 5. 

Morcm , les aventures , 

1 44 - 

Alons , pourquoi refpeéla- 
bles , 179. 

Mutilations , lie peuvent af- 
. fervit la natute , 3 z. 

N 

Aires de Calicut , ont 
d s jambes niouùrueurés, 
108. 

Narborottgh décrit les ter- 
res tnagellauiquts avec 
beaucoup d’cxadlitude , 

2 S 3 • 

Nature , elle n’eft morte 
qu’en apparence daus les 
terres Arftiques , 208. 
Donne à l'Océan ce 
q.i’e.ie refuie à la terre, 
209. Si elle elt encore en 


Matières. 

enfance au nouveau Mon- 
de , 2 5 9. 

N-tufi/ige ( droit de ) , 8c 
Strandrecht , briganda- 
ges difficiles à extiipcr , 

143- 

Nïgrij préfèrent la chair 
des feipeuts 3 c des lé- 
zards a tome autre , 137 
Ne lé policeront jimais , 
83. N'exifftnc que dans 
la Zone TorriJe , 148. 

1 Ne font pas la dou- 
zième partie du genre- 
humain , comme on l’a 
cru , ibid. La fubltanvc 
de leur cerveau t de leur 
moelle, de leur glande 
piueale , de leur (ang , 
de leur fpemie , elt noi- 
râtre , 148. Leur épider- 
me vil au Microfcope , 
15 t. Leur fueur noircit 
le linge blanc, ibid. Leur 
peau paroit échauffée, 
ibid. Pourquoi 011 en faic 
de bons efclaves , r$2. 
Caufe de leur ftupidité , 
ibid. Pourquoi ils fe dé- 
coupent la peau du vida- 
ge , 172. 

Nrgres doue les pieds (ont 
laits en queue cl’écrevifle. 
Ce qui a donne lieu à 
cette fable , 1 n. 

Nrgres à phylionomie de 
tigres , fabuleux , 181. 

Negn lions 3i Ne'grites , 
iiuillént blancs , CS: n’onc 
ou noir qu'aux ongles 3 c 
aux parties génitales , 
1 5 2 , 153. Explicaiion 
de ces phénomènes , 
ibid. 

Nodal ( Gatcie de ) , fou 
voyage aux terres Magel- 
laniqucs ,252. 

Noe , e u fi clu. dupe s’arrêta 
luivant un théologien, 25. 
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Nord Câpre , deftruéteur des Orientaux adonnés de tout 
harengs , 209. temps à la magie atfrolo- 

Nort ( Olivier du ) , part gtque. 

pour les Terres Magel- Orénorjue , pourquoi les 
ïaniques, 250. Son voya- Jeluires s’y cantonnent * 
ge écrit par un anonyme 13 7; 
mauvais Logicien , qui Os f'offll'es exhumés en Amé- 
fart des contes abfurdes rique , 87. Ce que les 

furies Patagons , 350 , favants en difent, 2S3. 

251. Os folliles de la Sibérie , 

Norvégiens , inquiets corn- ce qu’on dit de leur ori- 

me tous les peuples lep- gine , 243 , 264. Os fof- 

tentrionaux , 231, De- iiles déterres au Canada , 

couvrent le Groenland en 262 , 264. Apportés à 

770 , ibid. Paris, 267. ». 269 , 270.. 

Nourriture des Américains Sentiment de l’Auteur 

tiree d’une plante cinpoi- fur ces découvertes ,268..' 
fonnée,3,4. 1 Opinion ridicule d’un 

Nurituz. ( Vafco ) , faitaé- Théologien fur l’origi- 

vorer par les chiens le ne des grands os folliles , 

Cacique de Quarequa de 271. 

lès couiiil'ans , 45. Lit CL du prert ndu géant Tau- 
furnomme Hetcule ,ti>id. ttbochus promené en Eu- 

Eft fauvé par les Amcri- rope , ce que c’etoit . • 

caines , 58. Ce qu’il tap- 2 s<>. Os de baleines mon. 

porte de la Cour de Qua- u és pour ceux d’un géant, 

requa , iôz. ibid. 

Oviedo apprend la vertu du 
O Gsyac , 17. 

O Ovven Guincth , Prince de 
Deur foi te qu’exhale le Koith Galles , les enfants- 
coi ps des Américains , de s’embarquent , on ne lait 
pourquoi , 1 7 i . - pour ou ,249. 

O i Je aux aquatiq ues , incroya- 
blement multiplies aux F 

terres polaires , 219. Tj 

Olearius , en quoi il s’eft JT -t dcha-Choui , chef des 
trompé , 208 , 209. Patagons , ce qu’il de- 

OUumlétngri ^détroit de ) , mande aux Anglais , ùC 

bouché par les glaces , comme on le trompe , 

2 16. r 24 1 « 

Or , regardé comme mar» Page dt Pratz. ( Sieur le), 
chandiie , 7 j, tou hiiioire de la Loui- 

Or tille' allongées , à la liaue citée ,,i 8 3 . ». Don- 

mode en Amérique, 127. ne la relation de la décou- 

Les luis nourriciers de la verte des grands os foili- 

tet Knt l’allonge- les lur l’Oliio , 267. 

m- ut faélicc des oreilles. Panama affligé par des fer- 
ii3. pcnts.j. 
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Papin , fon Digelteur par le 
moyen duquel on pot ti- 
rer une nouirituie (aine 
des os , J 9 5. 

Parasitai , fes produirions 
6e la fmiation défavorable 
au commerce interlope , 
ij 1. 

Parejfe exsefllve dans les 
Américains , r 03. 

Parifttns mangent du pain 
fait d’os humains , 194. 

Parole remarquable de Ti- 
bère , 1 o j. 

Pejhun , ( peuples) , leurs 
mœ us , 83. 

Pâtes alimentaires , leurs 
compétition ôc leur u Ca- 
ge chez les Sauvages , 
91. 

Pattatons OU Pat agoni , Com- 
me on doic s’y prendre 
pour lesconnoitre ,237, 
23 i. Deicnption de leur 
pays , 238,239. Com- 
ment les voyageurs va- 
rient fur leur patrie , ilsid. 
Ils ne forment plus une 
ration originelle , 239. 
Pourquoi îlsne font pas li 
petits que les Eskimaux, 
ilid. Leur porti ait , 239. 
Leur caraétere moral , 
241. Etymologie de leur 
nom , 243. Pourquoi les 
Elpagnols n’ont jamais 
rapporte de leurs ofle- 
ments , 244. Ne font 
point des Géants, 201, 

Tajs inconnu qu’on loup- 
fotme êcre au Nord Eli 
de la Californie , 136. 

P ys le plus chaud en 
Améi ique , 166. 

Payfam du Palatinat paient 
un tribut eu têtes de moi- 
neaux , 5 . 

Tiaux de bêtes adorées 


Matières, 

clic l ics peuples chafleurs, 
1 1 3. 

pèche des perles , abondante 
en Californie ,134. 

Pèche de la baleine ", fa meil- 
leur» Italien , 2 1 1 , 

Fcdéraftic eu vogue au nou- 
veau monde , &c pour- 
quoi , 52. 

Perles détohées pat les Jë- 
fuiics, 6c ce que Je JLoi 
d’Efpagne petite de ce 
vol , 134 , 135. 

Pcrfipolis , jugement fut Ion 
architecture ,275. 

Péruviens , paient un tri- 
but en ptccrons , j. 
Leur population exagé- . 
rée , .37. Leur taille 5 c 
leur phy.iononiie , 120. 
Beaucoup d’iioinmes dé- 
fcftueuK parmi eux , 
ibid. Ils arrolenc de fang 
humain leur pain lacré , 

r, 17 *' 

Pcjle Egyptienne, fa mar- 
che , 2 C Pelle noire , 
ravage les terres Ar- 
tiques & le Groenland 
au quatorzième iicele , 
23 2 . 

Peuples chaffeurs , allai- 
tent- long-temps leurs 
enfants, 49. Peuples la- 
boureurs , les premiers 
dans l’oidre moral par- 
mi les Sauvages , 83. 
Peuples pécheurs , leurs 
moeurs , 84. Peuples ba- 
bitans entre le tropique 
du Cancer & la côte des 
Fatagons décrits , 12t. 
Tous les peuples ont fa- 
critié des hommes dans 
leurs cérémonies reli- 
gieufes, 1 77. Peuples qui 
le liment les dents » 
ili. 
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Nord Câpre , deftruéteur des 
haiengs, 209. 

Non ( Olivier du ) , part 
pour les Terres Magel- 
îaniques, z 50, Son voya- 
ge écrit par un anonyme 
mauvais Logicien , qui 
fait des contes abfurdes 
furies Patagons , 350 , 
z$i. 

Norvégiens , inquiets corn- 
me tous les peuples lep- 
tentrioraux , 231- Dé- 
couvrent le Groenland en 
770 , ibid. 

Nourriture des Américains 
tiree d'une plante crnpoi- 
fonnée, 3 , 4. 

Nurintz. ( Valco ) , fait dé- 
vorer par les chiens le 
Cacique de Quarequa &c 
lès courrifans , 
furnomme Hetcule ,ibid. 
Eli fauve par les Améri- 
caines , j 8. Ce qu’il rap- 
porte de la Coût de Qua- 
xequa ,162. 

O 

OiW foi te qu’exhale le 
co 1 ps des Américains , de. 
pouiquoi ,171. 

Oifcaux aquatiqiief jincroya- 
bicment multipliés aux 
terres polaires , zt 9. 

Olearius , en quoi il s’eft 
iromré , 20* , 209. 

O llum JLengri ^ détroit de} , 

bouché par les glaces , 

z 1 6. 

Or , regardé comme mar- 
ctian hle , 7 j. 

Oroilles allongées , à la 
mode en Amérique, 1-27. 
Les luis noiiriiciers de la 
tet K nt l'allonge- 

1» ni fâflicc des oreilles , 
12 3 . 


Orientaux adonnés de tout 
temps à la magic alholo- 
giqne. 

O révolue , pourquoi les 
Jeluites s’y cantonnent x 
13 7 ; 

Os toftîles exhumés en Amé- 
rique , 87. Ce que les 
favants en difent, 263. 
Os foililes de la Sibérie , 
ce qu’011 dit de leur ori- 
gine , 263 , 264. Osfof- 
liles déterres au Canada, 
262 , 264. Apportés à 
Paris, 267. ». 269 , 270» 
Sentiment de l'Auteur 
fut ces découvertes ,268^ 
Opinion ridicule d’un 
Tneologien lur l’origi- 
ne des grands os foililes , 
271. 

Os du prétendu géant Tau- 
itl’ocbus promené en Eu- 
rope , ce que c’etoit , 
2 s 6. Os de baleinesmou- 
ttés pour ceux d’un géant, 
ibid. 

Oviedo apprend la vertu du 
Gayac ,17. 

Ovvcn Guincth , Ptinçe de 
N oit h Galles, les enfants 
s'embarquent , 011 ne lait 
pour ou , 249. 

P 

JP uicba-Choui , chef des 
Patagons , ce qu’il de- 
mande aux Anglais , de 
comme on le trompe , 
241 • 

Pag e d, Pratz. ( Sieur le) . 
1011 hiiioue de la Loui- 
liaue citée, „i * 3 - ». Don- 
ne la relation de la décou- 
verte des grands os tolli- 
lcs lur l'Oliio , 267. 

Panama affligé par des fel- 
pents , 5. 
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Papin , fon Digelteur par le 
moyen duquel on pot ti- 
rer une nouiriiure faine 
des os , 195- 

Parasitai , fes produétions 
& la lituation défavorable 
au commerce interlope , 
* 3 i. 

Parejfe exaeffive dans les 
Américains , 1 o j. 

Parijïcns mangent du pain 
fait d’os humains , 1 514. 

Parole remarquable de Ti- 
bère , 10}. 

Pejhun , [ peuples} , leurs 
mee irs , o j. 

Pâtes aitnentaires , leurs 
compoüxion S c leur ufa- 
ge chez les Sauvages , 

9 I. 

Pattafons OU Patagons , com- 
me on doic s'y prendre 
pour lesconnoitre .237 , 
233.. Delcriptio» de leur 
pays , 238,239- Com- 
ment les voyageurs va- 
rient fur leur patrie , ibid. 
Ils ne forment plus une 
nation originelle , 239. 
Pourquoi ils ne loin pas ü 
petits que ies Eskimaux, 
ibid. Leur porriait , 239. 
Leur caraétere moral , 
241. Etymologie de leur 
nom , 243. Pourquoi les 
Elpagnols n’ont ïamais 
rapporte de leurs ofle- 
ments , 244. Ne font 
point des Géants, 20 1. 

Toys inconnu qu’on fuup- 
ç o une être au Nord-Eft 
île la Californie , 136. 

P ys le plus chaud en 
Améiiquc , 166. 

Payftni du Palatinat paient 
un tribut en têtes de moi- 
neaux , 5 . 

Piaux de bêtes adorées 


Matières, 

chez ies peuples chaffeurs, 
I 1 3 . 

Pêche des perles , abondante 
en Californie ,134. 

Pêche delà baleine ', l'a meil- 
leure. Itation , 2 r x, 

Fcdéraftic eu vogue au nou- 
veau monde , &c pour- 
quoi , j 2. 

Perles dérobées par les Jé- 
luiief, ôc ce que le fi.01 
d’Etpagne pente de ce 
vol , 1 j 4 , 1 3 S - 

Perfp olis , jugement fur Ion 
archireéture , 275. 

Péruviens , paient un tri- 
but en picetons , j. 
Leur population exagé- 
rée , .37. Leur taille ûc 
leur phynononde , 12a. 
Beaucoup d’uotnmes dé- 
fectueux parmt eux , 
ibid. Ils arrolent de fang 
humain leur pain lacre , 
178. 

Pcjle Egyptienne , fa mar- 
che , 3 S., n. Pelle noire , 
ravage les terres Ar- 
tiques & le Groenland 
au quatorzième liecle , 

23 2. 

Peuples chafleurs , allai- 
tent- long-temps leurs 
enfants , 43. Peuples la- 
boureurs , les picmiers 
daus l’oidre moral par- 
mi les Sauvages , 83. 
Peuples pécheurs , leurs 
mœurs , 84. Peuples ba- 
bitans entre le tropique 
du Cancer & la côte des 
Patagons décrits , ui. 
Tous les peuples ont fa- 
ciitié des hommes dans 
leurs cérémonies reli- 
gieufes , 1 77. Peuples qui 
le liment les dents , 
181. 
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Peuple c \ ui perfectionne les 
mœurs , eff à plaindre 
quand il ne peut perfec- 
tionner fa religion , 178. 

Tcjrcrc (le S’r. de ) place des 
Nègres dans le Groen- 
land , 149. Pourquoi il 
s’applique à l’hiffoire du 
Nord, 21 a Jugement fui 

• fes relations (213. 

Tt) rtfch ( Mr.de) récolt- 
ai oit la nature des grands 
03 folîi les envoyés du Le- 
vant , 2 ;7. »• 

p(;ido» , l'a médaille p.ifle 
pour la plus ancienne , 
87. I/Auteur l’examine 

6 la croit fauflfe , ibid. 

Philippe H ruiné. 

Phippevillc bâtie dans le dé- 
troit de Magellan , 247. 
Elle éprouve des délaf- 
très terribles , ibid. 

T hilofephie rurale citée , 

7 6 . 

Phyficiens du quinzième fic- 
elé , ce qui les défefpere, 
146. 

P ica , maladie , 1 80. 

Pie Adam , Ion fommet eft 
froid, 169. 

Pic de TénérifFe, les voya- 
geurs gelent lur fon fom- 
nei, d’où l’on voit l’A- 
frique occidentale , 159 , 
1 <So. 

Pic IL Pape , attaqué du 
mal Venerien , 200. 

Pierre I. ( Czar ) fa loi fin . 
guliete par rapport aux 
prophètes de Sibérie , 
1 17. 

Pi gafemi , ce qu’il dit des 
Antropophages de l’Ame- 
lique , 181. Répand le 
premier le faux bruit en 
Europe fur l’exiftence des 
géants Américains, 243. 


Matières. 

Ses relations font abfur- 
des , 24s- 

Piftn cité, 6. 

Viz.arre , dénombrement de 
les troupes , 61. Son ori- 
gine , fon caraftere , 69 , 
7° 

Plantes tendres dans nos cli- 
mats , ligne ules en Amé- 
rique , 4. Plantes parafi- 
tes très - multipliées an 
nouveau monde , 6 , 7. 
Plantes potagères , lont 
pour la plupart exotiques 
en Europe , 92 , 93 . 

Poème épique lur une expé- 
dition, de voleurs , 64. 

Poete qui compile le pre- 
mier des veis fur le mai 
V énéricn ,16. 

Voit fingulierç qui croit aux 
enfants làuvages en Amé- 
rique , 3 a- Sa végéta- 
tiou , ibid. Pourquoi lai- 
neux dans les Nvgvcs,i s 1. 
I.es Gtoe nlandoifes n'en 
ont pas hormis à la tète , 
2 2 2. 

Poijfons extrêmement mul- 
tipliés dans la mer du 
Nord , 206. 

Pôle Aréique, fa nature, 
203 . 

Polygamie des Américains , 
50. Preuve de leur tié- 
deur en amour , ibid. 

Po't'oppidam ( l’Evêque), fon 
hypoihcfe fur les aurores 
boréales eff faiifTe, 204. 
Jugement lur fon Hiftcite 
naturelle de la Norvège, 
211. 

Porto belo affligé par des 
crapauds , 5 . 

Portugais , demandent à 
Rome la petmiflîon de 
doubler le Cap de bonne 
Elpcrauce , 77. Leur mi- 
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tamorphofe en Afrique , 

\ * S 

Portugal , fes finances , 72. 
Son agriculture & fa po- 
pulation , iiid. 

P otofs , Ion produit ,71. 
Pouls acélére & vif des Ne- 
-gres, t s t 

Préjugés , exeufent les vices 
ne pardonnent aucun 
«ridicule, 123. 

Prc/omption des Sauvages, 

1 v>4- 

Trife de pofTefiion ridicule, 
68 . 

Prifonniers traites de diffé- 
rentes façons chez diffé- 
rents peuples, 182. 
ProgrcJJion de la vie faciale , 
94. 


Matières. 


R 


K 


_ ileig , ce nu’il dit des 
peuple? de li Guiane , 
16 z . 'Cherche l’El-Dora- 
do^ ibtd. Eli déc .p té à 
Londres pour avoir ap- 
pris à fumer le Tabac 
aux Anglois , 248. Dé- 
vroit avoir une Itatue , 
ibi.i. 

R trtutfio , fa colleclon faite 
fans goût , s 3. 

Ripidité lurprenantc du mal 
vénérien , 17. 

R.i/r ûc fouiis portés en 
Amérique ,245. 

Recettes des Sauvages de l’A- 
mérique contre ia folie . 


P tout flic fur la d urée du mal 
vené ien , 1 6. 

Propriété, excite des guer- 
res , 96. 

Pjrrhonifme hillorique , doit 
avoir îles bornes, 195. 

Q 

Ç 'Jttdrttpeiirs d Zone 
forride de l’anei-.i conti- 
nent , n’ont pu pafî'er par 
le Nord pour aller en 
Amérique, 265 , 166. 

Querelles thcolugiques lur 
l’incarnation de la Divi 
uite , 182. 

Quinte Curce ne favoit ni le 
Perian ni le Scythe , toi. 

QuioU, fes habitants ne font 
pasNegres, quoique lï- 
tiiés p.ès de l’Equateur, 
& pourquoi ,159- 

Quiviru ( l’aÿsde ) , chimé- 
rique, 142. 

Quiros apporte le premier 
les rats & les fouris au 
Pérou, 245, 


Recherches pour connoitre 
julqu’a quel degre de la ci- 
ta d «r le globe etl habité , 
202 , 203, 

Religions , idées affleufesfur 
lelq.ielles elles font fon- 
dées, 177. Religion des 
Sauvages, ce que les voya- 
geurs en dii'cnc eft fuf- 
peét , 227 , 228. Elle eft 
difficile à définir , 228. 
Les Patagons n’en ont 
pas 242 , 243. 

Rtnaudot ( Ml. l’Abbé ) ; on 
eue la relarion de la Chi- 
ne . 177 - »■ 

Reproduction , eft très-rapide 
dans la mer du Nord , 

ZOy , 2 10. 

Réfl. te elaftique , ufage ex- 
traordinaire qu’en font 
les Sauvages , 54. 

Riccioü , fes eneurs , 48. 

Riz . , li (on ulage favorile la 
multiplication de l’cfpece 
humaine, 222. 

Rhcnrtcs ,fauvnges en Amé- 
rique , données en Lapo- 
nie , 9 J. 
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Rhinocéros n’cxiftc point eu 
Amérique ,263. 

Robinjan Crufot , ce qui a 
donné iujet à ce Roman , 

2 î S- 

Ramer ( Mr. ) , ce qu’il dit 
dans la del'cription de la 
Guiane ,17p. 

Roggrri le navigateur , en 
quoi il le trompe, 164. 
Il delivre un toliiaire de 
l'ifle ue Fernandez ,254, 

_ 2 5 î. 

R' mains , comment ils con- 
quirenr l’Efpagne , 64. 

Rime t caufe de l'on inlalu- 
btite , 22. 

Rcupiu Indiennes , on 
ignore leur antiquité , 
87. 

Ruiez. ( le Jétuire ) , pour- 
quoi les Sauvages du Pa- 
raguai veulent , le roan- 

-g». J *9 

R-uJfie , quand le mal véné- 
rien s’y eft déclare , 199. 


S Aerif.ce humain fait à 
Rome , 1 76. n. 

Soi vattrra , Provincial des 
Jcfmtes, fou caraclese , 
133 Ses friponneries , 
134. Son Factum , 135. 

Sa'.j.p a f cille , ion filage , 

Samoyedcs , naviguent an- 
nuellement à la nouvelle 
Zemble , 217. 

Sang des Américains mélan- 
ge , 33. Mal élaboré, 34. 
VjfqutUx, 3*'. 

Sanniehto » croifc furies co- 
us des l'atagons, 246. Il 
a des viQoiiS dans U terre 
JDel-Fuego ,247. Conitil 
ridicule qu’il donne au 
Roi d £lp..gne , ibid. £it 


Matières . 

entin pris par les Anglais t 
248. 

Sauvages du Nord tour- 
mentent leurs prilon» 
niers , 5?. Ne perfec- 
tionnent rien ,103. Sont 
toujours enfants , ibid. 
Us le reffembler.t tous, 
S j. Maltraitent leuis vieil- 
lards , 105, Sauvages à 
queue', les auteurs quifn 
parlent, roï. Sauvages vi- 
vants dans les bois, moins 
bafanés que ceux des plai- 
nes , 1 6 6, Se flottent le 
corps de graille , i6p- 
Craignent les ipcéhes , 
242. 

Savants de la Suede , lent 
opinion fur la retraite de 
la mer du Nord, 86. Sur 
l'origine des Groenlan- 
doi s , 213. 

Savantes , on exagère leur 
barbarie ,183. 

SchoM.cn , fon voyage aux 
terres Magcllaniques y 
2 S 2. 

Scorbut peu dangereux , 38» 
Endémique chez les na- 
tions polaires , & fa 

caule , 2 3 o. 

Scorpions , lent moAure 
excite le priipifme , 
5 3 • 

Seroroit, fa longueur dans 
quelques Sauvages de f A- 
merique , 30. 

Sculice , ce qu’il dit de la 
chair humaine , 194. 

Scythes , leurs mœurs , 9 t. 

Ai , fon Thcfaurus R. N - 
cité , 1 9. 

Sel Marin propre à la 
propagation , 32. Lcy 
Sauvages n’en ufeut 

point , ibid. Contrepoi- 
son co.'t’e les fléchés 
envenimées , 6$. Le (cl 
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abonde dans le lang hu* SpitzJitrg , il y a là des ani- 
main , 192. maux quadrupèdes , 208. 

Se/^ir^ ( Alexandre) , vit «S^Ke/errcjeléphantins, mon- 
leul pendant 4 ans 8c 4 très pour des fquelettcs 

mois dans l’ifle de Fer- de géant- , 2 5 6. 

nandez , 2 j 4* Ses aven- Saint Domingue dévafté , 63, 
turcs , ibil. Oublie à par- 64. Ses habitants empoi. 

1 er, -2 5 5. Devient lauva- (onnent l’air , ibid. 
g c , ibid. Strabon cité, J I. 

Septentrionaux adonnés à Sucre, contre poifon contre 
la Magie par infairation , les ficelles envenimées , 

1 42. Leur portrait 8c leur 63. 

caraftere x 1 1 7. Suède , fa population 8c fon 

Sépulture , fi elle fe refient étendue, 23 3, 234 ». 

du climat, 116. Suicide commun parmi les 

Sépulveda , ennemi de Américains , 62. 

Las-Ca'as, ne lui oh- SuppreJJion des réglés n’em- 
jecte pas l’on Mémoire pêche pas la génération , 
fut la traite des Ncgres , 46. 

101. Surgy ( Mr. de ) rejette mal ' 

Serpent 1 trèsmultipliés en à propos le rapport des 
Amérique, 4. Ceux du voyageurs , 227. 

Paraguai violent les filles , Sufmilch (Mr ) , fa Table des 
à ce que dit le P. Cnarle- Vivants vicieufe , 48. 
voix ,13t. 

Siamois ont naturellement T 

les oreilles longues , HTI 
128. JL Abacfauvage, croit dans 

Sicile , lailïee en friche , tout le nouveau Monde , 

74. t 4 a. 

Soldats Efpagnols , mé- Table généalogique des Mé- 
contents des Jéfuites , tifs 8c des Negtes de gé- 

1 3 6. nétations mêlées , 150. 

Solis ( Antonio ) , fes eXa- »„& f 

gélations , 174. Tablier des Hottentotcs exa- 

«Wo( Ferdinand J conquiert géré, 44. 

la Floride par le moyen Tacite cité fur l’incarnation 
d’une fille, 1,9. de la Divinité chez les 

Spclfacle de la Nature ; Germains, 26. ». 

l'Abbé Pluche y infulte Tapir , le plus grand qna- 
Nevvton 8c Defcattes , drupede de l’Amérique 

147. Son fe/itiment fut méridionale, 268. 

l’origine des Negres , Tartares divifés en tribus, 

148. Ce qu’il dit dans 95. Leur réponfe aux 

Ion Hijtoire du Ciel fur les Aruba Ifideuis du Pape, 

géants ,272. 1 10. ». 

Sptlberg , ion voyage aux 1 artares ( les petits ) por- 
teries Magellaniqucs , tent des cuemifes endui- 
JS '• tes defuif, 177. », 
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Telebiutn , plante , les 
Groenlandois s’en fer- 
vent contre le lcoibuc , 

Timprhntin , fes calculs fur 
l'Alie , 

Timples de Mexico , leur 
nombre exagéré , 1 74- 

Tcrrei» fétide de l’Améri- 
. que , produit plus d'ar- 
bres venimeux que les au- 
tres parties du monde , j. 
11 cft froid dans l’Equa- 
teur , Terrein ft. é ri le , 
caule de la vie fauvage , 
g i . Son élévation con- 
tribue beaucoup à refroi- 
dir l'atmotfphere , i s 9. 
Terreins fablonneux , les 
plus grands font en Afri- 
que , 1 6 1 . Sont plus ex- 
hauflés en Amérique 
qu’en Afrique , uLa- 

Terris éternellement gelées 
dans la Zone glaciale , 
220. 

Terril Magellaniqtees , les 
Espagnols y font plufieurs 
voyages , 246 . Bien dé- 
crites par Narborough Ûc 
Vvood , 2 s 3 - 

Terres des brides , ce que 
c'eft , 26 1. 

Têtes pyramidales, 1 2 t. Co- 
niques , ihid. Têtes de 
boules peuple de l’Afri- 
que , ihid. Têtes plattes , 
ibid. Têtes cubiques , 
122. 

Théologiens , injuftes en- 
vers Jeurs prcdécefTe urs , 
146. Ce qu’ils dilent 
du teint des Negres , 
1 47 . 

Thermomètre , dans les cli- 
mats ou il monte a tren- 
te huit degres , on ren- 
eomtc des Negres par- 
faits , 1 s 9. 


Matières. 

Theone de loix civiles par 
M Linguet , pleine de 
paradoxes, 99, 

Tigres Américains , pol- 
trons , 6- 

Timbcrlacfte compare les 
harangues des Sauvages 
à celles de D'emofthene , 
t 02 . Réfuté , ibid. 

Titc-Live accufc les Cartha- 
ginois d’être Anttopo- 
phages', x 7 

Tortjuemada vent débrouil- 
ler la mythologie des Tc- 
ruviens , 262. 

Torrubia ( le Moine ) , .fa 
Gigamologie , 263. tu 

Tofcane , li elle a nourri des 
éléphants, 270 , 27t. 

Toz.z.erti ( Sige ) , fon opi- 
nion lur les éléphants , 
220 , 2 gu 

Toynerd ( Mr. ) fait un con- 
te à Mr. l’Abbé de Lon- 
guerue, 1 8 6. n. 

Tribus , tirent leur inftitu- 
tion de la vie fauvage, 2£. 
Sont ennemies les unes 
des autres , 9^. 

Tjcherikpvv , fa navigation, 

lAîi v / 

T tin g u fes, adonnés à la for- 
cellerie, 1 17. Leurs Scha- 
mes , ce que c’eft, ibid. 
Leurs mœurs, 05 Pour- 
quoi ils portent un petit 
réchaud lufpeudu au bras, 

dures, ont connu la toi- 
bleile des Chrétiens , 


U 


U K raine , fbn climat fa- 
vorable aux lauterelles, 


x 7 ° - ». 

Utioa ( JD ont Juan de 


ci- 


té , 60, Ce qu’il dit, du 

mont 
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mont C'uibora , 208. 

H. 

L J*çe des ‘feptentricnrux 
d'offrir leurs femmes aux 
étrangers Ion origine , 
227 , 22*. 

U, âges bizarres , lear énu- 
mération ,284,185. 
Utilité , elle a déifié diffé- 
rents objets, 119. 


V; 


Aijfeaux envoyés à la 
pêche de la baleine , leur 
nombre ,110. 

Valle-Vtridi ( le Moine de 
la), (on difeours imper- 
tinent, 69. Sa friponne- 
rie ,70. , . ’ 

V.t[<enrs de la mer , refroi- 
. dilfent l'air, 159- 
Variétés dans l’efpece hn- 
maine en Amérique, 109. 
Elles ne fout pas circonf- 
crites par une ligne réel- 
le. 1 S 8 - 

Végétaux aquatiques , reuf- 
liffcnt au nouveau Mon- 
de, to. 

Velleda déifiée , 26. Son 
pouvoir , 27. 

Vengeance , vice commun 
aux Sauvages , 10 3 , 104. 

Vénitiens , leur demande 
extravagante à Rome , 


blés , ibid. Portée par 
les Suédois chez lc^ La- 
pons , par les Ruffes 
c jCZ les Tungufes , ibid. 
Par les Tungufes chez 
les Tartares , ibid. Fait 
le tour du globe , ibid. 
Se dcfleche lentement 
fur le corps des Negics , 
151. 

Vers rongeurs des Vaif- 
feaux , apportés de l'A- 
mérique , 7. 

Vtrs Afcarides & cylindri- 
ques , tourmentent les 
Américains, 37. 

Vice fecret qui arrête la po- 
pulation au nouveau 
Monde ,21. 

Vidimes , étymologie de ce 
mot , 176 a. 

Viïïimes humaines , com- 
bien on en avoit immolé 
fous le régné de Monte» 
z u ma ,176. 

Vie jastvage , peut rendre 
l’amour périodique , 5 r. 

Vignes , ne réufliflent pas 
au nouveau monde, 139. 

Vin de la Californie ,-la qua- 
lité , ibid. 

Virginie , (a dépopulation , 


Volcans, ne lauroientéchauf. 
fer les terres polaires , 
20;. 


% 


Vent d’Eft , ne rafraîchit pas 
tant l’air en Amérique 
qu’on l’a cru ,161. 

Vérole { la petite ) , donnée 
en échange de la gran- 
de , 15. A.fon foyer au 
Paraguai , 40. Portée 
par les Hollandois chez 
les Hottentots , ibid. 
Chez les Groenlandois 
par les- Millionnaires 
Danois, 41. Y occafion- 
ne des ravages terii- 

. Tome /, 


V 

JV Alfifth -aas.ee que c’eft, 
209. n. 

Vvcinland trouvé par 
les Norvégiens , 232; Ce 
qu’en dit Adam de Brcme, 
ibid. n. 

Vvert ( Sebalde de ) , voya- 
ge aux tarres Magellani. 
ues-, 250. Ramène un { 
11 c Patngonne «n Hol 
lande , ibid. 

C c 
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Vvinttr( le Capitaine ) con- 
tredit les Elpagnols fur la 
taille des Facagons, 346. 
Rapporte une ecorce aro- 
matique en Europe , ibid. 

y v itfen , fa relation de la 
Tartane , ut- 

Vi ool , bon obfervateur , 
décrit les terres Magella- 
niques avec exactitude , 

VvloAvvard réfuté , 19. ». 

Vvormius , Ion lentimentfur 
l’oiiginc des Groenlan- 
dois le trouve vérifie, a 13. 

T X 

^\Autttn , défendu par 
deux légiorîs romaines , 
Sx pris par Claudius-Ci- 
vilis,2 6. ». 

Jïitnenes ( le Cardinal ) re- 
jette le projet de la traite 
des Negres , 13. ». 

__ Y 

Y Avvi Si Frabjavvs , ma- 
ladie des Negres, ij. 

Tsbrands Ides , fa relation ci- 
tée, a 17. H vifite lesfor- 
ciers en Sibérie , ibid. 

_ Z> 

JjAcharie, Pape, déclare 
que l'Amérique 11’exifte 
pas , 76. 


Matières 

Zaraie, bon hiftorien , Gîté , 

21, ». 

Zinz.nidorf( le Comte de ) , 
Ion projet fur la conver- 
fion des ftuvages 225. 

Zinz.endotjùns , vont prê- 
cher leurs extravagances 
au Groenland , il id. Se 
delelpercnt à leur arri- 
vée , 2 2 Ci. Publient des 
relations menfongeres , 
ibid.. Difent que Dieu a 
fait plus de miracles fur 
les bords du détroit de 
Davis , que fur les riva- 
ges de la mer de T ibéria- 
de , ibid. • 

Zone gletcin'e , fes _ habi- 
tants aiment extrême- 
ment ieut patrie , 224. 
S’il ell vrai qu’ils offrent 
leurs femmes aux étran* 
ger* , 227. Ils font pol- 
trons , tk ne .s’expatrient 
jamais , 235. En quoi 
confifte leur bonheur , 
ibid. 

Zone Torride , comment les 
Europcans y vivent , 
154. Symptômes que 
les étrangers y éprou- 
vent , ibid. Son éten- 
due 5 c fa largeur ,15*, 
159. N’eft pas toute ha- 
bitée par des peuples Nè- 
gres , ibid. 
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